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Impasse 
au sommet 
russo- 


VENDRED1 12 MA1 1995 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-ftIÉRY - DIRECTEUR ; JEAN-MARIE COLOMBAAIJ 


américain 
de Moscou 

SIGNE DES TEMPS, les prési- 
dents américain et russe ont soi- 
gneusement évité de se donner du 
« cher Bill » et du « cher Boris * à 
l’issue de leur rencontre, mercredi 
10 mai k Moscou. La majorité ré- 
publicaine au Congrès de Was- 
hington, qui accuse M. Clinton 
d'être trop conciliant à P égard de 
M. Eltsine, a immédiatement qua- 
lifié cette rencontre d*« échec * et 
renouvelé sa menace de revoir le 
principe même de l’aide améri- 
caine à la Russie. Aucun progrès 
substantiel n’a, en effet, été ac- 
compli sur les principaux dossiers 
de ce sommet : la coopération nu- 
cléaire russe avec Plran, la pour- 
suite de la guerre en Tchétchénie 
et l'élargissement de l’OTAN. Les 
deux présidents se sont engagés à 
continuer leurs négociations lors 
du sommet du G7 en juin. 

Urepage2 

ss Identification 
du meurtrier 
de Brahim Bonraam 

L'auteur de l'agression qui a causé la 
mort du Marocain Brahim Bourasn, le 
î r mai pendant (a manifestation du 
Front national à Paris, a été arrêté par' 
la bngade aminete. p. 15 


s Le destin 
de Lionel Jospin 



Après sa beHe campagne, le candidat 
socialiste à l’élection présidentielle 
semble sans rivai au sein de son parti. 

p.17 

■ L’exploitation 
des grottes 
préhistoriques 

La récente découverte de grottes à la 
Combe-f Arc (Ardèche) et à Boussac 
(loi} suscite l'intérêt des paléonto- 
•fogues. mas site pose aussi de multi- 
ples problèmes d’ordre juridique, 
commerçai et touristique. p. 30 

■ Nouveaux navires 
de transport 

\és en Australie, de bateaux à grande 
vitesse ccr.ças pour le transport des 
passagers intéressent de plus en plus 
les ccmpaares européennes, p. 26 

m Les éditoriaux 
du «Monde» 

Le îfecifi que Sud 'ncuiet ; Pasqua recti- 
fie Pasoua. P- 19 
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M. Balladur invite son successeur 
à lutter contre les déficits 

Le premier ministre sortant dresse pour « Le Monde » le bilan de son action 


France Telecom souhaite 
accélérer sa privatisation 

Cette opération permettrait d'échanger 
une participation de 20 % avec Deutsche Telekom 


M. BALLADUR devait être reçu 
jeudi 11 mai à midi par M. Mitter- 
rand. Le président de la République 
chargera le premier ministre démis- 
sionnaire d’expédier les affaires 
courantes en attendant que 
M. Chirac nomme le nouveau titu- 
laire de Fhôfcel Matignon. Avant de 
s’imposer le silence jusqu'à l’au- 
tomne, M. Balladur a accordé an 
Monde on entretien dans lequel il 
dresse le bilan de son gouverne- 
ment Annonçant son mtantinn de 
tenter de retrouver son siège de dé- 
puté de Ifcris en septembre, ü assure 
que son objectif ne sera pas la cri- 
tique de Faction du futur gouverne- 
ment U invite, toutefois, celui qui 
hd succédera à lutter corme les défi- 
dts budgétaire et sociaux, contre 
rinstabffité monétaire et contre l’in- 
flation. fl assure auss que la France 
va devoir procéder à quelques es- 
sais nucléaires, et estime que, faute 
d'un véritable cessez-te-fêu en Bos- 
nie, le contingent français devrait en 
être retiré. 

Lire page 9 
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FRANCE TÉLÉCOM souhaite 
que le nouveau gouvernement, 
sitôt formé, engage le plus rapi- 
dement possible la transforma- 
tion de son capital par une priva- 
tisation partielle. L’établissement 
public mge cette opération indis- 
pensable pour sceller, par un 
échange de capital, son alliance 
avec Deutsche Telekom. Le parte- 
naire allemand, dont la privatisa- 
tion est programmée pour l’an 
prochain par Bonn, attend avec 
impatience que son homologue 
français engage sa propre trans- 
formation . « Les Allemands ont 
fait comprendre qu’ils nous accor- 
daient encore un délai de six mois, 
mais que l'affaire devait être sur 
les rails d’ici à la fin de l’armée », 
explique-t-on dans l’administra- 
tion. 

En outre, * le gouvernement doit 
profiter de son état de grâce » pour 
désarmer la forte hostilité des sa- 
lariés à la privatisation. Le dossier 
avait été ouvert à l’été 1993 par 
Gérard Longuet, alors ministre de 
l’industrie, mais fl avait dû être 


La poignée de main qui relance le dialogue en Irlande 


LONDRES 

de notre correspondant 
Ils se sont enfin rencontrés après des mois 
de négociations, P Ecossais, douzième héritier 
. du titre de marquis de Lotfiian, et (e tifs d'ou- 
vrier de Berry, ancien garçon boucher devenu 
P homme fort du Sinn Fein, tous -deux catho- 
liques et tacticiens de pêche à la mouche. Mer- 
credi 10 mai, Michael Ancratn, secrétaire 
d’Etat à l'Irlande du Nord, et Martin McGuin- 
ness ont ouvert à Belfast les premiers contacts 
publics entre nationalistes irlandais et gouver- 
nement britannique. La poignée de main 
entre les deux hommes a été à la fols symbo- 
lique et historique, car tous deux ont côtoyé de 
près le terrorisme : l’un en tant qu’ancien chef 
d’état-major de TIRA, P autre sorti miraculeu- 
sement indemne de P attentat contre Margaret 
Thatcher à Brighton, une nuit d'octobre 1984. 

Depuis que TIRA avait annoncé son cessez- 
le-feu, le 37 août 1994, suivi peu après par les 
terroristes protestants, on attendait cette ren- 
contre. Le premier ministre, John Major, qui 
avait fait le pari risqué de tenter de résoudre 


politiquement le drame nord-irlandais, ne 
semblait pas croire que le cessez-le-feu tien- 
drait. Il avait par ailleurs besoin de Pappui par- 
lementaire des députés unionistes du Nord. 
Enfin, if exigeait que le Sinn Fein apporte, dans 
la corbeille de fiançailles, un accord sur (e dé- 
sarmement de P IRA. Les pressions de Bill Gin- 
ton et de Dublin, la nouvelle situation sur le 
terrain, l’ont Incité à foire quelques conces- 
sions, le Sinn Fein a suivi. 

Mais M. Major continue d'exiger un geste 
de F IRA avant de traiter les nationalistes 
comme un parti comme les autres. Tout en en- 
tamant un retrait partiel, il refuse d’offrir 
l’évacuation de ses troupes, exigée par IM RA 
sous le terme de « démilitarisation », Chacun 
accuse l’autre d’obstination ; Londres ne peut 
paraître céder, de peur de perdre le soutien 
des unionistes, et te Sinn Fein doit produire 
des résultats pour convaincre ses militants que 
la paix est inévitable. Le premier ministre de 
Dublin a demandé à ses frères du Nord un 
geste sur les armes, « quelque chose qu'ils n’ont 
jamais fait depuis 1798 ». quand la tentative 


d'invasion du général Hoche avait suscité une 
révolte des catholiques irlandais contre 
Londres. 

Pendant ce temps, sans tenir compte des 
discussions « franches et se'rieuses » entre poli- 
ticiens, les Irlandais du Nord ont réappris à 
vivre. Ils peuvent désormais pester publique- 
ment contre l’autre camp sans risquer leur vie, 
boire au pub - institution sacrée - leur pinte 
de Guinness ou leur whisky sans risquer d’être 
déchiquetés par une bombe, sortir dans la rue 
sans risquer de tomber sur une patrouille. Il y 
a encore pléthore de fusils au fond des pla- 
cards ou dans des caches au Sud, mais le dia- 
logue des armes a cédé la place à un face à 
face musclé autour du tapis vert et la paix 
s’installe un peu plus chaque jour. Aux deux 
parties de foire en sorte qu'elle devienne iné- 
luctable, après un quart de siècle de guerre, et 
ne se perde pas en monologues stériles. En at- 
tendant, l’office du tourisme a lancé sa pre- 
mière campagne pour attirer les vacanciers. 

Patrice de Beer 


fermé au mois d’octobre suivant 
par crainte de remous sociaux. 
Pour avancer, France Télécom 
propose de présenter sa privati- 
sation partielle comme la condi- 
tion de l’indispensable alliance 
franco-allemande et non plus 
comme une fin en soi. Les deux 
partenaires veulent s’échanger 
une part de 20 % de leur capital. 

L’Etat pourrait néanmoins être 
contraint d’aller plus loin pour 
des raisons budgétaires. U attend 
des recettes de privatisation pour 
1995 à hauteur de 55 milliards de 
francs, mais 50 milliards de francs 
restent encore à trouver. La mise 
sur ie marché d’une tranche de 
France Télécom pourrait être la 
solution, comme Fa indiqué, mer- 
credi 10 mai, Jean Arthuis, rap- 
porteur général du budget au Sé- 
nat. 

Les syndicats ont appelé poin- 
te 30 mai à une journée nationale 
d’action, qui servira de test pour 
cette privatisation difficile. 

Lire pose 21 


Affaire Greenpeace : 
le témoignage 
de Dominique Prieur 



Les forces cachées du capitalisme nippon 


DERRIÈRE LA GUERRE com- 
merciale larvée entre les Etats-Unis 
et le Japon, dont la confrontation 
entre Washington et Tokyo sur les 
automobiles est un nouvel avatar, 
se profite une rivalité fondamentale 
entre les deux rives du Pacifique. 
Les conflits sectoriels ne sont que 
les péripéties d’un antagonisme 
plus profond qui se résume à la 
question simple : qui « dictera » les 
règles du jeu au siècle prochain ? 
Les Américains ou les japonais, qui 
ont derrière eux le poids d’une ré- 
gion en pleine expansion, laquelle 
dégage également d’énormes excé- 
dents commerciaux avec les Etats- 
Unis et sent que la menace de sanc- 
tions américaines contre l'archipel 
est également dirigée contre die ? 

Evalué en dollars, le poids de 
l’économie japonaise dans le 
monde avoisine désormais celui 
des Etats-Unis (6 700 milliards). As- 
surément, ce n’est là qu’un «eflet 
d'optique » résultant de la force du 
yen : te Japon ne dispose que de la 
moitié de la main-d'œuvre em- 
ployée aux Etats-Unis et sa produc- 
tivité est globalement plus faible, fl 
reste que, lors des accords du Plaza 
en 1985, qui lancèrent la spirale de 
valorisation de la monnaie nippone 
(80% en cinq ans), F économie de 
l’archipel ne représentait que le 
tiers de celle des Etats-Unis. Dix 
ans pins tard, tes deux pays sont au 
coude à coude. 

Alors 1a question se pose, pas 
nouvelle certes mais lancinante car 
les pronostics catastrophistes 
semblent avoir fait long feu : « Le 


ï 


Japon, est-ce bien fini ?» Le pays 
est-il réellement une baudruche qui 
se dégonfle, une économie à ge- 
noux, un pays paralysé politique- 
ment dont tes grands mythes à la 
base du consensus (sécurité, effica- 
cité, garantie de remploi) ont été 
tour à tour entamés par la réces- 
sion, les séismes et les attentats ? Et 
ri la force du yen n’était pas seule- 
ment le résultat de manœuvres des 
marchés mate reflétait une puis- 
sance aussi réelle que peut-être mal 
perçue par le reste du monde ? 

A la périphérie des préoccupa- 
tions européennes, et françaises en 
particulier, le « grand débat » sur le 
Japon, comme titrait récemment 
Newsweek, ne Test pas pour les An- 
glo-Saxons. Pour certains, Tardupei 
évolue, lentement mais sûrement, 
vers un modèle de capitalisme as- 
sez proche de celui de l'Occident 
Telle est notamment la thèse de 
l'ancien chef de bureau de The 
Economist à Tokyo, Christopher 
Wood dans 77ie End of Japon inc. : 
How the new Japon wiD look (Simon 
and Schuster, New York). Le mérite 
du livre est de soufigner révolution 
d’un pays, qui passe pour im- 
muable, mate sa faiblesse tient au 
souri de vouloir ie mettre à tout 
prix sur tes raüs de F Occident Se- 
lon cet auteur, le monde ne doit 
plus ci. -indre IV entreprise Ja- 
pon » : « L’Amérique est en train de 
reprendre la tête de l’économie mon- 
diale devant le Japon, passant d'un 
système manufacturier à une écono- 
mie fondée sur l’information .» 

Eaxnonn Fingleton ne partage 


pas cette analyse, fl soutient lui, 
que le Japon sort renforcé des 
crises qu'il traverse et qu'iioe nou- 
velle fois FOcrident sous-estime sa 
puissance. Blindside, Why Japon is 
sùü on track to overtake the US by 
the year 2000 (Houghton Miflflin, 
New York) semble provoquant si- 
non dérangeant alors qu’il est dans 
Tair du temps, notamment dans la 
presse anglo-saxonne, de se rassu- 


rer à la fois sur la fin du mythe nip- 
pon et sur l’inéluctable conver- 
gence de toute forme de 
développement - quelle qu’ait pu 
être son « aberration » initiale - 
vers te seul « vrai » paradigme : 1e 
modèle occidental. 

Philippe Pons 
Lire ta suite page 19 
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DOMINIQUE PRIEUR 

PRÈS DE DIX ANS après l'atten- 
tat contre le navire amiral du mou- 
vement écologiste Greenpeace. te 
K> juillet 19S5, dans 1e port d’Auc- 
kland. en Nouvelle-Zélande, Pun des 
agents secrets fiançais charges de 
cette mission témoigne en rendant 
hommage à la recherche de la vérité 
par la presse dont tes informations 
obligèrent le pouvoir politique à ad- 
mettre sa responsabilité dans Tordre 
donné à la DGSE Son livre. Agente 
secrète (Fayard), est un témoignage 
empreint de dignité et de vérité sur 
un métier trop souvent caricaturé. 

Lire page 14 
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SOMMET La fin de la rencontre 
russo-américaine a surtout donné 
lieu, mercredi 10 mai à Moscou, à un 
constat de divergences. Les prési- 
dents Clinton et Eltsine ne sont par- 


venus à aucun accord sur les trois 

g rands dossiers de cette rencontre : 
i coopération nucléaire russe avec 
l'Iran - même si Moscou a consenti à 
ne pas livrer de centrifugeuse -, 


l'élargissement de l'OTAN à l'Est et 
la guene en Tchétchénie •ROBERT 
DOLE, le président de la majorité ré- 
publicaine au Sénat, a estimé que 
réchec de M. Clinton à obtenir l'an- 


nulation de la vente d'un réacteur 
nucléaire russe à Téhéran conduira 
la Chambre haifte du Congrès & réé- 
valuer l'ensemble des relations bila- 
térales, y compris le principe de 


raide américaine à la Russie • LES 
TROUPES RUSSES reprenaient, mer- 
credi 10 mai. leur offensive sur plu- 
sieurs villes de Tdtétchénie. théori- 
quement déjà sous leur contrôle 


Concession symbolique sur la coopération nucléaire avec l'Iran et promesse d'un vague cessez-le-feu en Tchétchénie 

sont les seuls résultats tangibles de cette rencontre 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Bill Clinton aura beaucoup de 
mal à convaincre son opposition 
républicaine que son quatrième 
sommet avec Boris Eltsine a été un 
« succès » comme il l’a afürmé, 
mercredi 10 mai à Moscou. Le pré- 
sident russe n'a, en effet, lâché au- 
cune concession réelle à son « ami 
Bill » sur les principaux sujets 
abordés : la coopération nucléaire 
russo-iranienne, les rapports avec 
l'OTAN et la Tchétchénie- Leur en- 
tretien a pourtant duré trois 
heures, soit le double du temps 
prévu, et la délégation américaine 
avouait dans l'intervalle que les 
discussions étaient « difficiles ». 

Lors de la conférence de presse 
commune, Bfll Clinton a certes ci- 
té. au nombre de ses succès, la 
« décision de Boris Eltsine de ne pas 
fournir à l'Iran . au nom des intérêts 
de la non-prolifération, de centrifu- 
geuse à gaz». Mais la Russie ne re- 
nonce pas à ses accords de coopé- 
ration nucléaire civile avec l’Iran 
que Washington réprouve tout au- 
tant alors que la « concession » 
sur la centrifugeuse était pratique- 
ment acquise d’avance. 

Une des hypothèses avancées 
avant le sommet, à Washington 
comme à Moscou, était que Boris 
Eltsine n’avait pas été informé de 
ce dangereux projet de vente de 
centrifugeuse. C’est le ministère 
russe de l’énergie atomique qui en 
aurait pris l’initiative sans le feu 
vert du Kremlin, a ainsi déclaré, 
mercredi, F ambassadeur de Russie 
à Washington. « Renoncer» à ces 
projets signifie, selon lui, un 
manque à gagner pour la Russie 
de 500 millions de dollars (environ 
2,5 miUrairds de francs), ‘soit la 
moitié de la valeur du contrat si- 
gné en janvier avec l’Iran. Mais 
une autre hypothèse est que ces 
projets ont été inventés par les 
services secrets russes dans le seul 
but d’fitre abandonnés lors du 
sommet, en signe de bonne volon- 
té. Des spécialistes russes de 
l’atome ont d'ailleurs souligné que 
le contrat controversé comporte 
une dizaine d’autres projets, ce 
qui promet un bon avenir aux 
marchandages sur ce sujet brûlant 
dans une zone de tension straté- 
gique. 

A l’issue du sommet, Boris Elt- 
sine a bien voulu affirmer que 

L'uranium enrichi 
par uitracentrifugation 

B existe de nombreuses voies 
pour fabriquer de F uranium en- 
richi de qualité civile (enri- 
chissement à quelques pour 
cent) pour les centrales nu- 
cléaires ou de qualité militaire 
(enrichissement à plus de 90 %) 
pour les armes. L’une d’entre 
elles, P uitracentrifugation, déve- 
loppée après la deuxième guerre 
mondiale, ne nécessite pas, 
comme la diffusion gazeuse, la 
construction de gigantesques 
usines. Mais elle a l’invonvénient 
d’être plus « proliférante » car 
les centrifugeuses sont faciles à 
dissimuler. L’Irak ne s'y était pas 
trompé qui s’en était doté. 

Le principe de fonctionnement 
de ces centrifugeuses consiste à 
faire tourbillonner dans une 
sorte de boi cylindrique un cou- 
rant gazeux d’hexafluorure 
d’uranium. Sous Feffet de cette 
rotation, les atomes les plus 
lourds (uranium 238) sont rejetés 
vers l’extérieur, Tandis que les 
autres (uranium 235), les plus in- 
téressants car fissiles, restent an 
centre de la machine où ils sont 
pompés. Après plusieurs pas- 
sages de ce flux dans la centrifu- 
geuse, le gaz s'enrichit progres- 
sivement en uranium 235, Le 
taux d'enrichissement civil ou 
militaire ne dépend alors que du 
nom b re de cyles effectués et du 
rudement des dizaines de mfl- 
12*** centrifugeuses néces- 
sanes à cette opération. 




« tout ce qui est militaire » dans le 
contrat avec l'Iran sera abandonné 
mais seulement après examen par 
la commission intergouvememen- 
tale russe américaine, qui doit se 
réunir en juillet. L'entourage du 
président russe continue pourtant 
à affirmer que personne n’a en- 
core démontré que l'Iran cherche 
à se doter de Parme nucléaire. Bfll 
Clinton a réaffirmé avoir fourni à 
Boris Eltsine des documents prou- 
vant le contraire, soulignant que la 
Russie serait aussi menacée, étant 
voisine de l’Iran. 

Au Kremlin, on indiquait 
d’avance que si tel était le cas, la 
Russie' ne se sentirait pas menacée 
car elle conserve sa force de dis- 


suasion. Selon Moscou, une 
bombe nucléaire iranienne «ne 
menacerait qu'Israël et les autres 
alliés américains dans le Golfe», 
alors que la Russie a intérêt à 
conserver ses bonnes relations 
avec l’Iran. Un journaliste améri- 
cain a demandé, mercredi, au chef 
du Kremlin s’il ne craignait pas les 
menaces du Congrès de couper 
l’aide américaine à la Russie si 
Moscou maintenait sa coopéra- 
tion nucléaire avec l’Iran. La ré- 
ponse de Boris Eltsine, prononcée 
sur le ton des grands moments, a 
traduit l’ambiance de la rencontre: 
« Aucune menace ne nous fait 
peur. » 

Sur l’autre grand dossier du 


sommet, l’élargissement de 
TOTAN, la position de Boris Elt- 
sine fut tout.aussi nextei^Le diffé- 
rend reste inchangé », a-t-il dit- BiD 
Clinton a précisé que «la Russie a 
accepté d’entrer dans le pro- 
gramme Partenariat pour la paix» 
de l’Alliance atlantique. Cest-à- 
dire, théoriquement; qu’elle va si- 
gner les documents ad hoc, ce 
qu’elle avait refusé de faire en dé- 
cembre 1994 quand elle a gelé un 
premier accord de principe. 

Mais aucune nouvelle date n’a 
été avancée pour cela et Boris Elt- 
sine a précisé : « Nous avons décidé 
avec Bill Clinton de nepas nous pré- 
cipiter et de continuer les consulta- 
tions à Halifax [an Canada, lors du 
prochain sommet du G -7] ou plus 
tard à New York, lors du jubilé de 
l'ONU »— Ce qui tend à confirmer 
que Boris Eltsine a convaincu son 
hôte que trop de pressions à pro- 
pos de F OTAN favoriseraient des 
nostalgiques de la guerre froide 
lors des prochaines élections 
russes. Une fois le pouvoir d’Elt- 
sine consolidé, F ascenseur pour- 
rait être renvoyé avant l’élection 
présidentielle américaine. 

L’échec de Bill Clinton a été en- 
core plus flagrant sur la Tchétché- 
nie. interrogé sur •d’ironie qu’il y 
avait à célébrer le cinquantenaire 
de la victoire alors que le sang coule 
en Tchétchénie», Boris Eltsine a 
répondu, devant des journalistes 
interloqués: « il n'y a pas d’opéra- 
tions militaires en Tchétchéme, et il 
ny a donc pas d’ironie. » Prié de 
réagir, BiD Clinton, manifestement 
gfeié, a déclaré avoir dit an pré- 
sident russe qüe'la poursuite âb 
conflit enYchétebénie et «ses vfc- ‘ 


fîmes civiles» inquiètent «au phts 
haut point lé monde entier», 
«nuisent à l'image de la Russie » et 
à « ses rapports avec TEùrope ». fl a 
aussi indiqué « avoir appdé Boris 
Eltsine à fitire en sorte queie cessez- 
le-jeu soit prolonge indéfrtimsitt», 
alors qu’il n’existe aticun cessez- 
le-feu car Moscou affirme oie pas 
voir tFînteriocutraHS valables par- 
mi les combattants tchétchtees. - 


Une hypothèse 
circule : les services 
secrets russes 
inventeraient 
des projets, voués 
à être abandonnés 
en signe de bonne 
volonté 


Dans un discours prononcé en- 
suite à Funiversité de Moscou, BIS 
Clinton a précisé que «la tragédie 
de la Tchétchénie» a représenté 
une rupture dans la vision qu'avait 
le peuple américain de la Russie. 
Mais alors que la critique de cette 
guerre semblait très bien accueflfle 
par le millier d’étudiants et d'invi- 
tés présents, le président améri- 
cain a surtout développé les 
thèmes de la-réforme économique 

Eltsine tr promis de temr ' cùim les 

‘jiiiojtïi'M ’iw 


délais », enjoignant les jemes à ne 
pas manquer d’aller voter. La si- 
gnature, mercredi soh; dîme série 
de documents; communs se- 
■ condaires né sont pas parvenus à 
cacher Fessen&efc.té cffmat a chan- 
gé, non seulement éritre les Etats- 
Unis et la Russie, mads àmsi entre 
MM. Çflntoo et Ettsine. fl rfy a pas 
. eu d’aœoîades puMqŒes entre les 
deux hommes comme Tors des 
sommets précédents i 7 r plus 
' d'échanges de toüa&ges ni de 
« cher BÏB» et de «cher Boris». 
Les deux hommes avaient fait de 
leur coopération un flément capi- 
tal de leurs politiques i n fé ri eu res. 

Désormais, Boris Eltsine semble 
estimer qrffl a pbs à gagner en se 
moufiant Inflexible, d’autant {dus 
que la perplexité de ses parte- 
naires est à peine perceptible dans 
les grands ihécSas russes, de plus 
en pins sous contrôle. Bifl Clinton, 
qui vit, lui, en démocratie et doit 
rendre «tes comptes sur les résul- 
tats de son action, regrette peut- 
être déjà d’avoir fait le choix de 
venir à Moscou. H devait encore y 
rencontrer, jeudi matin, les chefs 
défilé de ropposition « non extré- 
miste », du communiste Guennadi 
Souganov au libéral Grigori lav- 
finski, en passant par Féconamiste 
Sergueï Glazfev, allié du célèbre 
général Lebed. Après une visite 
dans une usine de mise en bou- 
tsDles de COca-Cola, M. Clinton va 
commencer, le' même jour, une 
voyage officiel à Kiev, pour expri- 
. mer son soutien au bon cours 
qu'ont pris les réformes en 
— Ukrain e^ — — .i—-» • 


'UbJïTy:*. mi'.ib 


■ Sophie ShUutb 
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WASHINGTON 
de notre correspondant 
Après le sommet de Moscou, Bfli Clinton 
doit maintenant se préparer à affronter les 
critiques dans son propre pays, notamment de 
la part des républicains, dont plusieurs res- 
ponsables lui avaient conseillé de s'abstenir 
d’une telle visite, au moment où les troupes 
russes poursuivent une sanglante répression 
en Tchétchénie. Le sénateur M rtch McConnelJ, 
qui préside la commission sénatoriale chargée 
de se prononcer sur l'aide étrangère, a déjà 
donné le ton, en dénonçant, mercredi 10 mai 
dans la soirée, un « échec ». « Rien n'a abouti, 
a-t-il assuré, absolument rien. » 

U est vrai que Boris Eltsine n’a guère pris de 
gants avec son homologue américain, allant 
même jusqu’à prétendre qu’aucune « action 
militaire » n’était en cours en Tchétchénie. Sur 
le dossier iranien, Bill Ginton a été mieux 
écouté, bien que le bilan de ses discussions 
avec ie président russe soit très inférieur ai» 
demandes américaines. Robert Dole, le pré- 
sident de la majorité républicaine au Sénat, a 
estimé que l’échec de M. Clinton à obtenir 
l’annulation de la vente d’un réacteur nu- 
cléaire russe à Téhéran conduira la Chambre 
haute du Congrès à réévaluer l’ensemble des 
relations bilatérales, y compris le principe de 
l’aide américaine à la Russie. Les responsables 


républicains avaient menacé de remetixe en 
cause le versement de cette assïstanceTfinan- 
cière, dont ie montant a atteint environ 
600 millions de dollars cette année. 

L'élargissement de l’OTAN aux pays d’Eu- 
rope centrale constitue également une priori- 
té pour les républicains. Aucun progrès n’a été 
réalisé dans ce domaine, même si M. Clinton 
peut se prévaloir d’avoir obtenu la promesse 
du président russe de signer les deux docu- 
ments qui confirmeront l’adhésion de la Rus- 
sie au Partenariat pour la paix. 

LE TRAITÉ ABM DE 1972 

S’agissant, d’autré part, du traité sur la ré- . 
duction des forces conventionnelles' en Eu- 
rope (CFE), c’est M. Ginton qui a fait une 
concession, en reconnaissant que celui-ci 
avait été conclu à « une époque différente». 
M. Christopher a d’ailleurs confirmé que Was- 
hington ne s’opposera pas à des «modifica- 
tions», si celles -ri représentent une «question 
de sécurité» pour la Russie, ce qui est claire- • 
ment le cas. 

Le différend sur le champ d’application du 
traité ABM de 1972 sur les missiles antirals- 
sfles constituait, pour le Grand Old Party, un 
autre élément majeur des négociations améri- ' 
cano-russes. 50 sénateurs républicains avaient 
adressé une lettre à M. Ginton pour le mettre 


en garde contre tout accord avec Moscou qui 
aurait pour effet de limiter fe posribtHfié, prier 
les Etats-Unis, de déplOyeii'^ür|*is«iirs. sites t 
des systèmes de défense antiiflissfles balis- 
tiques dits « dé théâtre», ce -Que préva fit lé 
programme THAAD duFentagone/ * ; \ 

Le commDztiqoé commun américano-rtœse 
précise que ces systèmes seront autorisés dès 
lors qu’ils «ne menaceront pds de façon réeBe 
les forces nucléaires stratégiques de l’autre par- 
tie, et ne seront pas testés en vue d’acquérir 
cette capacité». Q serait surprenant que de 
telles restrictions soient jugées acceptables • 
par des répujriicahis quJ^y^quelquesjnois;, 
se sont efforcés de faire adopter par le 
- Congrès le-ptincàpe ff uheno’ùveie versibèrdaV 
' boudier spatial die là «guerre-des étoiles ». • 

' Lastrent^ecddm 

■OMCrBfll CUntOB s’est engagé^ mercredi 
10 mai, auprès de Boris Eltsine à soutenir la 
candidature de la Russie à FOMC (Organisation 
mondiale du commence). Le cbmmumqné pu- 
blié à l’issue du sommet exprime « l’espoir 
d'une coopération fructueuse » .au sommet du . 
G7 à Halifax, en juin, et se féhrite de « Vinter- 
action-depha en plus prqfbndéintrc la Rassie et 
lés principaux pays industrialisés ainsi que de-la 
formation d’un G8 politique ». - (AFP.f ... 


Pâques sanglantes en Tchétchénie 


GOUDEKMES 
de notre envoyé spécial 
Anna Romanovna venait de 
mettre sa poêle sur le feu. Elle n’a 
toujours pas compris ce qui s'est 
passé après. C’était le 23 avril, 
bien après la fin des combats au 
nord de la ville, sous contrôle 
rosse depuis un mois. Ce fut un 
jour de Pâques sanglantes à Cou- 
dermes, la seconde ville de Tché- 
tchénie, à une cinquantaine de 
kilomètres à t’est de Grozny. Ce 
fut l’une des plus graves « ba- 
vures» de l’armée russe dans la 
République indépendantiste, 
après les massacres de Samaehki. 
C’était vers 13 heures. Anna Ro- 
manovna, une retraitée rosse de 
soixante-dix ans, était dans son 
appartement, épargné jusque-là 
par la guene, acheté après trente 
ans de labeur. Elle allait faire ré- 
chauffer le déjeuner. Tout à coup, 
« ils ont commencé à tirer des deux 
côtés, des balles, des obus», ra- 


conte-t-elle dans son salon aux 
murs noircis par les flammes, aux 
fenêtres calcinées. Elle s’est réfu- 
giée dans la baignoire. Son mari a 
été touché à l’épaule par une 
balle en se cachant dans les toi- 
lettes. Alors, fls sont sortis sur le 
palier: « Le voisin est arrivé en 
rampant H nous a dit qu’ira, sa 
femme, avait été tuée en voulant 
récupérer ses papiers. * 

TIRS SUR LA « KOMMAKDANIUR» 

« Beaucoup de gens sont morts 
dans la rue. C'était Pâques, ils al- 
laient au cimetière », explique NI- 
kîta, le mari. Le bflan officiel est 
de onze morts civils, en majorité 
des retraités rosses, et quelques 
Tchétchènes. Morts pour rien. 
«On n’a rien vu, ça tirait tout le 
temps», disent Anna et Nikita. 
« On dit qu’il y avait des combat- 
tants tchétchènes sur notre toit qui 
tiraient sur la « kommandantur » 
(le QG des forces rosses) juste en 


* 




face », dit Nikita. A la « kamman- 
dantur», un jeune appelé de 
vingt ans dorme sa version des 
événements. «On a entendu tirer 
depuis un camion qui passait. 
Ceux qui étaient de garde ouf ré- 
pliqué. Ça tirait de tous les côtés. 
On a eu trois blessés et un mort», 
explique Dima. «Nos chefs nous 
avalent dit qu’en ville il ne restait 
que des partisans de Doudaev », 
poursuit Dima, qui admet pour- 
tant n.’ avoir vu aucun partisan du 
général indépendantiste. Les im- 
meubles alentour où vivaient des 
civils sont criblés de balles et 
troués pair les obus. Même s'il 
pense que ce sont les « parti- 
sans » qui ont attaqué pour la 
première fois de jour, Dima n’ex- 
clut pas que les soldats russes 
aient pu se tirer dessus. 

C’est la version défendue par la 
préfecture, ûü siègent 1» repré- 
sentants du « gouvernement» 
provisoire tchétchène installé par 


les Russes. « Des soldats très exci- 
tés r c'était Pâques, 0s avaient bu - 
sont arrivés sur leurs blindés en ti- 
rant- Ils venaient d'avoir deux 
morts sur. le front», dit le secré- 
taire général de là préfecture, 
Tourko Tchoudouev. « Les' soldats 
de la « kommandanpjr » se sont 
mis à tirer. Ceux du blindé ontpen- 
sé à une attaque des partisans de 
Doudaev. Les baUes,’ les abusant 
commencé à pleuvoir, tuant les 
gens », pourstdt-iL SergueîStepa- 
chine, le chef du FSB (successeur 
du KGB), s’est rendu à Cou- 
dermes fl y a une semaine. Une 
enquête à été ouverte. Bn atten- 
dait le commandant nrifltaire de 
la ville a été limogé. Selon la ver- 
sion très pudique de Vla dimir Zo- 
riue, le vice-gouverneur russe en 
Tchétchénie, «parce qu’il -n'avait 
pas normalement pris contact avec 
lapopûîaûon». 

Jean-Baptiste Naudet 


COMMENTAIRE 

UN ENGRENAGE 
■DANGEREUX 

En gardant le silence lorsque 
Boris Eltsine a' lancé son armée 
«n Tchétchénie, les Occidentaux 
avalent mis ie doigt dans un en- 
grenage dangereux. Déjà, en 
; approuvant le bombardement 
du Parlement, en octobre 1993, 
Us avaient encouragé le Kremlin 
à privilégier la force. Mais l'ob- 
jectif déclaré était alors de 
«sauver. les réformes» et une 
partie de l'opinion rosse, pas 
-toujours. la plus rétrograde, y 
avait cru. En choisissant l'esca- 
lade en Tchétchénie, Boris Elt- 
sine a fait pire : pour permettre 
la « régénération » de ta Russie. 
H a érigé en idéal le recours à la 
force en vue de briser une mi- 
norité nationale. Ceia passe Iné- 
vitablement par un durcisse- 
ment de ^idéologie nationaliste 
que le pouvoir tente d'imposer 
au pays. Le malheur est qu'il y 
parvient en' partie, grâce à une 
manipulation de plus en plus 
sensible des médias, organisée 
manifestement -par les vieux 
professionnels du KGB et du 
GROU, devenus les maîtres oc- 
cultes du Kremlin. 

L'ignorer, tenir des Sommets 
sur des sujets hérités de 
.« l'avant-Tchétchénie », expose 
à des déboîtes. En tenir compte, 
c'est espérer une nouvelle « pe- 
restroïka », (a montée en puis- 
sance de citoyens comprenant 
que la guerre dans le. Caucase 
et les efforts pour reconstituer 
{'URSS sont 'sans perspective 
heureùte pour la Russie. Il fout 
donc tenta’ d'arrêter cet engre- 
nage avant qu'il ne soit trop 
tard,. Cela suppose qu'il se 
trouve quelqu'un en' Ocddent 
qui oserait dire à Boris Eltsine 
que ta trahison des engage- 
ments donnés mérite sanction. 
Avec le risque de voir le Krem- 
lin. trop habitué à être toujours 
absous tenter de brûler le feu 
rouge mis sur sa route et accélé- 
rer, alors. » dangereuse dérive. 

S.Sh. 
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crimes commis 
parla Wehrmacht entre 1939 et 1945 

L'hommage rendu par M. Mitterrand à tous les combattants sans exclusive alimente la polémique 

T)any le discours, prononcéà Berlin lundi 8 mal da ratio ns du général de Gaulle faites en 1962 et jourdliuî par les jeunes générations d'historiens 
François Mitterrand, en louant la bravoure de là Rapproche traditionnelle de l'Histoire par les M- qui mettent à jour la part prise par la Wehr- 
wsbrmadit pendant b guerre, a rejoint des dé- lemands. Elle est cependant remise en cause au- madrt dans l'entreprise nazie d'extermination. 


Le président bosniaque 
« n'empêchera pas » 
un retrait de l'ONU 

Pour M. Izetbegovic, le statu quo est « intolérable » 


'BONN ’ ’• ‘ 

de notre correspondant 

Pendant des armées, II* n’a pas 
été convenable, en Allemagne, de - 
critiquer publiquement les respon- 
sabilités de là Wehixnactit dans 
rentreprise dé destruction et d’ex- - 
tennaütkHï nazie: Upe séparation 
très nette, était établie dans les es- ; 
prits entré Jfes unités régulières de 
- T année, dont fe cânçcatemêit au- 
rait obéi aiix règles de la. guerre 
classique, etlèis troupes' de Hnnm- 
ter- Wafia»-SS ou service de - sé- 
curité er de renseignement (le 
SD)-. Chargées d’accomplir les 
baæes.'oéuvrès du régime au ser- 
vice d'une idéologie d'extermina- 
tion. • 

François Mitterrand a été fidèle 
à cette approche des faits lorsqu’il . 
a tohé.daas son discours de Berlin, 
la bravoure des soldats allemands 
qui avaient combattu pour leur pa- 
txïê- les souffrances et tes pertes 
subies parFannéç allemande, Thé?, 
roüanedes soldats de Stalingrad, la 
conjuration des officiers du 20 jufl-Y 
let 1944, autant d’éléments qui jus- * 
tifiaient une vision de fHistoire 
simplifiée, selon laquelleles jeunes . 
ÀHemandsappelés sons Timiforme 
auraient été, eux . aussi, des . vic- 
times de la barbarie nazie. 

Cette conception dé l’Histoire 
est en train de changer en Alle- 
magne- Le tôle déterminant joué 
par la Wdïnnacht dans Texternù- ' 
nation des juifs et des, populations 
craies commence seulement: àap- 
paraftre au grand jour et à taire 
Fob/et d’un débat En tuant des 
minions de civils, en particulier les 
jm&; et. des prisonniers'de guerre 
au cours .de ses conquêtes, la 
Wehrmacht, dès 1939, n’a pas me- 
né Qne gnerre « normale», selon; 
ies historiens aflemanri^dé là . 
jeune génération, qui s’inaugent 
contre .nue longue tradition d’ha- . 
gjqgraphiede l'armée allemande. 

‘Cette déhftèré, qui a eu esseù : 
tieBemetjt le' mérite de contribuer 
à restaurer la <üesrti£é du peuple .al-. . 
lemand après la guerre, s’appuyait 
certes sur dés faits réels. En 1945, 
les piges 4a tribunal de Nurem- 
b erg rfont pas condamné en bloc 
le commandement suprême et 
l'état-major de la Wehrmacht, 
dont les responsabffités (à' ce n’est 
à titré individuel) n’ont pas paru 
aussi graves que celles des plus 
hauts responsables durégjroe nazL 
Aujourd'hui encore, selon Horts 
Môfler, directeur de Thistïtut dTifc- 
toirê contemporaine’ de Munich, 
«jj n'est pas possible de condamner . 


en bloc la Wehrmacht ». «Nous 
n 'avons absolument: rien su ni rien 
entendu de Fextermination des 
juifs », expliquait récemment Fan- 
rien chancelier Helmut Schmidt en 
évoquant ses souvenirs d'officier 
dé la Luftwaffc pendant la seconde 
guerre mondiale, fl ajoutait p'âvoîr 
ressenti, au cours de ces années de 
guerre, «aucune influence natio- 


gime nazi. Une exposition itiné- 
rante consacrée à ce sujet ren- 
contre en ce moment même un 
grand écho en Allemagne, conçue 
par un Institut de recherches en 
sciences sociales basé à Ham- 
bourg, cette exposition vient de 
s’ouvrir à Berlin. 

Elle montre que les pires exac- 
tions commises sur le front sovié- 


0e Gaulle, avant Mitterrand 


Dans nia discours prononcé le 7 septembre 1962 à TEcoIe supé- 
. Heure dé guerre de l’armée fédérale à Hambourg, Charles de Gaulle, 
bien aivant français: Mitterrand, avait lui aussi rendu un hommage à 
la « vertu » des combattants, englobant ceux de la Wehrmacht. 
« Toujours et où que ce soit, avait-il dit, le service sous lés armes ne peut 
aller sans une vertu, au sens du mot latin vïrtus, qui distingue et élève 
Jes hommes et qui, Ans même qu’ils se sont combattus, les marque tous 
<Tune seule et mime empreinte.» 


nale-socialistc » au contact de ses 
supérieure hiérarchiques. 

Les travaux et tes réflexions ac- 
tuelles des historiens allemands 
.teintent, de montrer, au contraire, 
combien les officiers supérieurs de 
la Wehrmacht, dans leur grande 
majorité, se sont associés sans 
étais d'âme aux opérations les plus 
destructrices et inhumaines du ré- 


tique, mais aussi notamment dans 
les Balkans, n’ont pas seulement 
été le fait des Emsatzgruppen, ces 
unités mobiles de la SS auxquelles 
on a fait porter ressentie] des res- 
ponsabilités, notamment dans Tex- 
termination des juifs sur 1e front de 
l’Est. L’exposition souligne que, 
dès l'invasion de l’Union sovié- 
tique en juin 1941, l'extermination 


des cadres politiques de l’armée 
rouge a été conduite systématique- 
ment par des officiers ordinaires 
de l'armée allemande. Jusqu’à 
1945, les destructions de villages et 
les exterminations de population 
(en URSS, mais aussi en Yougo- 
slavie, en Grèce, en Italie».) ont été 
également le fait de Tannée régu- 
lière, et pas seulement de la SS. 

Avec le recul du temps, un dou- 
loureux effort de réflexion est en- 
gagé sur ce sujet délicat qui 
concerne de près ou de loin toutes 
ies familles allemandes. On 
commence ainsi, seulement depuis 
quelques années, à rendre hom- 
mage aux 35 000 déserteurs de la 
Wehrmacht condamnés entre 1939 
et 1945. 22 750 d’entre eux furent 
condamnés i mort et 15 000 exé- 
cutés. tes survivants ont été igno- 
rés, oubliés, et au jourd'hui encore, 
on assiste à des réactions scandali- 
sées dès lors qu’un monument aux 
morts évoque leur courage. Les so- 
ciaux-démocrates et les Verts s'ef- 
forcent, à l’occasion du cinquan- 
tième anniversaire de la fin de la 
guerre, d’obtenir pour eux une re- 
connaissance publique, voire une 
indemnité financière. 

Lucas Delattre 


NEW YORK (Nations unies) 
de notre correspondante 

Le président bosniaque, Alïja 
Izetbegovic, a déclaré qu’îl « n’em- 
pêcherait pas » un retrait des 
«casques bleus», dans une lettre 
adressée à l'ambassadeur de 
France à l’ONU, Jean Bernard Mé- 
rimée, qui préside actuellement le 
Conseil de sécurité. «A fous ies 
pays qui nous menacent de se reti- 
rer, nous disons tout simplement: 
nous ne vous en empêcherons pas », 
écrit M. Izetbegovic, dans ce texte 
rendu public, mercredi 10 mai à 
New York. 

Expliquant que le statu quo est 
devenu « absolument intolérable » 
pour son gouvernement, le pré- 
sident bosniaque demande une 
réunion du Conseil de sécurité sur 
l’avenir et le rôle des « casques 
bleus » en Bosnie. Tbut en expri- 
mant sa compréhension des frus- 
trations bosniaques, un diplomate 
occidental estimait, mercredi, 
qu’en demandant « ('application 
des résolutions », le gouvernement 
bosniaque réclame en fait l’enga- 
gement militaire des « casques 
bleus» à ses cOtés. «11s ne 
semblent pas avoir compris, expli- 
quait-il, que ce ne sont pas les sol- 
dats qui déclarent la guerre mais les 


La Commission européenne dresse un bilan critique du traité de Maastricht 


BRUXELLES 
(Union «tropéenne) 
de notre correspondant 
La Commission de Bruxelles a 
adopté, mercredi 10 mai, le bilan 
dont elle avait été chargée sur le 
fonctiotmement du trafté.de Maas- 
tricht Elle avait reçu mandat du 
de rbrfou de.te 

jfrtn.en'.^8n1^|p^piéparer.ia ■ 
conférence ïntergouvemementalé 
de 1996 sur la réforme des insti tu- 
tions. En accompagnant ce docu- 
ment d’im «avant-propos poli- 
tique », Texécutif bruxellois entend 
«ne pas répondre amplement à une 
commande ». Il manifeste sa volonté 
dé prendre une part active aux tra- 
vaux de Tan prochain, considérant 
qu’il a été trop absent de Fâabora- 
tidn da traité de FUnfon européenne 
né surtout d’une négociation entre 
Etats. 

«L’enjeu principal de là conférence 
àveim-n’estpc^d’accrtMrelesconrpé- 
tences de PÙmon, affirme le prêam- 
bute, mais Famétiorqtwn des méca- 
tvsmesàeprisede décision. » Selon la 
Commission, la réglé de Tunanîmité 


devrait être abandonnée, aussi 
souvent que possible notamment en 
matière de politique étrangère et de 
sécurité commune (PESQ. «Le re- 
cours aux décisions majoritaires est 
déjà une simplification nécessaire à 
quinze, a dit Jacques Santer, pré- 
sident de la Commission. A vingt et 
,phis, çdadeyîept indispensable. » 

La Coramision pe veaS'-pas non 
plus que se tépèfele compromis de 


I ‘«apting ouf», qui a permis à la 
Grande-Bretagne de se soustraire 
aux engagements communs en ma- 
tière sociale. «L’accord social entre 
quatorze Etats membres est un pré- 
cédent néfaste», souligne te collège. 
De même, tes candidats à l’entrée 
dans FUnion sont avertis qu*«ff n'y 
au ra pas dHumpe à la carte », ce qui 
n'exdut pas~des « rythmes' d'intégra- 
tion différenciés». 


Des aides temporaires pour les agriculteurs ? 

Pour réduire le cofrt pour la poBtique agricole commune des fluc- 
tuations monétaires, la Commission européenne a proposé, mercre- 
di 10 mal, en cas de modification des parités, de renoncer à aug- 
menter toutes les aides directes versées dans ce cadre. EBe propose 
à la place d’accorder aux agriculteurs des pays à monnaie forte (Al- 
lemagne, Benelux, Autriche, Danemark) des aides compensatoires 
an revenu, plafonnées et limitées sur trois ans, co-Ûnancées par le 
budget communautaire. La réévaluation prévue de 3 % des « taux 
verts » des monnaies fortes européennes entraînerait pour le bud- 
get, selon le système actuel, un surcoût de l milliard tPécus (7 mil- 
liards de francs environ) en 1996 et 1997, et de 750 mRfions à partir de 
1999, jugé totalement irresponsable par la Commission. Le ministre 
allemand de ragricnlture a qualifié cette proposition de «guerre mo- 
nétaire » contre les paysans des pays à monnaie forte. - (AFP,) 


En matière de contrôle parlemen- 
taire, la Commission constate que 
Paccrojssemeot des pouvoirs législa- 
tifs du Parlement européen « s’est 
accompagné d’une complication à la 
limite de racceptable ». Elle demande 
que tes vingt-trois procédures de 
vote actuellement en vigueur soient 
ramenées à trois. La Commission re- 
connaît par ailleurs qiï«en plus du 
contrôle démocratique au niveau de 
l'Union, il faudra assurer une impfica- 
don plus directe et, plus visible des Ftir- 
lements nationaux dans le contrôle et 
l’orientation des choix nationaux s'ap- 
pliquant à l’Union ». L'accent est mis 
aussi sur la notion de citoyenneté 
européenne, dont Tobjet n’est pas 
de se substituer aux citoyennetés na- 
tionales, «mais d'apporter une valeur 
ajoutée», est-il écrit. Selon le 
commissaire fiançais Yves-Thibault 
de Sügqy, les droits des citoyens de 
TUnion devraient être précisés et il 
faudrait donner compétence à la 
Cour de justice européenne pour les 
faire respecter 

Jean de la Guérivière 


gouvernements. Or depuis trois ans 
je n’ai pas vu un seul gouvernement 
qui envisage de déclarer la guerre 
aux Serbes, » Toujours selon ce di- 
plomate, tant que les « casques 
bleus » sont en mesure de sauver 
des vies, « il est du devoir de l’ONU 
de les maintenir en Bosnie ». 

Un autre diplomate fait remar- 
quer que la Forpronu a « rendu un 
énorme service» au gouvernement 
bosniaque. Grâce à sa présence, le 
niveau des combats est resté assez 
limité, Tannée bosniaque a eu le 
temps de se renforcer et « des cen- 
taines de milliers de vies hu- 
maines» ont été sauvées. Ce di- 
plomate estime que le départ des 
forces françaises, qui entraînerait 
« forcément » celui de près de trois 
mille soldats britanniques, serait 
« la politique du pire ». 

L'ÉTAU SE RESSERRE 

Les directeurs politiques des 
cinq pays membres du « groupe 
de contact» (Etats-Unis, Russie, 
France, Grande-Bretagne, Alle- 
magne) doivent se réunir, vendre- 
di 12 mai à Londres. L’avenir des 
troupes de l'ONU en Bosnie devait 
être, en outre, un des principaux 
sujets de discussion (ors de la réu- 
nion du secrétaire général, 
M. Boutros-Ghalï avec le ministre 
français des affaires étrangères, 
M. Alain Juppé, jeudi 11 mai à Pa- 
ris. A la demande de M. Boutros- 
Ghalï, les responsables civils et mi- 
litaires des forces de l’ONU en ex- 
Yougoslavie te rencontreront le 
lendemain également à Paris. 

Sur te terrain, en effet, selon des 
responsables de l’ONU, l'étau 
serbe se resserre sur Sarajevo. 
Leurs forces prennent pour cible 
les votes d’approvisionnement, 
rapprochent leurs armes lourdes 
et tirent des obus de mortier sur le 
centre-ville. 

Déplus, de yiotents combats ont 
"été signalés mercredi* le long du 
« corridor » d’approvisionnement 
des Serbes de Bosnie dans le nord- 
est du pays. Les Croates de Bosnie 
ont affirmé que leur enclave 
d’Orasje, qui se trouve au nord du 
corridor, toujours en territoire 
bosniaque, avait subi d’intenses 
bombardements de la part des sé- 
paratistes serbes. Deux civils au 
moins ont été tués. Ce corridor, 
qui refie les zones serbes de l'ouest 
et de Test de la Bosnie, a été fermé 
à la circulation entre Modrica et 
Brcko du fait des combats. 

Afsané Bassir Pour 


MERCI À PLATON. 
ARISTOTE. DESCARTES, 
SPINOZA. KANT, HEGEL. 
MARX. FREUD, ETC. POUR 
LES 300.000 PREMIERS 
EXEMPLAIRES! 
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Une épidémie de fièvre hémorragique sévit au Zaïre 

Elle semble due à Ebola, l'un des virus les plus meurtriers pour l 'espèce humaine. 

Les autorités ont demandé l'assistance de l'Organisation mondiale de la santé 


Une flambée épidémique apparemment due au 
virus Ebola a été identifiée au Zaïre. Ce pays 
vient de demander l'assistance de l'Organisa- 
tion mondiale de la santé (OMS). Une équipe 
d'épidémiologistes américains et français va se 


rendre dans la région concernée afin d'identifier 
l'agent responsable. La ville de Kîkwit vient 
d'être mise en quarantaine par les autorités sa- 
nitaires zaïroises. Près de deux cents cas ont été 
diagnostiqués et cinquante-neuf personnes sont 


mortes dont quinze membres du corps médicaL 
Le virus Ebola est l'un des (dus meurtriers pour 
l'espèce humaine. Quelques épidémies liées à ce 
virus avaient déjà été recensées au Zaïre et au 
Soudan. 


Les autorités zaïroises viennent 
de mettra en quarantaine la ville 
de Kîkwit (600 000 habitants), 
dans la province de Bandurtdu, à 
l’est de Kinshasa, après l’appari- 
tion d'une épidémie de fièvre hé- 
morragique. Près de deux cents 
cas auraient été recensés, dont 
cinquante-neuf mortels. Des 
échantillons sanguins ont été 
adressés aux Centers for diseose 
control d’Atlanta, aux Etats-Unis, 
afin d’identifier l’agent respon- 
sable. Toutefois, à partir des pre- 
mières indications disponibles, les 
spécialistes estiment que l’hypo- 
thèse la plus vraisemblable est 
qu’il s’agit d’une épidémie due au 
virus Ebola ; l’un des plus meur- 
triers pouvant toucher l’espèce 
humaine. 

Un groupe d’épidémiologistes 
américains du CDC d’Atlanta est 
en route pour le Zaïre où Qs y re- 
joindront le docteur Bernard Le 
Guéno (institut Pasteur de Paris), 
directeur du Centre de référence 
des fièvres hémorragiques de 
l’OMS. Compte tenu des forts 


risques d’infection, ces spécia- 
listes devront être équipés de 
combinaisons de protection et 
d’équipements respiratoires. 

Les fièvres hémorragiques vi- 
rales se manifestent par un syn- 
drome toxique spectaculaire, as- 
sociant des maux de tête et de 
fortes douleurs musculaires. Elles 
évoluent souvent de manière 
inexorable avec l’apparition d’hé- 
morragies digestives et de 
troubles cardio-vasculaires. On 
connaît plusieurs virus capables à 
traves le monde de déclencher de 
telles manifestations, souvent sur 
un mode épidémique. En Afrique, 
deux virus voisins, les virus Mar- 
bourg et Ebola ont été identifiés. 
Le virus Ebola a été isolé en 1976. 
(1 a pris le nom d’un affluent du 
fleuve Congo. 

MYSTÉRIEUX RÉSERVOIR DE VIRUS - 

L’infection par ce virus entraîne 
une mortalité généralement esti- 
mée entre 60 et 85 %. Il fut à l’ori- 
gine, en 1976, de deux épidémies 
simultanées au nord-ouest du 


Zaïre et au sud-ouest du Soudan, 
touchant 500 personnes et en 
tuant 400. Ce virus est réapparu 
au Soudan en 1979 et des cas spo- 
radiques ont ensuite été signalés 
au Zaïre et au Kenya. On ne 
connaît pas encore de manière 
précise la source de la transmis- 
sion de ce virus à f homme. Bien 
que la maladie à virus Marbourg 
ait d’abord été transmise à 
l’homme par des singes grivets 
d’Afrique et qu’elle ait été appelée 
à l’origine « maladie des singes 
grivets d’Afrique », rien ne prouve 
que ce singe soit vraiment le ré- 
servoir de virus. 

Des recherches intensives ont 
été entreprises sur des rongeurs, 
des insectivores, des chauves-sou- 
ris et surtout plus d’une centaine 
d’espèces de mammifères durant 
les diverses épidémies de mala- 
dies à virus Ebola et Marbourg. 
Elles n'ont pas permis d’identifier, 
que ce soit par sérologie ou par 
isolement de virus, un quelconque 
réservoir potentiel Toutefois, les 
chercheurs de l'armée américaine 


ont révélé, en mars 1990, dans les 
colonnes de l’hebdomadaire mé- 
dical britannique The Lancet, 
qu’ils avaient réussi à Isoler le vi- 
rus Ebola des singes « Macacafas- 
cicularis » Importés aux Etats- 
Unis à partir .de Manille via Ams- 
terdam et New-York. 

C’est la transmission inter hu- 
maine qui constitue ici le pro- 
blème le plus préoccupant, confé- 
rant à l’épidémie son caractère 
explosif et imposant de prendre, 
en urgence, des mesures très 
strictes d’isolement sanitaire. A 
Kîkwit, l’épidémie a, ces dernières 
semaines, fait une quinzaine de 
victimes dans le corps médical 
dont trois religieuses italiennes 
travaillant à l’hôpital général de 
cette ville. 

Jean-Yves Nau 
★ Un ouvrage américain, dispo- 
nible depuis peu en France, ra- 
conte, dans le détail, l'histoire des 
virus Marbourg et Ebola, Virus de 
Richard Preston, éd. Plon, 346 p^ 
125F. 


Depuis, publique 





La légende voudrait que le sable fin 
de la côte égéenne turque air été 
amené d'Egypte par Marc Antoine 
pour que la Reine du Nil s'y sente 
chez elle. Aujourd'hui comme hier, 
la nature et l’histoire s’unissent en 


Turquie pour recréer le paradis de 
Cléopâtre. La côte turque, une 
mosaïque d'antiquités et de plages 
sablonneuses, répond aux désirs 
de chacun. Pourquoi penser aller 
ailleurs? 


C&vye fHg hki ne auiMÎi&zfxj. 
l’AsU f*6 rtkf rèkzJLfavaltùr. . 



Attentat d'Oklahoma City : 
un deuxième homme inculpé 

TERRY NICMOL&a été officiellement accusé, mercredi 10 mai à Wï- 
chfta (Kansas), d'être impliqué dans l’attentat d’Oklahoma Cty. Agé 
de 40 ans, "ferry Nichols est un ami proche de Timothy McVeigh, qui 
était jusqu’à présent le seul accusé dans le cadre de l’enquête sur la 
destruction le 19 avril d’un immeuble fédéral qui a fiait 165 morts et 
2 disparus. Les deux hommes, selon les autorités américaines, ont 
servi dans la même unité de l’armée, ont parfois partagé le même 
domicile et ont beaucoup voyagé ensemble. - (AFB) 

Les Français disparus en Casamance 
seraient toujours vivants 

LES QUATRE TOURISTES FRANÇAIS disparus en Casamance (sud 
du Sénégal) depuis le 6 avril seraient toujours vivants. Selon Libéra- 
tion, Jean-Paul et Martine Gagriaire et Claude et Catherine Cave au- 
raient été aperçus lundi 8 mai en territoire sénégalais, près de Ma- 
ronkounda, un village situé sur la rive nord du fleuve Casamance, & 
80 km à Test de la capitale régionale, Ziguinchor. Dans son. édition 
du U mai, le quotidien précise que les deux couples stéphanois se- 
raient aux mains des Indépendantistes du Mouvement des forces 
■ démocratiques casamançais (MFDC), dirigé par le chef d’état-major 
militaire de la rébellion, Saiif Sadio. 

De leur côté, les femmes des disparus avaient estimé mardi au 
terme d’un séjour eu Cafemance que les deux couples se trouve- 
raient en Guinée-Bissau, tout en reconnaissant n’en avoir aucune 
preuve. - 

AFRIQUE 

■ AFRIQUE DU SUD : une centaine demfiieursont été tués dans 
la mine de Vaal Reef, à Ûcfcney, près de Johannesbtiig, mercredi 
10 mal Un convoi ferroviaire souterrain a plongé dans un puits où 
se trouvait un ascenseur rempli de mîneurs.pfenant leur service de 
ùu!L-MF£) 

■ ALGÉRIE: le Groupe Islamique armé (OA) a revendiqué Fas- 
sassinat de dnq coopérants étrangers à Ghardala (Le Monde du 
6 mai), se félicitant du «succès de Vopération», selon le quotidien 
séoudien EiHayat du 10 mal Ha également lancé une mise en garde 
à huit dirigeants de l’ex-Front Islamique du salut (FIS). - (AFP.) 

■ BURKINA: deux collégiens ont été tués par balles par les 
forcés de l'ordre, mardi 9 mai à Garango (190 km au sud-ouest 
d’Ouagadougou), lors d’une manifestation qui a dégénéré. Tbois 
gendarmes et un poBder ont été blessés au cours des affronte- 
ments, a précisé la radio officielle. - (AFP.) 

■ SOUDAN : un fonctionnaire Italien du Programme alimen- 
taire mondial (PAM), Mirko tttzzuto, et vingt Soudanais ont été 
libérés par le groupe armé qui les détenait En revanche, tuf fonc- 
tionnaire philippin du PAM, Raurno de Los Santos, reste aux matas 
des ravisseurs. -{AFPJ . 

AMÉRIQUES 

■ BRÉSIL: la société Vale do Rio Doce (mines, sidérugle), un des 
premiers groupes Industriels d’Amérique latine, va être privati- 
sée, a annoncé mardi 9 mal te ministre du plan. D'autre part, huit 
entreprises chfmMpies ÆEtat (CQR, Salgema, Pofibrasfl, copoi, Co- 
poeme, CPC, Fofipropileno et EDN) vont être mises en vente fin 

de lama^itérépaMicaiEie 

au Sénat, a i 


' "haute visant S tfàiifétefTàihhassade des Etats-Unis en Israël de Tel 
Aviv à Jérusalem d’ici à mai 1999. Le secrétaire d'Etat Warren Chris- 
topher a qualifié c e proje t de « mal Inspiré et préjudiciable ».-(AFP.) 

■ POUR LA PREMIERE FOIS depuis Pouvettnre du procès <TO. J. 

Simpson, un expert a établi merâretfi 10 mai un lien entre l’ancien 
joueur de football et 'ses dette victimes prés um ées, en affirmant 
qu’une tache de sang découverte'près des corps portait l'empreinte 
génétique de l'accusé. - (AFP.) v' . : .... 

■ MEXIQUE : le gouvernement et la guérilla zapatiste devraient 
reprendre, leur dialogué, vendredi 12 mai, pour tenter de résoudre 
lë conflit armé du Chfapasrljes négociations ont été-suspendues une 
vingtaine de jours à cause d’un différend sur le-retrait de Tannée 
m arica tae.de la zone de conflit-. -(AFP.) - t - • -, 

1 PÉROU : un Incident armé entre lés- forces péruviennes et 
équatoriennes a ravivé la' tension, mardi 9 mai, à la frontière entre 
tes deux pays, alors que la démobifisatibu des troupes semblait en 
bonne vote, plus de deux mois squés Tentnfe eu vigueur d J un cessez- 
le-feu. L’armée péruvienne a annoucé qu'eDe avait « repoussé [ une 
attaque » lancée par unepairoullle équatorienne. - (AFP, Reuter.} 

•asie' • '£•; • 

■ INDE: ràanée: àtite ra Ca»^Bmtee,Jettffl nmaI, bunte-cliiq 

membres «Pan groupe de séparatistes musulmans qu’elle assié- - 
geait depuis deux mois à CSiàrmr f Shariefi La veille, un incendie 
avait détruit 800 maisons et200 magasins dans- la vifie, faisant un 
nombre non précisé de morts. Un cottvre-féù a été impOsé dans la 
région. - (AFP.) ■ : - 

■ SRI; LANKA':. seize përsontaôs ont été tuées mercredi lOinai 
tors d’une attaque de la guérilla tamonle contre un poste de po- 
lice proche cPAnrçadhaptira,- dans te centre-nord dû pays. 210 pofl- 
riers et soldats ont été tués.par..les v « Tigres ^du mouvement LITE • 
depuis que la guérilla a rompu la trêve le 19 avril - (AFB) - 

EUROPE ; ‘ 

■ ARMÉNIE: le président arménien Levaalér-Petrossian a an- 
noncé, merctofilO inaL la libération de 29 prisonniers de guerre 
azerbaïdjanais, fl ««end àlnti maïquer lé preinier amtiverraSe du 

cessez^e-feu en tre tes deux pays qui se sont affiohtés pendant sept 
aimfes pour te cmifrôte cta Haut-Karabaldi, enclave ^SoSuS 
ménfcnne en territoire azéri. - (AFPJteüter.) : *i . . ; 

■ GEORGIE: le patientent a ordonné, mercredi 10 mal le dé- 
sarmement de la indice paramilitaire des Mktredrionj (cheva- 
liers) did au 17 mal Les Mkhedrioni, dirig és par Djaba ïosselîani 
b® droit du chef de tut géorgien, 

sur te rays. -; (AFR); . 

rnstie de l économie, Yannos Papantonîon. La hausse a été de ij? % 
surtemoiset.de 9,9% surtesdouzedEnéeramols. - (AFP) ' 

■ HONGRIE :1e pariemeut hongrois a adopté. mardi «"m-H 1 

loi de privatisation qui ptevSSL de pSqSLt m£k» 

banquet entrepnsespubIiques.f£îpME 

CONJONCTURE r ‘ 

Président de là Commission 
européenne, dans une lettre à Edouard Balladur le linSi^Sw 
« à ce stade insuffisantes (J) les réflexions menées. au G7jS5w 
Ubrgge des parités entre doüar, yen et mark » w w surienféqui- 

^Phis généralement, /es systèmes monétaires eumn*»,» 

mondial ne sauraient trouver la stabilité dont ils ont besoin™™^ 2 ’ 
fort de réduction des d&cits accumulés par tes ÉtatsLa 
des finances puWqp&estun sujet de préoccupation conSZüïïS&ta 
Commission*, t- (AFP.) u ia 
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Le gourou de la secte japonaise Aum va être poursuivi pour homicide 


Cinquante jours après le premier attentat au gaz commis à Tokyo, 
la police croit avoir identifié les responsables des récents actes criminels 


Les policiers Japonais qtrf 
puis plus de sept semaines sur Pattentat 
au gaz serin commis, le 20 mars, dans le 
métro de Tokyo (qui a fait douze morts 
et quelque 5 500 intoxiqués), ainsi que 


sur une autre tentative, qui a échoué de 
peu, le 5 mai. dans une gare de la capi- 
tale, ont peut-être fait une percée déci- 
sive. On a en effet appris, jeudi 11 mai, 
que la décision avait été prise de pour- 


suivre pour homicide Shoko Asahara, le 
gourou de la secte Aum Shinri-kyo, ainsi 
qu'une dizaine de ses lieutenants. 

Cette organisation avait été presque im- 
médiatement suspectée d'être respon- 


sable, en tout ou partie, de ces actes cri- 
minels. Ce développement survient à 
point nommé : le contraste devenait de 
plus en plus criant entre l'impact de 
cette affaire sur l'opinion, constamment 


tenue en haleine par les médias, et les 
lenteurs de la police nippone, davantage 
perçues dans les pays occidentaux que 
sur place, pour des raisons historiques et 
sociologiques. 


TOKYO 

de notre correspondant - 

Après le nouvel attentat au gaz 
commis, le 5 mai, à la gaie de Shîn- 
juku & Tokyo, qui a échoué mais 
aurait pu provoquer une héca- 
tombe, l'enquête sur la secte Aum 
Shinri-kyo paraît entrer dans une 
phase décisive : tes enquêteurs ont 
décidé de poursuivre une dizaine 
de ses chefs, dontle gourou Shoko 
Asahara, non plus sous te soupçon 
de préparation à un acte criminel 
mais pour homicide. Des docu- 
ments prouvant que la secte fabri- 
quaït du sarin, utilisé dans Fatten- 
tat commis, le 20 mars. dans le 
métro de Tbkyo - qui avait provo- 
qué la mort de 12 personnes et Pin- 
toxication de 5 500 autres -, impli- 
queraient en effet Sboko Asahara. 
Celui-ci aurait été « localisé » 
quelque part dans FarchipeL 

Pour un observateur occidental, 
l'élément le plus, frappant de- 
meure que, cinquante jouis après 
Fatteotaî du métro, aucun suspect 
n’a encore été arrête en relation 
directe avec l’affaire. Une ving- 
taine de dirigeants de la secte Aum 
Shinri-kyo, dont la police aurait la 
preuve qu’elle a fabriqué du sarin, 
sont certes détenus, mais pour des 
délits mineurs. L'avocat de la 
secte, hd, a été arrêté pour- diffa- 
mation. 

Bien que les enquêteurs aient 
découvert, sur le site (TAnm, situé 
à Kanikuishüd, au pied du mont 
Fuji, des tonnes de produits 
chimiques et d'explosifs, amsï que 
des machines-outils de précision 
permettant de fabriquer des 
armes, la secte a toujours pignon 
sur rue. Alors que des centaines de 
policiers continuent de fouiller ses 
locaux, découvrant saSes secrètes 


Aveux • "V; :': :? , 

vî i #.*- • j-- •- '3 ** 

Aux termes de la loi japonaise, 
ta police ne peut pas avoir re- 
cours aux écoutes, aux taffitra- 
tions cf organisations suspectes 
on à la pratique du «marché» 
avec un suspect, méthode qui 
fut, par exemple, h Forigtae, en 
Italie, du phénomène des «re- 
pentis » dans le cadre de la lutte 
contre te terrorisme puis contre 
la Mafia. Mais elle dispose 
d’autres moyens contestés par 
les organisations de défense des 
droits de rbamme: la garde à 
vue pendant vingt-trois jours, 
qui peut être prolongée en cas 
de nouvelle inculpation. Dans la 
majorité des cas. Tes inculpa- 
tions sont prononcées après des 
aveux. Arrêté pour un déHt mi- 
neur et objet d'interrogatoires 
répétés sans 1e secours de son 
avocat, le prévenu finit souvent 
par « se mettre à table ». Une 
telle pratique peut conduire à 
des abus et à des erreurs judi- 
ciaires: a s'avère parfois que la 
confession a été obtenue sous te 
contrainte et que Taccusé tfa 
pas commis un crime aurai 


et équipements suspects, les fi- 
dèles d’Aùm continuent de pri éret 
de lue des sutras. Plusieurs fois par 
jour, son porte-parole apparaît à la 
télévision pour damer Finnocence 
des siens et dénoncer la persé- 
çationdont Ht seraient victimes. 

Certains avocats connus comme 
défenseurs des droits de l'homme 
ont commencé à mettre en ea«$ g 
les « abus » policiers. Quant aux 
soldats des forces d’autodéfense 
ayant adhéré à Aum - et dont cer- 
tains sont soupçon n é» de hri avoir 
fourni des informations sur les 
perquisitions qcd se préparaient -, 
Osn’bntpas été sanctionnés. 

CALMER LES ESPRffS 

Les résultats obtenus après six 
semaines (Fane enquête qui a mo- 
bilisé des milliers de membres 
d’une police pourtant pas si ineffi- 
cace (je japon est le pays dont le 
taux de criminalité est le plus 
faible) s«i|hlent donc mrmra. im- 
puissance? Respect delà loi et du 
principe de la tradition occiden- 
tale de présomption d’innocence, 
scrupuleusement observé par un 
pays qui ne passe pourtant pas 
pour être à Favant-garde de la dé- 


fense des droits de l'homme ? Plu- 
sieurs facteurs expliquent cette si- 
tuation que l’opinion publique 
accepte assez bien, et que la presse 
critique peu. Ils tiennent pour l’es- 
sentiel à Phistoire (craintes de re- 
tomber dans les excès répressifs 
de Favant-guerreX et à la concep- 
tion nippone de l'application de la 
loi. 

Les journaux sont, plus que tout, 
soucieux de calmer les esprits. La 
plupart des éditorialistes sou- 
lignent l’importance du respect 
des procédures dans un Etat de 
droit. Us tendent en revanche à 
condamner la manière dont les té- 
lévisions ont fait de Fenquête sur 
Aum un spectacle accentuant la 
confusion de l'opinion. 

U semble qu'il y ait en un âpre 
débat au sein de la police sur la 
manière de mener Fenquête. Cer- 
tains se montraient favorables à 
porter le fer dans la plaie : arresta- 
tion immédiate du gourou, voire 
recours aux dispositions de la lé- 
gislation d’exception sur les me- 
nées subversives. D’autres prô- 
naient la prudence, faisant valoir 
que la secte pouvait avoir des ré- 
serves de sarin et lancer une autre 


attaque en représailles. Cette der- 
nière option a prévalu. Ce choix 
stratégique s’est traduit par une 
enquête aussi prudente que mé- 
thodique, cherchant à rassembler 
des preuves tout en neutralisant 
tes principaux dirigeants de la 
secte, arrêtés tour à tour pour des 
délits mineurs. 

La police procède à F interroga- 
toire approfondi des suspects, jus- 
qu'à maintenant, à de rares excep- 
tions près, les quelque 150 
membres de la secte arrêtés ont 
refusé de parler. Les enquêteurs 
ont affaire à des hommes détermi- 
nés, fidèles à leur organisation, et 
qui ne démordent pas de leur ver- 
sion des faits. 

LA HANTISE DURASSE 

La mise en application, le 1 er mai, 
de la bi qui réprime la fabrication 
et la détention du sarin - activités 
qui, auparavant, n'étaient pas illé- 
gales - donne de nouvelles possi- 
bilités d’inculpation à la police. 
Celle-ci semble en outre penser 
que l'arrestation de Kiyohide 
Hayakawa, «ministre de la 
construction » d'Aum, a entamé 
les capacités de la secte à lancer 


une nouvelle offensive. Profitant 
de l’état de santé défaillant du 
gourou Shoko Asahara, M. Haya- 
kawa aurait pris l’initiative de mili- 
tariser la secte. Il aurait, en outre, 
eu la haute main sur ses activités 
clandestines, notamment sur ses 
« commandos » responsables 
d’enlèvements. D est peu vraisem- 
blable, cependant, que la police 
arrête le gourou avant d’être cer- 
taine que tout risque de repré- 
sailles est exclu. 

Bien que la police ait recours à 
toutes les mesures légales dont 
elle dispose, elle ne semble guère 
armée pour faire face à de nou- 
velles formes d'atteinte à la sécuri- 
té publique, notamment à un ter- 
rorisme urbain dont l’archipe) a 
été préservé depuis les actions du 
groupuscule Faction Année rouge, 
au début des années 70. 

Pour le moment, même si cer- 
tains ne cachent pas leur impa- 
tience devant la lenteur de l'action 
de la police, Fopinbn publique ne 
semble pas souhaiter un renforce- 
ment de ses pouvoirs répressifs. Le 
souvenir de F arbitraire du régime 
d’avant guerre, dont le ministère 
de l’intérieur fiit une pièce maî- 


tresse, reste ancré dans les menta- 
lités. Ces t bien la hantise de pa- 
raître renouer avec les méthodes 
du passé qui explique les réserves 
de la police à surveiller des organi- 
sations se prétendant religieuses. 
Prudence dont ü se révèle qu’elle a 
relevé d’un dangereux laxisme. 

En Europe ou aux Etats Unis, 
cette enquête qui s’éternise sans 
aboutir, laissant planer un malaise 
dans le pays, aurait provoqué non 
seulement de virulentes critiques 
envers la police pour ne pas avoir 
agi préventivement, et plus effica- 
cement à l’encontre d’Aum Shinri- 
kyo, mais aussi des demandes de 
renforcement du dispositif de sé- 
curité. Au japon, de telles réac- 
tions, ou même l’ouverture d'un 
débat sur ces questions, sont ab- 
sentes des médias. Beaucoup de 
japonais semblent préférer une 
police soumise aux dispositions 
contraignantes du lendemain de la 
guerre - ce qui n’exclut pas les 
abus, telle fa détention préventive 
- qu'un corps trop puissant. 
Combien de temps ce souci pré- 
vaudra-fi ? 

Philippe Pons 


Les militaires argentins multiplient les confessions 
sur la « sale guerre » à la veille de l'élection présidentielle 

Ces aveux rouvrent un chapitre noir, trop vite refermé, de l'histoire du pays 


BUENOS AIRES . 

de notre correspondante 

Dix ans après le retentissant 
procès contre les militaires et à 
quelques jours de Ffiecticm prési- 
deadeBer les chefs des forces ar- 
mées argentines ont décidé 
d’avouer c les ^ erreurs ». et les 
« horreurs» commises penàant la 
« sole guerre » des aimées 70, qui a 
fait trente mille morts et disparus 
selon les associations de défense 
des droits de l'homme. Ces 
confessions en série peuvent sur- 
prendre. Les Argentins n’avaient- 
ils pas fait leur catharsis lors du 
procès de 1985? 

Ce procès, qui fut comparé ici, à 
Fépoqaè, à celui de Nuremberg 
contre tes crimes nazis, était 
unique dans la région. Au Chili, 
malgré 1e retour de la démocratie 
en 1989, Fanden dictateur Augus- 
te Pinochet est resté commandant 
en chef de F armée de t are et a 
bloqué toute réviaon judiciaire du 
passé. En Argentine, « tout ce 
qu ’ont récemment confessé les mili- 
taires argentins sur les méthodes 
utilisées pendant la répression - la 
tortura, les assassinats et les camps 
de détention clandestins - était 
connu de tous grâce aux témoi- 
gnages d’anciennes victimes», rap- 
pelle Julio Stressera, procureur de 
la République au procès de 1985 et 
auteur à cette occasion d'un re- 
tentissant « Nunca mas /» (Jamais 


plus 1). Ce qui est nouveau et 
constitue un fait historique, pré- 
cise M. Stressera, c’est qtxeles mi- 
litaires - officiers subalternes sur- 
tout.- ont romgp le pacte. du. 
silence observé pendant vingt ans. 
« fis ont reconnu publiquement des 
a t rocités dont ily s'étaient dépendus 
pendant le procès éh invoquant des 
mensonges inventés par la subver- 
sion .» 

BffUWTfi 

Les listes de disparus, que les 
militaires affirment ne pas détenir, 
ont pu être reconstituées par les 
associations de défense des droits 
de l'homme. Reste à établir la 
« liste des assassins » que réclame 
inlassablement Hebe de Bonafini, 
la présidente des Mères de la 
p!«* de Mal, ou Adolfb Ferez Es- 
quivel, le Prix Nobel de la paix. 
Tous deux dénoncent les mesures 
prises en faveur des membres de 
la jante, à savoir les lois du « de- 
voir d’obéissance» et du «point fi- 
nal» adoptées par F ancien pré- 
sident Raul Alfonsin (1983-1989), 
et la grâce accordée par le pré- 
sident Carlos Menem en 1990 aux 
militaires emprisonnés et à l’ex- 
guériDero Mario Firmenich. 

M. Ferez Esquive! dénonce « la 
perversion des récentes confessions, 
qui veulent faire oublier impunité 
dont bénéficient les anciens tortion- 
naires et les guérilleros ». Pour Ri- 


cardo Molinas, ancien procureur 
de la nation, le principe de cette 
impunité, une fois Imposé, a en 
des conséquences plus larges. 
jLft'jnmuriti s’est étendue à tous les 
typesae délits commis depuis les 
sphères du pouvoir, que ce soient les 
scandales de corruption mettant en 
cause l'entourage du président Me- 
nem ou des crimes impliquant des 
politiciens, formée ou la police, qui 
restent impunis et privent les ci- 
toyens de toute justice. » 

Le mea culpa des militaires avait 
débuté en mars avec la confession 
d'un ancien offider, Adolfb Scflin- 
go, qui avait décrit les « vois de la 
mort», au cours desqu e ls la ma- 
rine se débarrassait de ses vic- 
times en tes jetant, vivantes, dans 
la mer. M. Scflingo avait égale- 
ment fait allusion à la complicité 
de l'Eglise. Plusieurs évêques ont 
demandé pardon, mais la confé- 
rence épiscopale a remis son auto- 
critique à décembre. 

Dans un premier temps, les au- 
torités militaires et le président 
Carlos Menem, qm fut pourtant 
lui-même victime de la répression 
militaire, ont tenté de discréditer 
les aveux de Scihngo. De nou- 
velles confessions les ont poussés 
à changer d’attitude. En grand 
uniforme, le chef d'état-major de 
F armée, le général Martin Balza, a 
fait son autocritique devant des 
milliers de téléspectateurs. Après 


l’impact positif de ce discours, 
M. Menem, qui défendait encore 3 
y a quelques semaines le rôle des 
forces années pendant la répres- 
sion dans, un souri de « récondlai- 
tion nationale », a prôné la « sincé- 
rité ». A leur tour, la marine, 
r aviation mais aussi la police ont 
fait acte de contrition 1 : Pour 
« équilibrer les confessions », le 
président Menem a également de- 
mandé aux anciens chefs de la 
guérilla de reconnaître leurs 
fautes, ce qu’il n’a obtenu que 
partiellement 

AmOOtfTIQUES RELATIVES 

Cravate à fleurs, attaché-case et 
téléphone portable, c’est avec des 
allures de yuppieet plusieurs kilos 
en plus que l’ancien chef des 
Montoneros (extrémistes péro- 
rristes) a admis, comme l’avaient 
fait les militaires, que cela avait 
été une «grave erreur» d’affron- 
ter les armes à la main le gouver- 
nement constitutionnel de Maria 
Estella Psion, la veuve du caudiDo 
argentin qui fut renversée par le 
coup d'état militaire en 1976. Mais 
M. Firmenich a revendiqué l’as- 
sassinat du général Aramburu. 
« Cest le peuple argentin qui en dé- 
cida ainsi », a-t-il déclaré, en évo- 
quant ce crime spectaculaire qui 
marqua, en 1970, l’entrée en scène 
de la guérilla. 

L’autocritique de l’amiral Moli- 


na Pico, le commandant en chef 
de la marine, l’arme qui a combat- 
tu le plus durement la subversion, 
est aussi relative. H a, en effet, dé- 
fendu jjarJa suite je capitaine Al- 
fiedo Astiz, un officier encore en 
service qui a été condamné en 
France pazxontumace àla.prison 
à perpétuité pbùr'Ia disparition de 
deux religieuses françaises pen- 
dant la dictature. Four l'homme 
de la rue, les confessions prennent 
parfois l’allure d’un show macabre 
avec les récits détaillés d’anciens 
tortionnaires qui ne sont pas re- 
pentis de leurs crimes ou de géné- 
raux à la retraite qui revendiquent 
le terrorisme d'Etat. H y a quel- 
ques jours, A dolfo Scilingo a été 
arrêté, non pas à cause des crimes 
qtfü a avoués, mais parce qu’fl au- 
rait émis des chèques sans provi- 
sion. 

Ce débat passionné est étrange- 
ment absent de la campagne élec- 
torale, comme si M. Menem, qui 
brigue dimanche un deuxième 
mandat, avait réussi à prendre de 
court ses principaux adversaires 
politiques en reconnaissant les er- 
reurs des forces armées. Pourtant, 
vingt ans après, les Argentins 
veulent savoir. Selon une enquête 
récente, 64 % souhaitent 
connaître la vérité sur Ja répres- 
sion illégale et le sort des disparus. 

Christine Legrand 
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« AFFAIRES » Les dossiers judi- 
ciaires dans lesquels est mis en 
cause Alain Carignon, maire (RPR) 
de Grenoble, president du conseil 
général de l'Isère et ancien ministre 


de la communication, reviennent 
sous les feux de l'actualité. • ELEC- 
TIONS MUNICIPALES. M.Carignon 
pourrait finalement se porter de 
nouveau candidat à la mairie en 


FRANCE 
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juin. Ses adversaires s'inquiètent du 
respect des conditions mises par les 
magistrats à sa libération, le 3 mai. 
• FRANCE 3. La suspension d'un 
journaliste à la station régionale de 


France 3, co-auteur d'un livré sur le 
«système Garignon », émeut les ré- 
dactions de la chaîne, où les syndi- 
cats ont déposé un préavis de grève 
pour le 17 maL • DÉNONCIATION. 


Le livre écrit par Philippe Descamps 
et Raymond AvriJ&er, conseiller mu- 
nicipal écologiste <te Grenoble, dé- 
nonce la mainmise de Péquipe de 
M. Carignon sur la ville depuis 1983. 


Alain Carignon n’exclut pas de briguer un nouveau mandat à Grenoble 

Libéré le 3 mai, le maire (RPR) avait indiqué qu'il n'aspirait pas à sa propre succession. Depuis, il laisse entendre qu'il pourrait changer d'avis, 
tandis que les parties civiles s'interrogent sur son respect du contrôle judiciaire sous lequel il est placé 


GRENOBLE 

de notre bureau régional 

La libération d'Alain Carignon, 
le 3 mai, suscite à Grenoble le 
trouble, la contusion et l'ambi- 
guïté. A peine sorti de prison, 
l'élu s’est précipité sur ses fau- 
teuils de mûre et de président du 
conseil général pour reprendre 
en main sa ville et son départe- 
ment, qu’il avait été contraint 
d’abandonner durant sept mois. 
Dans les réunions de travail qu’il 
a présidées depuis le début de 
cette semaine et au cours des 
contacts personnels qu’il multi- 
plie, il ne cesse de clamer son in- 
nocence, de dénoncer le « traite- 
ment injuste » qui lui a été infligé 
et il en appelle à la population 
pour qu'elle lui rende justice. 

Parmi ses amis politiques, qui, 
au fil des mois de sa détention, se 
sont éloignés de lui, on admire, 
tout en la redoutant, sa pugnaci- 
té retrouvée et son esprit comba- 
tif. « Cet homme est incroyable. Il 
vient défaire deux cents jours de 
taule et il ne pense qu’à V action 
politique », constate un respon- 
sable RPR. Les membres de la 
majorité raunicipaie qui ont ré- 
pondu, le 9 mai, à sa première 


convocation pour une réunion 
de travail, l’ont senti « totale- 
ment réinvesti dans son désir de 
contrôler la situation deAàZet, 
pourquoi pas? d’être candidat 
aux municipales », affirme l’un 
d’eux, soit à la tête de ses 
troupes, soit en embuscade pour, 
le moment venu, retrouver son 
siège de maire. 

M. Carignon prétend qu'il par- 
viendra à convaincre les Greno- 
blois de sa bonne foi et qu'il ne 
s’est pas enrichi personnelle- 
ment sur le dos des contri- 
buables. Bref, qu’il a travaillé 
pendant douze ans pour sa seule 
ville. De son côté, l'opposition 
de gauche s’indigne et réclame 
«un peu de décence». Elle des- 
cendra donc dans la rue le jour 
de l'ouverture de son procès, le 
15 mai, à Lyon, pour faire 
connaître son « indignation » et 
rappeler les conditions du 
contrôle judiciaire infligé à l'élu 
et le contenu, selon elle, « acca- 
blant pour Alain Carignon », de 
l’ordonnance de renvoi devant le 
tribunal correctionnel de Lyon, 
signé par le juge Philippe Cour- 
roye le 18 avril. Celle-ci indique 
que M.Carignon a « contourné 


les règles de transparence et de 
concurrence, fondements de 
l'économie de marché , discrédité 
sa légitimité, sacrifié l’intérêt gé- 
néral au profit d’intérêts parti- 
culiers et trahi les devoirs de sa 
charge ». 

L’ordonnance tendue le 3 mai 
par la chambre d'accusation de 
la cour d’appel de Lyon impose à 
M. Carignon de « s’abstenir de 
recevoir ou de rencontrer toute 


partie ri vile demanderont au tri- 
bunal de « durcir » le contrôle 
judiciaire de T élu et de faire res- 
pecter son application. 

Peut-il tou jours travailler avec 
son plus proche collaborateur et 
chef de cabinet, Jacques-Emma- 
nuel Saulnier, qui avait été en- 
tendu comme témoin par les po- 
liciers et par le magistrat 
instructeur ? Peut-il voir aussi 
son premier adjoint Pierre G as- 


Parmi ses amis politiques, qui, au fil des mois 
de sa détention, se sont éloignés de lui, 
on admire, tout en la redoutant, sa 
pugnacité retrouvée et son esprit combatif 


personne entendue comme témoin 
ou mise en examen » dans l’af- 
faire Dauphiné News. Ces dispo- 
sitions seraient aussi contrai- 
gnantes qu’une * assignation à 
résidence », prétend Jean-Pierre 
Saul-Guîbert (divers droite), qui 
fut adjoint aux finances de l’ac- 
tuelle municipalité jusqu’en 
1992. Le 15 mai, les avocats de la 


con (UDF-PR), qui assurait son 
intérim et qui avait été entendu, 
lui aussi, par le magistrat ? Non, 
si l’on prend à la lettre l’ordon- 
nance, du 3 mal, mais ces deux 
personnes ont été autorisées 
pendant sept mois à voir réguliè- 
rement M. Carignon dam le par- 
loir de la prison Saint-Joseph de 
Lyon. Dès lors, pourquoi leur ap- 


pliquer la fameuse ordonnance ? 

Enfin, l’assemblée départe- 
mentale sera-t-elle paralysée si 
Denis Bonzy, conseiller générai 
apparenté RPR, directeur de ca- 
binet du maire de Grenoble de 
1983 à 1986, se présente dans 
rhémicycle? Ce témoin impor- 
tant de r affaire Dauphiné News 
et de la privatisation de l’eau dé 
Grenoble, entendu à de nom- 
breuses reprises pax les policiers 
et par M. Courroye, peut parfai- 
tement remplir ses fonctions de 
conseiller général- L'entourage 
du président de l’assemblée dé- 
partementale affirme que, dans 
ce cas, M. Carignon se retirera et 
qu’il cédera son fauteuil au pre- 
mier-vice président, Pierre Gra- 
tûoup (divers droite). 

Alors que la date du scrutin 
municipal se rapproche dange- 
reusement M.Carignon entre- 
tient toujours l’éqtfivôqùe sur sa 
participation aux prochaines 
élections municipales. Dans la 
premier entretien qu’iLa accordé 
au magazine VSD, il affirme : 
«/ai le désir de . me présenter à 
nouveau. J’aimerais pourvoir 
m'expliquer. devant les Grenoblois. 
(,..)/e suis libre de me présenter. Si 


je ne le fiais pas, c’est seulement 
parce que je ne veux pas que ma 
candidature fasse que Grenoble 
soit prise en otage dans le débat 
judiciaire. » Est-ce définitif? de- 
mande alors le journaliste. 
«Seuls les Grenoblois peuvent ré- 
pondre », précise l’élu. Quelques 
jours avant sa libération, M. Ca- 
rignon avait pourtant adressé au 
président de la chambre d’ac- 
cusation une lettre dans laquelle 
fl écrivait, pour appuyer sa de- 
mande de remise en liberté : « Je 
n’aspire même plus à ma propre 
succession.» 

Après avoir rencontré M. Cari- 
gnon, le lOmal, Richard Caze- 
nave, député .(RPR), a annoncé 
sa candidature à la . mairie de 
Grenoble. Seul parlementaire de 
l’Isère resté Adèle à Jacques 
Chirac tout an long de la cam- 
pagne présidentielle/ M. ; Caze- 
navé devrait obtenir rapidement 
l'investiture du RPR et, proba- 
blement, dans la foulée, celle du 
l’UDF/ mais M. Carignon et ceux 
qui l'entourent encore accepte- 
ront-ils, sans broncher, de rester 
sur le bord de la route ? 

C.F. 


Un nouveau « Main basse sur la ville » 




UNE AFFAIRE peut en cacher bien d’autres. S’il semble 
avoir lumineusement démontré la manière dont la pri- 
vatisation de l’eau de Grenoble avait été monnayée au- 
près de la Lyonnaise des eaux par Alain Carignon, te 
dossier Dauphiné News, instruit à Lyon par le juge Phü- 

l— — lipe CoinToye, ne constitue qu’on 

\^ m +4! 1 instantané d’une dérive subodorée, 

dont on brûlait d'appréhender le 
mouvement et la perspective. Le 
mérite essentiel de l’impression- 
nant ouvrage d’investigation et de 
compilation réalisé par Raymond 
AvriUier, chercheur et élu écolo- 
BtBUOGRAPHiE giste au conseil municipal de Gre- 
noble, et Philippe Descamps, jeune journaliste à 
France 3- Rhône-Alpes (où son indépendance lui vaut 
d’être suspendu par un directeur régional mis en place 
par le ministre de la communication d’alors, c’est-à- 
dire.. M- Carignon) est d'être remonté à la source de 
l’affaire de l’eau et aux premiers pas d’un politicien sur- 
doué pour mettre à plat - et en pièces - Je * système Ca- 
rignon ». 

IMAGE SÉDUISANTE 

Exemplaire, sans doute, jusqu’à la caricature, d'un néo- 
féodalisme issu du dévoiement de la décentralisation et 
d’un marketing politique négligeant l’éthique, la trajec- 
toire de î opiniâtre autodidacte, devenu ministre avant 
de connaître la prison, n'est pas, ici, exploitée dans sa 
veine potentiellement romanesque. Même si les débuts 
dans la vie politique de l’ambitieux mais frêle opposant 
qui sut devenir «l'homme de la situation » (et de la 
chambre de commerce et d'industrie) pour détrôner le 
socialiste Hubert Dubedout constituent une édifiante 
fable moderne. 

Tbut le contraire d'un pamphlet, Le Système Quignon 
tient plutôt du rapport d'enquête par son implacable 
précision et par l'effet cumulatif de faits, de chiffres, de 
références, d’extraits de rapports de la chambre régio- 
nale des comptes - sans effet, - d’observations de pré- 


fets - en partance, - de procédures judiciaires - avor- 
tées. L’essai tire de sa sobriété une force démonstrative 
comparable à celle des filins de Francesco Rosi, dont 
PadrtriraWe Main basse sur la vi Ve aurait pu donnée son 

titre au livre. 

Avant d’analyser dans Je détail la fcyrieDe des affaires 
mort-nées, des « eaux troubles d'Aquapole » à la « ruine 
de la maison Rivier», de l’opaque. épopée de l’Opale- 
(l’office public d'HLM) aux comptes occultes de fasso- 
riation sociale ASG, sans oublier Je projet de tunnel au- 
toroutier à péage et tant d’autres épisodes souterrains 
et sulfureux de la vie grenobloise, les autans s’em- 
ploient à cerner la stratégie évolutive du maire grand 
communicateur, rebondissant d’un « coup » média- 
tique à l’autre, de la tentation mitterrandiste à « Pou- 
verture à l'envers ». Derrière Fîmage séduisante forgée 
autour des notions de tolérance, de transparence et 
cf Innovation, ceux qui entendent dénoncer le «système 
Carignon » débusquent, avec force arguments, la versa- 
tilité, l’opportunisme, l'autoritarisme, un clientélisme 
déridé et un art du double langage assez étourdissant. 
Parce qu^ est Pim de ceux par qui te scandale a été dé- 
voilé, Raymond AvtïQier n’était pas forcément le plus 
mal placé pour «d&aller» ce qu’il avait enregistré, 
parfois dénoncé, en matière de dysfonctionnements, 
d’abus de pouvoir, de confusion entre l’intérêt collectif 
et des intérêts privés. Le regard et Panalyse journalis- 
tiques de Philippe Descamps, qui, avec ses confrères du 
Monde et du Canard enchaîné, fut Pun des * éclaireurs » 
d* une affaire longtemps promise à l’obscurité,' actua- 
lisent et crédibilisent ce qui aurait pu être pris pour un 
simple règlement de comptes. On ne tire pas sur un 
fourgon cellulaire ? Sans doute, mais, depuis le 3 mai, 
M. Carignon, qui a subi six mois de détention provi- 
soire, a recouvré la liberté. 

Robert Belleret 

* Le Système Carignon, de Raymond Avriliier et Phi- 
lippe Descamps, La Découverte, 370 p, 145 F. 


LE JOURNALISTE Mppe Des- 
_ .camps ne f ait plus partie de la ré- 
' daction de France 3 Grenoble. Au- 
teur du livre Le Système Carignon 
- {voipci contre), il a été suspendu, 
mercredi 10 mai, par le directeur gé- 
néral de France 3, Xavier Goqyou- 
Beauchamps. fl lui est reproché 
d’avoir cosigné avec le conseiller 
municipal écologiste de Grenoble, 
Raymond Avdffier, cet ouvrage qui 
relate les différentes « affaires » gre- 
nobloises, mais aussi d’avoir rappor- 
té un certain nombre de forts inter- 
nes à l’entreprise dont ü est le 
salarié. 

Philippe Descamps est titulaire, 
depuis trois ans, (Ton contrat à do- 
rée déterminé (CDD) à la station de 
Fiance 3 Alpes. Depuis 1993, 11 était 
chargé de la couverture de Taffiare 
Dauphiné News et fl aurait dû cou- 
vrir; notamment, le procès du maire 
de Grenoble, prévu initialement 
pour le 15 mai à Lyon (Le Monde da- 
té 7-8 maiX 

La publication de ce hvre a déjà 
suscité la «colère» de Fentoorage 
du maire de Grenoble. Son chef de 
cabinet, Jacques-Emmanuel Saul- 
nier, nous a déclaré, mardi 9 mai, 
qu'a avait saisi, le matin même, le 
Conseil supérieur de F audiovisuel 
(CSA) et te FDG de France Télévi- 
sion, Jean- Plaie Eflcabbach. Selon le 
porte-parole de M. Car&non, la pu- 
blication de cet ouvrage « prouve 


quH y a eu, tout au long de la couver- 

et M.Ayriltier». «Nous sortàyesffÊ- 
jowtffyàjj&$ya4&.quç ,lfr$Qitement 
de ce dossier n’a pas été conduit ofr- 
jecù'vement par ce média », affirme- 
t-il 

Philippe Descamps était depuis 
longtemps là dbte de la directkm 
lyonnaise de France 3 Rhône-Afpes- 
Auvergne, qui coiffe lés centres 
d’actuatfté de Rance 3 Grenoble et 


1&mâîscrét&5ùrlîtûKe3.»..«Le 
d^ la 

àtaînz notamment à Grenoble, pour- 
rait ont» être suspecté de partialité et, 
im part kuBèrema^sùr Jgs qffàms 
murütipales, dom PMGppe Descamps 
état chargé de rendre compte, es- 
time le Ærecteur général; affaires 
sur lesquelles lastation avait, par aü- 
iemSiparfiütemerafiiitson travail. » 

_ - Le SNJ, pour sa port, voit dans la 
suspension de Phflippe Descamps 
«if . premier signe d'une reprise en 


La <r libération » desmédiasgrenobloïs 

La nomination du directeur régfonai,Yves Le . Boucher tPHérou- 
ville, qui fat actionnaire de la société Dauphiné News, an poste de 
directeur régional de ^ Rance 3, le lO^évrier 1994, avait suscité de 
très vives réactions parmi les coUaboratenrs de la station. Les Infor- 
mations concernant ses liens avec Alain Carignon forent à f époque 
relatées dans la presse, mais avalent été occultées par France 3. 

Pouztant/cettesratioiLrégfonale était parvenue à faire honnête- 
ment son travail snr ce qui est devenu P« affaire Carignon». Les 
professionnels de la région reconnaissent cependant que l'Incarcé- 
ration de fflu pendant sept mais a.beanconp « facilité » leur tra- 
vail Ce fut notammentteeas lorsque les « affaires » débordèrent, à 
partir du mois de décembre 1994, le cadre étroit de la privatisation 
de Feaii de Grenoble et du dossier Dauphiné News. Le* 

Savaient pins suM les «amicales pressions » de M. Carignon. 



Démission du rédacteur en chef de « Droit de regard » 



mardi 9 MAI, à 22 h 55, les té- 
léspectateurs d'Ile-de-France et du 
Centre ont attendu en vain « Droit 
de regard », le magazine de la sta- 
tion régionale de France 3 consa- 
cré aux médias. Deux heures avant 
sa diffusion, la direction générale 
de Fïance 3 avait signifié à Michel 
Naudy, rédacteur en chef et pré- 
sentateur de l’émission, la dépro- 
grammation de son «26 mi- 
nutes ». « Cest ma décision », nous 
a expliqué, mercredi 10 mai, Xavier 
Gouyou-Beauchamps. 

Il juge que l’émission, consacrée 
notamment à la préparation du 
débat télévisé du 2 mai entre 
Jacques Chirac et Lionel Jospin, 
ainsi qu’à la couverture de la soi- 
rée électorale du 7 mai, était «cri- 
tique» et « déséquilibrée vis-à-vis 
de France 2 ». Vers midi, mercredi, 
Michel Naudy nous a fait savoir 
qu’il ne comprenait pas cette déri- 
sion et qu fl se considérait « désor- 
mais comme déchargé de toute res- 
ponsabilité dans cote émission ». 

Que disait ce « Droit de re- 


i/ 


gard », baptisé « Second tour (de 
France) », qui risquait de déplaire 
à France 2 ? En se penchant sur les 
coulisses du débat entré les deux 
candidats à la présidence de la Ré- 
publique, l'émission regrettait 
d’abord que les Journalistes (Alain 
Duhamel pour France 2 et Guil- 
laume Durand pour TF 1) soient 
devenus des « chronométreurs offi- 
ciels d'une République en quête de 
convenable». Le magazine com- 
mentait, ensuite, une soirée élec- 
torale où « l’on se tapait sur les 
cuisses aux exploits motorisés de 
porte-micros lancés aux basques du 
vainqueur». Intitulé «Télé- 
beauf», un sujet démontait le 
fonctionnement du duo Daniel Bi- 
lali an-Bruno Masure, perpétuelle- 
ment hilares. 

«f BONS COUPS » 

Au menu de ce florilège: «Je 
viens de voir passer une très jolie 
chiraquienne, toutes considérations 
politiques mises à part », disait l’un 
d’eux, tandis qu’à plusieurs re- 


prises ils faisaient tous deux re- 
marquer au correspondant de 
France 2 qui, place de la Concorde, 
tendait le micro à des jeunes filles : 
« Vous. êtes toujours sur les bons 
coups Vous êtes toujours bien 
placé sur ces coups-là. » 

Ancien chef du service politique 
de L’Humanité, rédacteur en chef 
adjoint à FR3, avant d'être ensuite 
rédacteur en chef à l’hebdoma- 
daire PoUtis, Michel Naudy avait 
été rappelé par France 3 pour 
concevoir, en mars, un nouveau 
magazine sur les médias, qui de- 
vait succéder à « Décryptages » de 
Christian Dauriac. Producteur et 
rédacteur en chef de cette émis- 
sion remarquée, ce dernier s’était 
vu successivement privé de la di- 
rection de France 3-Paris-Ile-de- 
France-Centre, puis déchargé du 
magazine à la suite de la diffusion 
d’un sujet sur l’éventuelle privati- 
sation de France 2 (Le Monde du 
27 Janvier). 

Ariane Chemin 


de France 3 Clermont-Ferrand. 
France 3 Rhône-Alpes- Auvergne 
est dirigé depuis la fin defaxmée. 
1993 par Yves Le Bducberd'Hérou- 
vSQe, un pioche de M. Carignon, qui 
l'avait d'ailleurs nommé à ce poste 
alors qu'il exerçait encore tes fonc- 
tions de ministre de h co mmunia* 
tfan'(£é Monde du 12 février 1994). 

En octobre 1994, Philippe Des- 
camps avait été : raflé du tableau de 
service de France?. Le Syndicat na- 
tional. des journalistes (SNJ, auto- 
nome) avait alors dénoncé tes « ma- 
nœuvres» auxquelles se serait alors 
Kvié le maire de Grenrible pour foire 
écarter œ journaliste des dossiers 
sensibles dont 11 avait la charge. . 
Après une menace de grève iffirafléé 
de la rédaction, M. Descamps avait 
pu reprendre oocmalcmeatsan tzar 
vail te 1Û octobre 3994. 

SOUPÇON. DE « RARFlAliTè » ' 

Pour M. Gouyou Beandpamps, Ær 
recteur général de ftàniœ'3, le livré 
dont Phîfippe Descamps estco-au-- 
teur publie «dés informations non 
neanqiéesetrmv&^éeSrtpiamtde 
nature à nuire à l'entreprise, ce qui 
est amtnnreà àz c onve n tion, collec- 
tive ». M. Gouyou Beauchamps 
considère, en outre, que le fait que 
M. Avriflfet « homme politique engar., 
gé dans la batniJk rmirdcipale à Gre- 
noble », cosigne cet . o.uvràgé, 
« risque, en période êeaortdè, deje- 


main politique des journalistes 
PaïuBavisuet pubBc » après le déb 
«xÇun. nouveaurègne », faisant aii 
allusion à l'élection de Jacqu 
Chfrac. Le syndicat indique am 
qufilasxlaisscmpasladùêctioné 
nérale de France 3 saqfüer les dt 
r uênx b augùs d’une liberté que i 
hommes poétiques veulent voir mo 
chée». ■mie SNJ devra-t-il, uitjm 
publier * le système Gouyou Bea 
chatnps-dTiémuvdle ? », demande 
syndicat, qui, rejoint par la CFDT 
P”> SNKGTet, sembfe-t-iL ma 
stoemeat soutenu par tes rédaction 
a lancé un prévis de grève de ving 
quatre heures, dans Peosemble c 
France 3, pour te 17 maL 
Pour le directeur général d 
. Pranœ.3, Fiitterîxétatk)n du SNJ e 
«absurde». «Ce n’est quand mên 
pas nous, qui tarons chois la date, t 
publication du livré qui, selon ce 
ta ines sources, a été accéléré 
constate M. Gouyou Beauchamp 
De toute façon, France 3 sera respe, 
: tueuse, de la. procédure. Æsdffinah 
quîs’applîqueJi ce genre d’affaire. I 
saqxrakm comporté, notamment, t 
entretien préalable qui donne la pin 
sÙMé à la personne mise , en cause c 
se défendre. Philippe Descamps béni 
fitiera de otite pratique a aura tûi 
loisir de s’apüquer. ■» 


Véronique Cauhqpé 
et Claude FranciOon 
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Philippe Séguin plaide 
pour la session unique 

Le président de l'Assemblée 
tient à faire aboutir vite sa réforme fétiche 
qui suppose une modification dé jà Constitution 


Le PS repousse au lendemain des municipales 
ses travaux de restauration interne 


M. Jospin se donne le temps de la réflexion pour définir son nouveau rôle 

Réuni mercredi 10 mai anniversaire «te (a pre- PS a déddé de repousser au lendemain des étec- facer devant Lionel Jospin, mais le candidat à (a 
nûère élection de François Mitterrand à la pré- tiens municipales ses travaux de restauration in- présxfentiefle souhaite prendre le temps de la ré- 
sidence de b République, le bureau national du terne. Henri Enimamieflf a même proposé tfes*ef- flexion avant de définir son nouveau rôle. 


LES PARLEMENTAIRES siége- 
ront-ils, à l’avenir, neuf mois-pat 
an, au Heu dés deux sessions de; 
trois mois actueBement fixées par 
la Constitution ? Pendant la cant- 
pagne â/ytora]e,notammeMl<Hs 
du discours qu’il avait prononcé à 
Epinal, le 31 mars, Jacques Chirac ; 
s’était posé la question de façon . 
précise; 

« Six mois sont-ils suffisants à l'ac- 
complissement des missions impar- 
ties au fortement et, notamment à 
l’exercice de son pouvoir de 
contrôle Pavait demandé le candi- ; 
dat Est-H normal qvèlës sessions ex- 
traordinaires se multiplient ? Peut- 
on interrompre, sans inconvénient 
majeur, le suivi parlementaire de 
faction gouvernementale pendant 
six mois de l’année ? » n ajoutait : 

« Ce sont de vraies questions. Je sais 
que Philippe Séguin est favorable à 
l’instauration d’une session unique 
de neuf mois, qui assurerait la per- 
manence et l’efficacité dé finâitn- 
tion parlementaire. L’idée estjbrte. 
Elle mérite cT&re étudiée. * . 

PRIORITÉS ' . 

Contraint de se réinvestir dans .sa 
fonction de président de f Assem- 
blée nationaie, depuis que le choix 
de M. Chirac pour la nomination 
du prodiaîn chef de gouvernement 
s’est orienté vers Alain Juppé, 
M. Séguin n’a pas tardé à rappeler 
au président éhv sa promesse de 
candidat Dès Y entretien qtffl a en, 
mardi 9 mai, avec ~M. Chirac, 
M. Séguin s'est donc efforcé, une 
nouvelle fois, de le convaincre de 
l’urgence de cette réforme, qui 
suppose une modification de la 
Constitution. La question a égale- 
ment été évoquée, mercredi, lors 
de la rencontre entre le président 
élu et René MOno^,Txrésiiteïit-da 
Sénat \ . ; 

Le traditionnel message que le 
nouveau présîiiênt dé la Répu- 
blique a l’intention d’adresser au 
Parlement lots delà reprise de ses 
travaux et auquel il entend donner 
beaucoup de solennité, pourrait 


être l’occasion de lancer publique- 
ment le débat. Pour foire bon 
poids, 91 pourrait y ajouter fexren- 
sion du champ du référendum, ex- 
plicitement promis durant la cam- 
pagne et qui nécessite également 
une réforme constitutionnelle, in- 
dispensable, par exemple, avant 
d’envisager tout référendum sur 
Pécole. . 

Le nouveau président de la Ré- 
publique va-t-fl, pour autant, ou- 
vra Immédiatement ce chantier, 
comme l’y incite le président de 
PAssemWée nationale? S’il ne pa- 
raît pas hostile, sur Je principe, à un 
tel renforcement du rôle du Parle- 
ment - puisqu'une session unique 
hd permettrait d’étendre, tout au 
long de Vannée, sou contrôle sur 
l’action gouvernementale-, 
M. Chirac peut-il se permettre de 
faire de cette réforme comtitutioD- 
ndkTun des premiers gestes sgni- 
flcatfls de son septennat, alors que 
font le morodePattesid sur Je terrain 
de la lutte contre le chômage et 
. Perfusion ? Même couplée avec 
une extension du champ d’utilisa- 
tion du référendum, une telle ré- 
. forme risquerait fort d’apparaître 
comme une inversion des priorités 
fixées pendant La campagne électo- 
rale. C’est, du moins, l’argument 
que l’on fiait valoir, du côté de 
M. Juppé, probable futur premier 
ministre. . 

Étemel sapent de mer, évoquée 
dès 1975 par Edgar Faure, puis re- 
prise par Laurent Fabius quand il 
était président de l’Assemblée na- 
tionale, à nouveau reprise par le 
rapport remis, en février 1993, par 
Je comité consultatif pour la révi- 
sion de la Constitution mis en place 
par François Mitterrand et préridé 
par Georges Vedel, défendue de- 
puis deux ans 'avec énergie par 
M. Ségrih/lidéie delà session par- 
lementaire unique apparaît à beau- 
coup comme- une nécessité. Elle 
paraît beaucoup plus rarement op- 
portune à l'exécutif, quel qtfü soit 

Pascale Robert-Diard 


L'UDF résiste au RPR 
dans les Hauts-de-Seine 

TROIS PRIMAIRES devraient du conseil régional, devrait annon- 
avcàr Beu dans les Hauts-de-Seine, cer vendredi qu'Ü prendra la tête 


entre le RPR et FUDF, à Boulogne, 
Courbevoie et Meudon, à foccaskm 
des élections municipales de juin. 
Ces affrontements tfexduent pas, 
dans des villes pins petites, d'antres 
combats qui témoignent de la diffi- 
culté à survivre, pour nJDF, dansim 
département largement dominé par 
le RPR. Lors des négociations au ni- 
veau natâooal, te département, pré- 
sidé par Charles Pasqua, est resté 

«réservé» jusqu'au second tour de 
réfection présidentielle. «Le prin- 
cipe était edui de fanion autour du 
mairesonantdansles villes déplus de 
30000 habitants, mais le RPR des 
Hauts-de-Seine laissait entendre que 
Meudon, gérée parun maire UDF, fe- 
rait l’objet d’une primaire », té- 
moigne Hervé Marseille (UDF- 
PSD), premier adjoint au maire die 
Meudon (46000 habitants} - Henri 
Wolf (UOT-PSD)- et conseffler ré- 
gional. L'UDF a donc répondu que, 
tact que le cas de Meudon n’était 
pas réglé par les instances natio- 
nales du RPR, on ne parierait pas du 
reste. « Si /'agresseur avait été un 
autre que Jean-Jacques Guület, Alcan 
Juppé aurait pu intervenir», regrette 
M. Marseille. Mais M-GmBet est un 

pilier du clan Pasqua et tient les 
rênes de la fédération RPR. Député 
de la S* circonscription - 3 avait bat- 
tu M. Wolf en 1993 -, il vise plus 
haut que la place de premier adjoint 
de Jacques Cafllouneau, le maire 
UDF-CDS de Sèvres. Quitte & pro- 
voquer, en rétorsion, des primaires 
à Courbevoie et à Boulogne. 

A Courbevoie, te député UDF-PR 
Jean-Yves Haby est déjà en cam- 
pagne contre Charles Deprez, le 
maire sortant, passé en 1993 de 
l’UDF au RPR pour garder l’appui 
de M. Pasqua. A Boulogne, L'UDF 
tente de profiter de P affaiblisse- 
ment du maire RPR, Paul Grazianï, 
en constituant un trio de choc : 
Jean-Pierre Fourcade, sénateur et 
premier vice-président (UDF-PR) 


d’une liste comportant, en 
deuxième place, Pécouomiste et 
éditeur Guy Sonnas et, en troi- 
sième, Pierre-Christophe Baguet 
(UDF -PSD), ancien adjoint aux 
sports, qui, depuis plusieurs mois, 
mène l'offensive contre le maire, 
avecte soutien de son prédécesseur, 
Georges Gorse (RPR). 

Si MM. GuiHet et Fourcade réus- 
sissaient leur entreprise, üs se re- 
trouveraient en compétition pour 
prendre en main Tavenlr de la der- 
nière grande opération d'urba- 
nisme de la petite couronne : le Val 
de Seine, sur les 50 hectares de ter- 
rain libérés par Renault, essentielle- 
ment à Boulogne -Billancourt mais 
aussi à Meudon. Un syndicat de 
communes (Boulogne, Meudon, Is- 
sy-les-Moufineaux, Sèvres, Saint- 
Cloud et Vanves), en liaison avec le 
conseil régional d’Ile-de-France (re- 
présenté notamment par M. GuiJ- 
lef) gère actuellement ces terrains. 
«M. GuiBet préconise, au nom de 
f efficacité, un établissement public 
d’aménagement, comme à la Dé- 
fense— On imagine ce qifü pourrait 
en faire», s'inquiète M. Marseille, 
qui soupçonne te député RPR de 
« vouloir bétonner ces terrains en 
même temps que sa circonscrip- 
tion ». 

Depuis des décennies, celle-ci 
présente la particularité d’être re- 
présentée par un gaulliste, alors 
qu’aucune des six villes qui la 
constituent n’a un maire RPR. 
Outre la conquête de Meudon, 
M. Graflet soutient donc des candi- 
dats RPR contre tes maires UDF de 
Sèvres et de ChaviDe. Le maire di- 
vers droite de Vaucresson devrait 
céder en douceur la place à un RPR. 
Quant au poids électoral de 
Marnes-Ia-Coquette et de Viite- 
cPAvray, fl est trop faible pour re- 


Pascale Sauvage 


IL EST URGENT d’attendre. 
Guidé par un esprit de concorde 
inhabituel, le bureau -national du 
PS, réuni mercredi 10 mai. a re- 
poussé au lendemain des élections 
municipales ses travaux dé restau- 
ration interne et de re n forcement 
général de la gauche. Dérision de 
sagesse, imposée par le fait qo’au- 
jourd’hui personne n’y voit très 
dalr. D y a simplement un point sur 
lequel tout le monde est d’accord : 
ne rien faire qui puisse entamer 
durant la brève campagne des 
élections municipales la glorieuse 
récolte du 7 mai. 

Henri Emmanuefli a donc préfé- 
ré reporter d’un mois la présenta- 
tion de ses propositions, pré- 
voyant après le 18 juin un 
week-end de réflexion du bureau 
exécutif élargi aux membres de 
l’équipe de campagne de Lionel 
Jospin, aux anciens premiers mi- 
nistres et premiers secrétaires du 
parti. «Mu/ ne sera de trop, a-t-D 
insisté. Le seul courant qui doit sus- 
bister dot être celui qui nous porte- 
ra dans Paccompiissement de nos 
responsabilités face au peuple de 
gauche, et au pays.» « Pour re- 


conquérir /'opinion de la majorité 
de nos concitoyens (...), pour re- 
prendre le leadership d’une pensée 
progressiste innovante, a-t-il pro- 
mis, mais aussi pour tenir avec te 
maximum d’efficacité notre rôle 
d’opposant, indispensable aux inté- 
rêts du plus grand nombre et à celui 
de la démocratie, je ferai des propo- 
rtions au parti qui doit jarre, lui- 
même, l’objet d’un réexamen en 
profondeur. » An nom de la motion 
minoritaire « Agir en socialistes », 
Vincent BeAIon a été te seul à ré- 
clamer, en vain, un « congrès extra- 
ordinaire de rtfbndation ». « Procé- 
dure trop lourde », a tranché 
M. Emmanuel] I, qui plaide «pour 
de nouvelles formes de consulta- 
tion». 

« LE CHOIX DE LA RATIONALITÉ * 

Avec émotion parfois mais, de 
l’avis général, avec beaucoup de 
panache, te premier secrétaire du 
PS, en ce 10 mai plein de souvenirs, 
a passé le témoin entre François 
Mitterrand et Lionel Jospin, remer- 
ciant à nouveau celui-ci d’avoir 
permis aux socialistes de « renouer 
avec une espérance précieuse pour 


les batailles futures ». Souhaitant 
que, désormais, M. Jospin soit pla- 
cé à sa gauche, M. Emmanuel!! est 
allé même jusqu'à proposer de 
s'effacer devant 1e « candidat mi- 
raculeux». Répétant ce qu’il lui 
avait dit au cours de leur tête-à- 
tête de quarante minutes qui avait 
précédé ce bureau national : « Lio- 
nel nous dira ce qu’il souhaite. Je 
suis ouvert à toutes les possibilités, y 
compris celle qui me concerne. Nous 
ferons le choix de la rationah'té. » 
Pour le moment, M. jospin 
semble vouloir se donner d’abord, 
lui aussi, le temps de la réflexion, fl 
a répété devant la direction de son 
parti qu'il n’avait pas l’intention 
« de se précipiter », mais qu’il était 
naturellement « disponible » pour 
la campagne des élections munici- 
pales. Il a aussi admis que son suc- 
cès du 7 mai ne lui conférait pas 
automatiquement « une position 
protocolaire», «forme les succès, 
a-t-il enfin déclaré, mais je préfère 
les victoires. » Toujours est-il que 
M. Jospin a déjà recommandé à ses 
proches de lui foire, dans les pro- 
chains jours, des propositions 
utiles pour mieux définir son nou- 


veau rôle et les conséquences ma- 
térielles qu’Ü entraînerait. Location 
de locaux, lancement d’une asso- 
ciation de soutien ? Cette réflexion 
n’en est qu’à ses débuts. 

L’onde de choc du 7 mai frappe 
aussi tes membres de ce qu’il était 
convenu d’appeler, avant la cam- 
pagne présidentielle, le « pôle ré- 
novateur ». Les uns considèrent 
qu’Ü fout investir pleinement le PS 
pour favoriser la création au plus 
vite d'une grande formation so- 
cial-démocrate. Les autres, à l’Ins- 
tar de Martine Aubry - disposée 
pour l’instant à entrer au bureau 
national du PS, mais pas au secré- 
tariat national -, préconisent tou- 
jours la stratégie « un pied dedans, 
un pied dehors». Sérieusement 
lancée maintenant dans l’établis- 
sement des clubs de son associa- 
tion Agir, qui vient de publier sa 
première lettre hebdomadaire et 
annonce une implantation dans 
soixante-dix villes, M“ Aubry per- 
siste à penser qu'«fl faut d'abord 
que la gauche s’ouvre avant de se 
réunir». 

Daniel Carton 



Avec SFR, plus que jamais, 
vous faites le bon calcul ! 


Pour téléphoner partout, 
mais pas à n'importe quel prix. 


05 15 1995 


Le Monde Sans Fil est à Vous. 

* Offre valable pour tout abonnement SFR en GSM souscrit entre le 1» avril et le 30 Juin, à l’exclusion de toute autre offre SFRi 
SFR est distribué par les revendeurs spécialisés, les grandes surfaces et les Sociétés de Commercialisation de Services. 
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FRANCE 


D'UN PRÉSIDENT A L'AUTRE 


Silence, on consulte ! 




Personnalités politiques et académiciens défilent à l'Hôtel de Ville 
de Paris et dans les couloirs du Quai d'Orsay 


ÉDOUARD BALLADUR avait fait 
savoir, mercredi 10 mai, à François 
Mitterrand qu’il se tenait à sa dispo- 
sition pour s'entretenir avec lui, à 
l'Elysée, après hri avoir lait porter la 
lettre de démission de son gouver- 
nement Mais le président Mitter- 
rand était épuisé, au retour d'une 
série de commémorations de la fin 
de la seconde guerre mondiale en 
Europe qui l’avaient conduit à 
Londres le 7 mai, Paris et Berlin le 8, 
Moscou le 9. « Vous voulez ma 
mort!», avait-il dit à son secrétariat 
particulier, au mois de février, quand 
fl avait pris connaissance de ce pro- 
gramme d’enfer, selon un propos 
rapporté par Laure Adler dans L’An- 
née des adieux (éditions Flamma- 
rion). 

Le premier ministre démission- 
naire, le dernier des premiers mi- 
nistres de François Mitterrand, a 
donc attendu quelques heures avant 
de rencontrer, jeudi 11 mai à midi, le 
président en exercice jusqu'à la pas- 
sation des pouvoirs avec Jacques 
Chirac. Conversation en tête à tête 
dont on ne saura sans doute pas 
grand-chose avant longtemps, 
conversation aimable, à coup sûr, 
entre deux hommes qui ont cohabi- 
té sans trop d'anicroches. Un peu 
triste, aussi, puisqu'ils quittent tous 
doix la scène. François Mitterrand, 
mission accomplie au-delà de la ma- 
ladie, qui salue son monde sur une 
ultime polémique provoquée par 
son discours de Berlin, étonnante 
déchirure franco-française sur un 
beau texte de réconciliation euro- 
péenne qui n'est pas près de tomber 
à la poubelle. Edouard Balladur 
vaincu, menacé par l'oubli. 

Ni l'un ni Fautre, malgré Fémotion 
du moment, n’a dû verser une larme 
- ce n’est pas leur genre - ni grimper 
sur les tables - la campagne électo- 
rale est terminée. Les deux hommes 
se respectent, mais ne sont pas amis. 

Ils rient pas vécu ensemble, depuis 
1993, une aventure historique, au , 
contraire de Pierre Mauroy, premier 
des premiers ministres du président 
Mitterrand, dont le regard se voile, 
se mouflle encore lorsqu'il évoque 
sa séparation, te 16 juillet 1984, dans 
le bureau du président: «Alors, on 
se lève, on ne sait trop pourquoi Et 
l'on va vers la porte. On se regarde. 

On ne sait plus se parler. » 

En même temps que sa démis- 
sion, Edouard Balladur a présenté 
son bilan, distribué par ses services 
et jugé par lui, ce qui n'étonnera 
personne, extrêmement satisfaisant 
La France va mieux qu’en 1993, tout 
va bien : la croissance, les entre- 
prises, les finances sont « seines » ou 


« assainies », la justice « plus indé- 
pendante», le Fortement « revalori- 
sé », l’exécutif « impartial » et la vie 
publique «plus transparente ». Bref, 
les Français ne savent pas ce qu% 
perdent. Fichue campagne électo- 
rale, qui a interrompu tra ri déBdeux 
parcours ! U valait mieux, du point 
de vue d’Edouard Balladur, se servir 
soi-même la soupe. Quand son suc- 
cesseur probable, Alain Juppé, en 
resservira une louche, die sera à la 
grimace. 


René Monory, 
Bernard Pons, 
Charles Millon 
ont été reçus 
par Jacques Chirac. 
Paul-Loup Sulfeer 
a passé la tête. 
Michel Rocard 
a envoyé 
un mot rigolo 


Alain Juppé reçoit et téléphone au 
Quai d’Orsay, Jacques Chirac à Fhô- 
tel de vffle de Paris. Silence, on 
consulte. Les personnalités poli- 
tiques, des arts et des lettres, dé- 
filent à Ja mairie, sans que Fon sache 
toujours s elles ont accès au bureau 
du maire - le plus vaste de la capi- 
tale - ou si elles ne font que passer 
dans les couloirs. L’Académie fran- 
çaise est assidue: Jean cTOnnessoa, 
mardi, Hdène Carrère cTEncausse et 
Michel Droit, mercredi, ont remis 
des messages. Paul-Loup SuBtzer est 
venu nourrir, devant les photo- 
graphes, sa saga personnelle. Michel 
Rocard, ce vieux copain de Sriences- 
ftj, lui a envoyé un mot rigolo en in- 
diquant qu’il n’avait pas voté pour 
lui. 

Se sont entretenus avec le nou- 
veau président René Monory, pré- 
sident du Sénat - qui a reçu Alain 
Juppé, l’après-midî, au palais du 
Luxembourg -, Charles MflJon, pré- 
sident du groupe UDF de V Assem- 
blée nationale, Bernard Pons, pré- 
sident du groupe RPR, Pierre 
Mazeaud, président RPR de la 
commission des lois, Jacques Domi- 
nati, adjoint UDF au maire de Paris, 
Jacques Friedmann. président de 
nj AP et vieil ami de Jacques Chirac, 


qui avait participé à la création du 
RPR ai 1976 et s’est efforcé jusqu’au 
bout mais en vain, depuis 1993, de 
maintenir des relations convenables 
entre Edouard Balladur et Je maire 
de Paris. 

On ne sait pas qui, dans le futur 
gouvernement, sera quoi, mais on 
sait ou devine qui veut quoi Fran- 
çois Bayrou, ministre CDS de l’édu- 
cation, se verrait bien aux affaires 
étrangères, bien qu’il rien ait au- 
cune expérience. Bernard Pons rêve 
d'occuper, au ministère de Tinté- 
rieur, la place chaude de Charles 
Pasqua. Hervé de Charette, pré- 
sident des petits clubs Perspectives 
et Réalités, veut quelque chose de 
grand, la défense, la justice ou, à dé- 
fout, l’équipement Alain Madelin 
(PR) se satisferait de l’économie et 
enrage que Ton laisse dire qu’une 
éventuelle mise en examen dans 
l'affaire des finances du Parti, répu- 
blicain le laisserait sur la touche. 
Charles Millon espère mieux que 
l’agriculture, poste proposé par 
Edouard Balladur en 1993 et refusé à 
trois reprises. Elisabeth Hubert, se- 
crétaire générale adjointe du RPR, 
continue d’exposer des projets pour 
le système de santé. 

D’autres ont pris leur parti d'une 
disparition momentanée. Nicolas 
Sarkozy, au ministère du budget, 
fait le tri entre les dossiers fiscaux à 
transmettre à son successeur et ceux 
qu’il souhaite solder. Chîraquien 
passé chez Edouard Balladur, 0 me- 
sure la vanité des invites mena- 
çantes qu’il lançait naguère à ses 
amis du RPR : « Viens chez Balladur, 
car lui ne pardonne rien, tandis que 
Chirac pardonne tout » fl est allé au 
théâtre, mercredi soir, voir, & la 
comédie des Champs-Elysées, la 
pièce Art de Yasmjna Reza, dont la 
critique publiée par le Figaroscope 
relève que Facteur a su observer 
« les ridicules de ce temps, avec ses 
dévôts, ses hypocrisies et ses petits 
marquis». Michel Barnier, ministre 
RPR balladurien de l'environne- 
ment a pubEé, pour solde de tous 
comptes, une joBe brochure sur ses 
deux années d'activité/ Simone Vfefl 
dit qu’elle se situera désormais «lé- 
gèrement ailleurs ». 

Brodant les négociations, les dé- 
ménagements continuent Au minis- 
tère de l'éducation, François Bayrou 
fait ses paquets en prévision d’un 
avenir qu*2 espère radieux. A Mati- 
gnon, on empile les cartons dans 
des camions ; Edouard Balladur ins- 
tallera ses bureaux dans le huitième 
arrondissement de Paris. A l’Elysée, 
on embarque quelques meubles et 
dossiers jusqu’à l’avenue de U 







Tour-Maubomg, dans le septième, 
où se retirera François Mitterrand. 

Maxredi 10 mai, Lionel Jospin est 
allé au siège du Rartï socialiste, où fl 
a répété à Henri Emmanuefli qu’il ne 
voulait pas sa place de premier se- 
crétaire. Cette assurance obtenue, 
Henri Emmanuefli la lui a offerte, 
pour h beauté du geste, devant le 
bureau national, qui a applaudi, de- 
bout, son candklat-imrade. Brodant 
que Lionel Jospin se promenait dans 
la cour, une tête au-dessus des 
autres, Marfc-NoeUe lienemaan, 
ancien ministre délégué au loge- 
ment, a dit de lui qu’il devient « très 
mittemmdien ». Ce n’âait pas, dans 
sa bouche, tout à fait un 
compliment Mais ce n’est pas 
complètement faux. Une sorte de 
révérence étonnée se lit dans fe re- 
gard des autres. 

Pour le reste, Fonfinaire de la vie 
reprend ses droits. Le maire et 
conseiller général RPR de Salarie 
(La Réunion) a été placé en garde à 
vue pour une histoire compliquée 
de finances municipales: Deux 
conseillers munkipaifl: sodaKstes de 
Strasbourg ont été soumis au mène 
traitement puis libérés. Maurice Ar- 
redoc, soixante-dix-sept ans, ancien 
président UDF-PR du Var, devrait 
quitter bientôt la cellule où fl est en- 
fermé depuis deux cent quatre- 
vingt-trois jours pour une affaire de 
corruption, moyennant une caution 
de 2£ millions de francs que son 
avocat puisera sur un compté ban- 
caire au liéchtensteîn, les avoirs en 
Suisse de l’ancien maire de Toulon 
ayant été gelés, 1 ' 

Uh journaliste de France 3 a été 
suspendu par sa direction car fl avait 
écrit un livre sur le «système Cari- 
gnon», maire RPR de Grenoble, ré- 
cemment libéré de prison. Cinq 
aines rasés ont été placés en garde 
à vue à Reims, à la suite de Fenquête 
sur te meurtre de Brahün Bourâam, 
jeté à l’eau le l a mai, en marge d’un 
défilé du Front nationaL 


Rappel à l'ordre 


Récit de la séquence France 


250 000 chômeurs de moins grâce... à une nouvelle méthode de comptabilisation 


LA FRANCE pourrait compter, 
dans les mois qui viennent, 232 500 
chômeurs de moins ! Statistique- 
ment, en tout cas. En publiant au 
Journal officiel (dimanche 7 mai), un 
arrêté créant trois nouvelles catego- 
ries de demandeurs d’emploi, le mi- 
nistre du travail, va, en effet, foire 
sortir de la catégorie 1 - le principal 
indicateur mensuel du chômage - 
toutes tes personnes k la recherche 


d’un emploi mais qui ont une activité 
de phis de 78 heures par mois. 

Si Ton retient cette donnée, le 
nombre des chômeurs tombe de 
3 237 500 (fin caars)à 3 035 30 0 (en 
données corrigées des variations sai- 
sonnières). Les quelque 250 000 chô- 
meurs concernés par cette mesure 
seront répartis dans trots autres ca- 
tégories créées pour Ja circonstance 
et qui s’ajouteront aux cinq catégo- 


ries existantes. Au ministère du tra- 
vail, on assure que «ni l’indemnisa- 
tion ni le suivi de ces chômeurs n’en 
seront modifiés». 

Baya, dans la décision de M. Gi- 
raud, rien de scandaleux :1e nouveau 
gouvernement ne fera qu'appliquer 
un arrêt du Conseil d'Etat du 13 mai 
1994. Saisi par la fédération CFDT de 
la protection sociale, du travail et de 
remploi, la plus haute juridiction ad- 



Elections, Chômage, 
Franc fort, Europe. . . 


Les éditorialistes 
du monde entier 
s'interrogent 


C’est aujourd'hui 
dans Courrier 
International 
Spécial | 
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mmistratjve avait jugé qu’un chô- 
meur qui travaille plus de 78 heures 
par mois D’est pas «immédiatement 
disponible »e t ne paît donc pas en- 
trer dans les trois catégories (1,2 et 3) 
servant de baromètre pour mesurer 
la situation du marché du travail 

Edouard Balladur et Michel Gi- 
raud avaient volontairement différé 
TappHcatioD de cette dérision afin de 
parer à toute accusation de-« tripa- 
touillage » à la veille des éjections et 
à un moment où la courbe du chô- 
mage atteignait des sommets, fis 
s’étaient contentés de publier, à par- 
tir de juillet 1994, un double dé- 
compte du chômage (avec et sans 
ces chômeurs travaillant an moins 
78 heures par mois). - 

Cette nouvelle comptabilisation 
va rapprocher les données françaises 
de celles qui sont retenues dans plu- 
sieurs grands pays Industrialisés, 
rendant ainsi les comparaisons avec 

nos voisins plus pertinentes. La 
France ne va-t-elle pas néanmoins 
pécher par excès de rigueur ? Le 
nouveau chiffre devrait, en effet, 
être inférieur de près de 100 000 à ce- 
lui qui est calculé sur la base des cri- 
tères définis par le Bateau interna- 
tional du travail (3 129 000 chômeurs 
fin mars). 

Pour le nouveau ministre du tra- 
vail, 1e passage de l’ancienne à la 
nouvelle formule sera politiquement 
délicat S’il adopte le nouveau mode 
de comptabilisation dès l'été, le 
chiffre mensuel du chômage repas- . 
sera très vite sous la barre symbo- 
lique des trois millions de deman- 
deurs d’emploi Le gouvernement 
évitera alors difficilement une re- 
lance du débat sur les « faux chô- 
meurs». 


DÉPÊCHES 

■ AMICAL: Jacques Chirac a reçu, mercredi 10 mal, «un mot ai- 
mable de Michel Rocard » aînés son éfectioriàla présidence delà Répu- 
blique. L’ancien « candidat naturel * du Parti socialiste y indique avec 
humour «qu'il n’a pas voté» pour son ancien condisciple à FEN A (lès 
deux hommes appartenaient à deux promotions successives), « mais 
qu’il hd souhaite bonne chance », a-t-on indiqué à FHBtel de Ville de Pa- 
rts. 

■ AVENIR: Charles Millon, président du groupe UDF à F Assem- 
blée nationale, a souhaité, mercredi 10 mai, que l’UDF devienne , à cô- 
té du RPR, « une grande formation libérale, sociak et européenne ». Se- 
lon M. Millon. « deux thèses » s’affrontent pour Favenir de l’UDF : « La 
thèse de Valéry Giscard d’Estaing, que je fais mienne, et quiçtit;:jl existe 
l’UDF, organisons-td (S? 'Et puis , , il y a la thèse de PrunÇoé Bc&rou [pré- 
sident du CDS], qui dâ : faisons grossir k CDS et le CDS sera cette Jbrce- 
fa*,a-t-jl expliqué. 

■ AILLEURS : Simone ftp, ministre des affaires sociales, de la san- 
té et de la ville, a déclaré, mercredi 10 mai, qu’elle « souhaite soutenir 
beaucoup la politique» de Jacques Chirac, mais qu’elle se situera à 
l’avenir « légèrement ailleurs ». Selon M"" Veil, qui avait soutenu la 
candidature d’Edouard Balladur au premier tour de réfection prési- 
dentielle, Jacques Chirac « a fiât rêver avec le changement». « C’est 
pour cela qu’il y a une immense responsabilité qui pèse sur ses épaules », 
a-t-eUe conclu. 

■ CHOQUÉ: Pierre Lellouche, député (RPR) du Val-d'Oise et 
conseillée diplomatique de Jacques Chirac, s’est déclaré, jeudi 
11 mai, «personnellement très choqué» par les propos tenus par Fran- 
çois Mitterrand à Berlin et à Moscou, lundi 8 mai et mardi 9 mai, sur 
« le courage » des soldats allemands durant la seconde guerre mon- 
diale. «Je regrette qu’au nom de la construction européenne, de l’amitié 
Jranco-aÙemàhde à laquelle je crois, <m fusse une réécriture permanente 
de l'histoire. Non, tout le monde ne se battait pas pour la même cause et 
les uniformes comptaient», a déclaré M-Lellcuche sur RMC 

■ ENQUÊTE : Jacques HeucUn, maire socialiste de Poatault- 
Gombatdt (Seine -et- Marne) depuis 1977 et conseiller régional, fait 
Fobjetd’une enquête préliminaire confiée à la brigade financière de la 
police judiciaire de Versailles par Jean-Claude Danvel, procureur de la 
République à Mehm et destinataire de documents anonymes mettant 
le maire en cause. Accusé d'ingérence par un mystérieux « comité pour 
Fenvîronnement », M- Heudin a annoncé sa décision de se représenter 
aux élections municipales, malgré ce qu'H qualifie de « tentative de dés- 
tabilisation ».~ (Corrèsp.) 

■ GARDE A VUE : Jean Oehler, adjoint au maire de Strasbourg 
chargé du logement et président de Fofflce HLM de la vffle, et Jean- 

Plene fréani, conseiller municipal et membre du conseil d’adminis- 
tration de l'office HLM, ont été placés en garde à vue avant d'être libé- 
rés, mercredi 10 mai. Os ont été entendus dans le cadre d’une enquête 
préliminaire k La suite d’une lettre anonyme^dressée àla chambre ré- 
gtonate des comptes, k propos de travaux effectués par VL Oehler dans 
sa maison de campagne.- (Carresp.) ' ■ ■ ■ -i 

■TRAVAIL : Jfean-LpaisTtoiirret, vice-président du CNPF et pré- 
sident de la commission de Faction territoriale, a estimé, mercredi 
10 mai,, à Tarbes que la réduction du temps détravàû « ne peut passer 
quepar une baisse de salaire ^autrement c'est irréalisable» M. Ttoùrret, 
qui participait au congrès de l’Union patronale des Hautes-Pyrénées, a 
d’autre part indiqué que « fa coryoncturç s'est amâiorée », 'ajbûfont ce- 
pendant qu’a n’éfcait « pas certain que ce sofovnai pour tous tes secteurs ». 


Un nouveau projet de budget 
pour la Haute-Normandie 


LA CHAMBRE RÉGIONALE des comptes de' Haute^Nonnândie a 


pu tut ww voua k» lividia icgara en raison ae LOppO- 

sition d'une majoritéd’éhis de cette assemblée.Cetté nouyeflë version 
a été transmise, mercredi 10 mai, au préfet de région, qdUifagt Jours 
pour apporter des modifications évêntùélles avant de la remettre au 
président du conseil régional, Antoine RufenachtÇRpR), qui aura la 
charge de ^appliquée' - ........ 

C’est lapreraière fbfs qu'une telle procédure est utilisée dans uneré- 
gfon de France métropolitaine. La chambre a Jugé que te projet foftiaî 
était « incomp/ef^parce qrfflnecompreaiaitpas « les crédits destinés à 
payer les dépenses engagées en 1994 et non mandatées ». Elle a raiboté 

iW Jlnn TnMtnnt '2IUI J _ > » - . . 


Jean-Michel Bezat 


primitif; qui atteignait lff mflUards. Elle a ensuite diminué d'environ 
500 müh'ons tes dépenses prévues en tenant compte du fait que tés an- 
nées précédentes le budget n’était exécuté qtfàTO^ou à 75 9É.V-: 




K QUATRE SEMAINES des élections municipales, la commission des 
sondages a rappelé, mercredi 10 mai, que les règles de fa toi de 1977 re- 
lative à. fa publication et à fa diffusion des sondages d’opinion s’ap- 
pliquent «dès à présent à tout sondage ayant un rapport direct ou indi- 
rect » avec les élections. C’est-à-dire, selon la commission, les 
enquêtes «qu i portent non seulement surles intentions de vote des élec- 
teurs et leurs motivations, mais aussi sur la popularité des hommes poli- 
tiques, sur l’état de l’opinion à (‘égard des candidats, des partis ou groupe- 
ments politiques, ou généralement à l’égard d’un sujet lié âu débat 
électoral». . 

La commission a précisé qtrV aucun sondage se rapportant à une élec- 
tion, y compris ceux réalisés à la sortie des urnes lors du premier tour de 
scrutin, ne doit être publié ou diffusé par quelque moyen que ce soit, du 
4jumà 0 heures au ISjuin 20 heures ». Contrairement à réfection pré- 
sidentielle, les deux. tours des étections municipales ne sont séparés 
que d’une semaine, au Beu de deux, ce qui rend impossible la publica- 
tion desondages entre les deux torns. 
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Edouard Balladur, premier ministre 

« Mon objectif ne sera pas la critique de l’action du gouvernement ! » 

Au lendemain de la présentation de la démission de son gouvernement, l'ancien candidat à l'élection présidentielle 
dresse le bilan de son action et indique les réformes qu'il juge encore nécessaires 

au lendemain de la pré- nement et indique tes réformes qu'il juge mutuellement U estime que la France va nistre assure qu'il laisse la France en meil- tîonale, de gestion économique et sodaJe, 

semaoon de la de mission de son gouverne- encore nécessaires. Il préconise un retrait devoir procéder à quelques essais nu- leur état qull ne l'a trouvée. L'analyse faite de règlement des problèmes de société, de 

ment, a accorde au Marnte un entretien où du contingent français en Bosnie si tes pays déaires en attendant la mise au point des par Le Monde de deux ans d'action gouver- sécurité et de justice montre que ce bilan 

u dresse 1e bilan de r action de son gouver- de Jfcx-Yougoslavré ne se reconnaissent pas techniques de simulation. Le premier mi- nementafe en matière de politique interna- est mitigé (/ire pages 10 à 12). 




« Lorsque vous avez été nom- 
mé premier ministre, vous avez 
expliqué que votre mission était, 
au terme des deux ans qui vous 
étaient accordés, de laisser là 
France dans un me Ole or état 
que celui où vous Pavot trouvée. 
Estimez-vous ravoir remplie ? 

- Dans une large mesure, oui. 
EUe a été accomplie tout d'abord 
parce que j’ai fait voter, ou déci- 
der, pratiquement toutes les ré- 
formes que j'avais soumises au 
Parlement en avril 1993 : s'agissant 
des institutions, la Haute Cour et 
le Conseil supérieur de la magis- 
trature ont été réformés. La ré- 
forme du code de la nationalité, 
longtemps promise, a été réalisée. 
La défense, la police, la justice ont 
vu leurs moyens et leurs effectifs 
programmés pour plusieurs an- 
nées. Plusieurs lois moralisant la 
vie publique, notamment l’inter- 
diction du financement de 1a vie 
politique par tes entreprises ou 1e 
contrôle du « pantoufiage » des 
fonctionnaires, ont été adoptées. 
Dans le domaine économique et 
soda], la liste des réformes serait 
trop longue à détailler mais cer- 
taines me paraissent essentielles, 
telles Pindépendance de la Banque 
de France, la loi d'orientation sur 
le développement du territoire, la 
loi quinquennale sur ('emploi, la 
réforme des retraites, la loi sur la 
famille, la modification du barème 
de r impôt sur le revenu, la loi de 
réduction des déficits publics, l'in- 
dépendance des branches de la Sé- 
curité sociale, les lois bio- 
éthiques... 

« La France va mieux. 
L'on peut 
maintenant aller 
plus loin, alors 
que lorsque nous 
sommes arrivés 
il n'y avait 
aucune marge 
de manœuvre » 


» En second lieu parce que les 
résultats sont là. En 1993, la France 
connaissait sa plus grave récession 
depuis la guerre (- 1,4 %). Au- 
jourd'hui, la croissance est de re- 
tour (+3,3% en 1995), les entre- 
prises recommencent à investir 
(+ 9,3 » en 1995 contre -6,8 % en 
1993), la consommation reprend 
(+ 2,5 % contre + 0,1 % en 1993) et 
l’excédent du commerce extérieur 
est à son plus haut niveau. Les fi- 
nances des entreprises ont été as- 
sainies. En 1994, le nombre des 
faillites a diminué de 13,9 % et tes 
créations d’entreprise ont aug- 
menté de 7,6%. 


» Us déficits publics (Etat, Sé- 
curité sociale.-) qui étaient passés 
de 2,17% du PIB en 1991 à 6,14% 
en 1993 vont redescendre à 4,9 % 
en 1995, alors même que les effets 
de la croissance sur les recettes ne 
sont pas encore tangibles. En ce 
qui concerne l’Unedic, l’on est pas- 
sé en deux ans d'un déficit supé- 
rieur à 10 mÏÏtiards de francs à un 
excédent qui sera, en 1995, supé- 
rieur à 15 milliards de francs. En- 



fin, mais c'est te plus important et 
c’était le but que je m’étais assi- 
gné, 1e chômage, qui avait aug- 
menté de plus de 300000 per- 
sonnes en 1993, est désormais 
clairement en baisse : près de 
45 000 chômeurs de moins en trois 
mois. An rythme actuel, te nombre 
de chômeurs baisserait de près de 
200 000 cette année. Le nombre de 
chômeurs de longue durée a 
commencé à baisser et II y a au- 
jourd'hui moins de jeunes au chô- 
mage qu’en mars 1993. En deux 
ans, la France est passée d’une 
profonde récession à une crois- 
sance saine, non inflationniste et 
créa tri os d’emplois. 

» La France va mieux. L'on peut 
maintenant aller plus loin, alors 
que lorsque nous sommes arrivés 
au gouvernement 11 n’y avait au- 
cune marge de manœuvre. Nous 
les avons recréées. La situation 
était plus grave que personne ne 
l’avait imaginé. 

- Pensez-vous vraiment que le 
maximum a été fait pour lutter 
contre le chômage ? 

-Je ne vois pas ce qu’il était pos- 
sible de faire de plus avec les 
moyens qui étaient les nôtres. Je 
rappelle que j’ai fixé Tobjectif de 
200000 chômeurs de moins 
chaque année pendant cinq ans, et 
que, pour 1995, l’objectif peut être 
atteint, compte tenu du rythme 
actuel de baisse du chômage. De 
toute manière, notre société est 
engagée dans un mouvement de 
réforme qui doit durer plusieurs 
années. Il me semble avoir fait 
tout ce qu’B était possible de faire 
dans 1e temps qui m’était imparti 
et dans la situation que j’ai trou- 
vée. En faisant redémarrer la crois- 
sance, j’ai rendu possible la pour- 
suite des réformes. 

» En matière de baisse du chô- 
mage, pour atteindre l’objectif que 
j’ai fixé, un million de chômeurs de 


moins en cinq ans qui nous remet- 
trait au niveau de nos grands par- 
tenaires, Q faut accentuer la baisse 
du coût du travail et faire en sorte 
que nos prélèvements collectifs 
puissent diminuer. Pour y parvenir, 
il faut lutter contre tes déficits, et 
donc contrôler les dépenses. Les 
réformes de l’avenir c’est égale- 
ment le développement de l’ensei- 
gnement professionnel, la refonte 
du premier cycle universitaire, la 
possibilité d’une véritable égalité 
des chances, l’amélioration de la 
situation des personnes âgées, 
l’extension des droits des femmes 
et de la décentralisation pour dé- 
velopper les libertés des citoyens, 
la modification de la Constitution 
pour étendre l’usage du référen- 
dum. De toutes manières la ré- 
forme est une nécessité perma- 
nente dans une société qui évolue 
vite et qui désormais baigne dans 
l’environnement mondial. 

- Quelle analyse faites-vous 
de votre échec tors de réfection 
présidentielle ? 

- Le moment n’est pas venu - en 
toat cas pour moi - d’analyser les 
causes de ce qui s'est passé. L’évo- 
lution des choses est due à la fois à 
des raisons qui me sont impu- 
tables, et à d’autres qui ne le sont 
pas. fai toujours dit que le vrai 
changement avait commencé en 
1993 et fai fait en sorte que ce soit 
vrai. Mais cela n’a pas été néces- 
sairement perçu comme teL Aux 
yeux de beaucoup, d'une certaine 
manière, fêtais un sortant. 

- Vous avez expliqué un Jour 
que vous aviez tout apppris de la 
nature humaine lors de votre sé- 
jour à FElysée à la fin du mandat 
de Georges Pompidou. Ce que 
vous avez vécu depuis trois se- 
maines ne vous a rien enseigné 
de plus_ 

- Cela m’a rafraîchi la mémoire. 
La plûs' grande difficulté des 
hommes c’est de juger sur le long 
terme et de se comporter en 
conséquence. C’est vrai dans tous 
les domaines. 

- Pensez-vous qu’il doit y avoir 
une recomposition politique au 
sein de la majorité ? 

- C’est un problème qui est per- 
pétuellement à l’ordre du jour. Je 
constate qu’il y a deux grands cou- 
rants qui correspondent à deux 
sensibilités. Je crois et j’espère 
qu’ils s’organiseront bien entre 
eux. 

- Lorsque Fon obtient 1834 % 
des suffrages exprimés, n’a-t-on 
pas envie de capitaliser ce sou- 
tien des électeurs ? 

- Ma présence dans la vie pu- 
blique devrait y contribuer. 

- Vous restez attaché au cou- 
rant de pensée héritier du gaul- 
lisme— 

- Je suis membre d'un mouve- 
ment politique, je le reste. 

- Comment allez-vous vous 
déterminer par rapport à la poli- 
tique que mènera fe futur gou- 
vernement ? 

- je suis dans la majorité et mon 


objectif ne sera donc pas la cri- 
tique de l’action du gouverne- 
ment I Je peux vous dire ce que je 
crois essentiel pour l'avenir. Il faut 
tout d’abord tout faire pour main- 
tenir la croissance ; elle est saine 
car elle est fondée sur te dévelop- 
pement de l’investissement et des 
exportations, mais aussi sur celui 
de la consommation. Pour cela, Q 
faut lutter contre le déficit budgé- 
taire et les déficits sociaux, contre 
l’instabilité monétaire et contre 
l’inflation. Car sans économie en 
croissance, on ne résou d pas les 
problèmes de la société, ni ceux de 
l’exclusion, ni ceux de l’égalité des 
chances. Il faut, aussi, en ce qui 
concerne l’emploi, se fixer comme 
objectif la réduction de 200 000 du 
nombre de chômeurs en 1995 et 
les années suivantes, en concen- 
trant les efforts sur la baisse des 
charges sur les bas salaires, tout en 
maintenant un effort spécifique 
pour les chômeurs de longue du- 
rée et pour les jeunes. 

- Les désordres monétaires in- 
ternationaux ne réduisent-Us 
pas Pintérët de la stabilité mo- 
nétaire? 

- Effectivement, j’ai été conduit 
à écrire à Jacques Sauter, le pré- 
sident de la Commission euro- 
péenne pour attirer son attention 
sur tes désordres économiques et 
commerciaux que créent, dans le 
grand marché, les fluctuations mo- 
nétaires. M. Santer m'a indiqué 
que des propositions concrètes 
étaient à l’étude dans te domaine 
agricole. Je souhaite que des déci- 
sions soient arrêtées très rapide- 
ment Je considère que la plupart 
des difficultés économiques du 
monde, depuis vingt ans, sont liées 
au désordre monétaire. 


« Je ne compte pas 

m'exprimer 

d'ici à l'automne » 


» Aujourd'hui, nous avons 
d’abord des pays à monnaie à peu 
près stable entre eux ; ils sont sept 
ou huit en Europe ; il y a la France, 
l’Allemagne, le Benelux, le Dane- 
mark, l’Autriche. Ces pays doivent 
demeurer liés entre eux par la sta- 
bilité monétaire, mais cela ne suf- 
fit pas. D’autres grands pays euro- 
péens, comme l'Italie, l'Espagne, la 
Grande-Bretagne connaissent 
rinstabüité. Si bien que si l’on veut 
assurer 1e fonctionnement du 
grand marché, fl faut absolument 
que l’on adapte 1e système moné- 
taire européen afin qu'à côté du 
pôle de stabilité constitué par les 
pays adhérents à la monnaie euro- 
péenne, les autres pays soient sou- 
mis à un certain nombre de disci- 
plines qui évitent de perturber 
complètement le marché intérieur. 
Faute de quoi le grand marché 
éclatera. 

» Cela ne suffira d'ailleurs pas, 


parce qu’il y a le reste du monde, 
parce que le dollar flotte et qu’il 
est déprécié. Lorsque î’entends un 
commissaire européen proposer 
une zone de libre-échange entre le 
marché nord-américain et le mar- 
ché européen, je pense que c'est le 
meilleur moyen de détruire notre 
prospérité, tant que n'auront pas 
été résolus les problèmes du sys- 
tème monétaire international. 

- Comptez-vous intervenir 
dans les débats qui naîtront de 
la présentation des projets 
économiques, financiers et fis- 
caux du futur gouvernement ? 

- Non. Sauf événement extraor- 
dinaire, je ne compte pas m'expri- 
mer d’ici à l’automne. 

- Quels sont les dossiers inter- 
nationaux qui doivent être ré- 
glés en priorité ? 

- Il y a trois problèmes urgents 
en politique étrangère. Le premier, 
c'est de doter l'Europe d’une mon- 
naie stable et d'un système de dé- 
fense qui lui permette d’exister sur 
le plan international. Le deuxième, 
c’est la situation en Bosnie. 
Lorsque je suis arrivé aux affaires, 
la France avait plus de 6 000 
hommes en Bosnie disséminés 
dans des situations dangereuses, 
la guerre Faisait rage ; nous étions 
à la veille d'un désastre humani- 
taire. j’ai veillé à ce que nos 
troupes soient regroupées autour 
de Sarajevo avec une mission pré- 
cise. Nous avons réussi à obtenir 
une stabilisation de la situation 
militaire, à éviter le pire pour les 
populations civiles et à regrouper 
la communauté internationale sur 
un plan de paix. 

» Malgré toutes les tentatives 
tout à fait méritoires des diplo- 
mates, on n’est malheureusement 
pas arrivé à faire accepter par les 
parties ni un cessez-le-feu durable 
ni un plan de paix. Aussi nos sol- 
dats sont-ils mis de plus en plus 
dans une situation impossible. Le 
moment approche donc où fl va 
falloir décider de notre maintien 
ou de notre départ. Si les choses 
ne changent pas, ie suis partisan 
de notre départ Auparavant, une 
dernière chance devrait être lais- 
sée à la paix. Nous devrions préci- 
ser de façon solennelle au Conseil 
de sécurité des Nations unies que 
si dans un délai de deux mois les 
pays nés de l’ancienne Yougoslavie 
ne se sont pas reconnus mutuelle- 
ment, si le plan de paix n'est pas 
été accepté ni le cessez-ie-feu 
consolidé pour une longue 
période, nous retirerions inélucta- 
blement toutes nos troupes, en 
fixant une date. Si tes parties en 
conflit y compris ceux que nous 
sommes censés protéger, veulent 
absolument se battre et se battre 
en s’en prenant parfois à nous, il 
n’y a plus qu’à tirer les consé- 
quences de leur comportement 

» Dernier problème, c’est celui 
des essais nucléaires. La suspen- 
sion des essais est plus défavo- 
rable pour la France que pour les 
autres pays parce qu’elle est moins 


avancée dans les techniques de si- 
mulation. Mon gouvernement est 
te premier à avoir développé un 
effort considérable en matière de 
simulation. Il est probable qu'un 
certain nombre d'essais seront en- 
core nécessaires. Il faudra dire 
combien et pour quelle période, 
faute de quoi c’est notre force de 
dissuasion elle -même qui serait re- 
mise en cause. La France doit dans 
le même temps confirmer son en- 
gagement au service d'une poli- 
tique de non-prolifération active. 
Il faut aussi que la France s’ex- 
prime au niveau international en 
faveur d'une grande politique de 
coopération dans le domaine nu- 
cléaire civil. 


« La réforme 
est une nécessité 
permanente 
dans une société 
qui évolue vite 
et qui baigne dans 
l'environnement 
mondial » 


- Regrettez-vous «ravoir dû cé- 
der devant 1e refus du président 
de la République de permettre 
la reprise des essais ? 

- Je ne pouvais pas en décider 
seul la reprise. Dans ces condi- 
tions, la seule chose à flaire, c’était 
d’accepter un report en mettant 
en oeuvre tous les crédits néces- 
saires pour la simulation. J’ai ac- 
quis la certitude que ce report 
n’était pas préjudiciable à la crédi- 
bilité de notre dissuasion. 

- 0 y a eu d'autres points où la 
cohabitation vous a empêché de 
faire pleinement ce qne vous au- 
riez vouluu. 

- Non. il y a eu parfois des pro- 
blèmes de nominations, mais pas 
majeurs. Le président de la Répu- 
blique m'a donné son accord sur la 
façon dont j’ai conduit l’affaire du 
GATT. l'affaire du Rwanda, sur la 
conclusion du Pacte de stabilité et 
nous sommes également tombés 
d'accord sur le questionnaire que 
la France, sauf si le nouveau pré- 
sident ie modifie, devrait sou- 
mettre au sommet européen de 
Cannes sur l’organisation future 
de l'Europe. 

- Comment envisagez vous de 
rompre votre silence politique à 
r automne ? 

- Je vais tenter de retrouver mon 
siège de député de Paris, je ne se- 
rais pas le premier ancien premier 
ministre à siéger à l’Assemblée na- 
tionale. Ni le dernier. 

Propos recueillis par 
Thierry Bréhier 
et Laurent Mauduil 
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L’été révèle les plus belles choses de l’Inde: sous le 
soleil, temples et palais rendent tout leur éclat, les 
festivals vous charmeront plus que jamais et partout où 
vous irez vous serez séduits par un accueil chaleureux. 
Même les boutiques vous offrent leurs trésors 
scintillants à prix doux. Vous avez toutes les raisons de 
contacter votre agence de voyage dès maintenant. 






tout à y découvrir.., 
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LE BILAN DU GOUVERNE MENT BALLADUR 


Vingt-cinq mois de gestion prudente 
accompagnée de quelques réformes structurelles 


Les vingt-dnq mois du gouverne- 
ment d'Edouard Balladur s'achèvent 
sur un bilan contrasté. Si quelques 
réformes en profondeur ont été en- 
gagées, d'autres ont été interrom- 


pues ou reportées. Le gouverne- 
ment a ainsi donné prise à 
l'accusation d'immobilisme. Son ac- 
tion n'a pas répondu au vœu du pre- 
mier ministre d'instaurer dans le do- 


maine social * an nouvel exemple 
français». Le chômage reste la 
grande plaie de la société et les défi- 
cits des comptes sociaux ne sont pas 
résorbés. Sur le plan économique. 


marqué par la sortie de la récession, 
la politique de privatisation a été 
poursuivie. En matière d'éducation, 
la plupart des mesures annoncées 
n'ont pas été mises en œuvre. En re- 


vanche, la lutte contre l'immigration 
a été spectaculairement renf orcé e. 
Sur la scène internationale, la France 
s'est montrée très active, principale- 
ment en Bosnie et eh Afrique. 


AFFAIRES ÉTRANGÈRES : Alain 
Juppé (RPR) ; DÉFENSE : François 
Léotard (UDF-PR) ; COOPÉRA- 
TION : Michel Roussin (RPR) jus- 
qu’au 12 novembre 1994, puis Ber- 
nard Debré (RPR) ; AFFAIRES 
EUROPÉENNES : Alain Lamas- 
soure (UDF-PR) ; ACTION HU- 
MANITAIRE ET DROITS DE 
L’HOMME: Lucette Mlchaux- 
Cheviy (RPR). 


Lorsqu’il prend ses fonctions, le 
gouvernement Balladur doit traiter 
de plusieurs crises ouvertes & 
l’étranger, notamment celle de la 
Bosnie, où la France en tretien t le 
plus gros contingent de la Forpro- 
nu. L’essentiel des initiatives prises 
à partir de mars 1993 sur ce dossier 
ont été lancées par le ministre fran- 
çais des affaires étrangères. Mais 
les efforts déployés par Alain Juppé 
pour tenter de faire aboutir un rè- 
glement n'ont pas été couronnés 
de succès, en raison de l'obstruc- 
tion serbe. 

Une crise d’une autre nature at- 
tendait le gouvernement français 
en 1993 : celle du GATT. Quelques 
mois après les divergences qui ont 
divisé la droite à propos du traité 
de Maastricht, le gouvernement 
doit démontrer qu’il est possible 
d'avoir une attitude positive à 
l’égard de la construction euro- 
péenne, tout en défendant les inté- 
rêts de la France. Edouard Balladur 
et Alain Juppé, qui prend en main 
la négociation du GATT, rejettent 
sans tarder le compromis négocié 
par les responsables de la Commis- 
sion de Bruxelles avec les Etats- 
Unis sur le volet agricole du GATT. 
Le chancelier Kohl évitant de dra- 
matiser r affaire permet de trouver 
une nouvelle position commune, n 
faudra encore six mois de bras de 
fer avec Washington pour qu’un 


De l'engagement européen aux tempêtes africaines 


nouveau compromis soit trouvé 
sur les questions agricoles, n per- 
met de dore l’interminable mara- 
thon sur la libéralisation des 
échanges commerciaux dans le 
monde. 

LES ACCORDS DE SCHBlGai 

L'une des principales réalisations 
en matière européenne qui seront 
à mettre à l’actif du chef de la di- 
plomatie française et d’Alain La- 
massoure, ministre délégué aux af- 
faires européennes, est l'entrée en 
vigueur, le 26 mars 1995, de la 
convention de Schengen, qui ouvre 
la voie à la libre circulation des ci- 
toyens dans F espace qui englobe la 
péninsule Ibérique, la France, les 
pays du Benelux et l’Allemagne, n 


pé a donné à ['extérieur une image 
pragmatique de son approche eu- 
ropéenne- fl a été très actif, notam- 
ment sur le dossier yougoslave, 
pour foire parler l’Europe d’une 
seule voix et contribuer à ancrer 
l’idée d’une politique étr an gè r e et 
de sécurité commune. 

La France est en première ligne 
devant F intensification de la crise 
en Algérie. Cest une politique pru- 
dente que le gouvernement 
d’Edouard Balladur a tenté de 
suivre sur ce dossier. Soucieux de 
ne pas «interférer» dans les af- 
faires intérieures algériennes, S es- 
saie de tenir la balance égale entre 
les deux forces qui se combattent 
sur l’autre rive de la Méditerranée, 
étant entendu, comme l’a répété à 


Défense : un Livre blanc à revoir 

Un quart de siècle après Michel Debré, P un de ses prédécesseurs 
au ministère de la défense, François Léotard aura, hri aussi, forcé la 
main du chef de PEtat et du chef du gouvernement pour obtenir 
(feux la rédaction d’un Livre blanc sur la défense et F adoption d’une 
programmation militaire, qui en est la traduction budgétaire. Mais 
le Livre blanc reste ambigu et flou dans ses principes et, comme la 
programmation militaire, il est condamné à évoluer. Pour n’avoir 
pas arbitré entre les systèmes de forces, les ressources financières 
sont aléatoires et fflasoires. M. Léotard est souvent apparu davan- 
tage comme le porte-parole des états-majors que comme le ministre 
qui doit en imposer à son administration. Avec les Industriels, il au- 
ra été, sans le moindre état d’âme, ce VHP de F armement qui leur 
aura fait gagner quelque 70 milliards de francs de contrat à F expor- 
tation en deux ans. Cette entente avec l'industrie a interdit au mi- 
nistre de la défense de remettre de Tordre dans un secteur qui en a 
besoin avec la fin de la guerre froide. 


fout toute la persuasion de Fran- 
çois Mitterrand et du Quai d’Orsay, 
qui a réussi à garder le contrôle de 
la négociation, pour contrer 
M. Pasqua sur ce sujet 
A partir de janvier 1995, la France 
assure pour six mois la présidence 
de FUnion européenne. Alain Jup- 


■ plusieurs reprises Alain Juppé, que 
«le statu quo est intenable». Pour 
autant, M. Balladur a manifesté un 
intérêt plus que distant pour P ini- 
tiative qui a abouti à la signature, 
en janvier, à Rome, par les princi- 
paux part» de Fopppositpn algé- 
rienne - islamistes compris - d’un 


« contrat national » pour sortir leur 
pays de la crise. Q s’est, à cet égard, 
quelque peu aligné sur la position 
de Charles Pasqua, qui, bien davan- 
tage qu'Alain Juppé, s’est efforcé 
de ménager le pouvoir en place. 

Des gestes ont été faits qui ont 
pu être interprétés comme des 
marques de soutien au régime mili- 
taire, par exemple la livraison de 
neuf hélicoptères de type Ecureuil 
L’aide économique directe a atteint 
6 milliards de francs en 1995 pour 
être réduite de 1 milliard en 1995. 
Mais Paris s’est fait Pavocat de l’Al- 
gérie dans ses négociations avec le 
FMI pour le léécbeknineinent de sa 
dette. Le gouvernement de M. Bal- 
ladur a sévèrement réduit le 
nombre de visas accordés aux Al- 
gériens : 100000 èn 1994 an heu de 
800 000 en 1989. 

LE DRAME RWANDAIS • 

En Afrique, la période a été mar- 
quée par la dévaluation du franc 
CFA et, quelques mois plus tard, 
par l'effroyable crise du Rwanda. 
En septembre 1993, Michel Roussin 
laisse entendre que Faide française, 
jusque-là liée an respect de la dé- 
mocratie tel que l’avait défini Fran- 
çois Mitterrand au sommet de La 
Baule, sera désormais subordonnée 
à l’orthodoxie financière. Le 11 jan- 
vier 1994, à Dakar, la monnaie afri- 
caine est dévaluée de moitié, la 
France s’engage à mettre en œuvre 
«les mesures d'accompagnement 
nécessaires, particulièrement celles 
destinées à soutenir les populations 
les plus défavorisées». Malgré tout, 
les gouvernements africains, tous, 
opposés à la dévaluation, voient' 
dans la volte-foce française un nou- - 
veau signe de la distance qui se 
creuse entre Paris et ses anciennes 
colonies africaines. 

La seconde tempête africaine 
que doit affronter le gouvernement 


est la crise rwandaise. La France est 
violemment mise en cause par le 
Front patriotique rwandais, pour le 
soutien qu’eDe a accordé au gou- 
vernement du général Habyarima- 
na, dont l'assassinat a déclenché le 
génocide des Tutsis. Après une 
période d’atermoiements, Alain 
Juppé, prenant les devants, an- 
nonce le 17 juin une « initiative »de 
la France qui, seule, envoie des 
troupes au Rwanda pour créer la 
« zone humanitaire sûre » dite 
«zone Tiirquoise»;Jai sommet 


franco-africain de Biarritz, du 8 au 
llDOvembre, le Rwanda n’est pas 
invité, fi faudra attendre janvier 
1995 pour que Paris et Kigali nor- 
malisent leurs relations. 

Le 12 nowqnbre, le ministre de la 
coopération Michel Roussin, in- 
culpé dans Pafifalre des HLM de Pa- 
ris, doit démissionner. 0 est rem- 
placé par Bernard Debré. 

Jacques de Bonin, 
Henri de Bressan 
... et Thomas Sotinel 


La France et la guerre en Bosnie 


•1993 

- mars : quand le gouvememait 
Balladur eitie en fonction, la guerre 
sévit en Boane depuis déliai an. 
Les Serbes contrôlent déjà 70 % du 
territoire et des combats opposent 
Croates et Musuhnans. 

-22 mal: Alain Juppé paitïcçje à 
Washington à une réunion où est 
décidée, sur proportion de la 
France, la création de six « zones de 
sécurité » pour protéger les 
populations dvfles de Bosnie. 

- 27 jteta: tes leaders des tirés 

nomrrnrre wTté< hrerria qne c «ap 

retrouvai à Genève. Os s'opposent 
sur le découpage territorial proposé ' 
par la communauté internationale 
pow une «fédération*- bosniaque, 
-novembre: à Finifiatîvechi ... 
mini s tre fiançais des affa&es 
étrangères, tes Ocrideraaux" 
proposent un assoupBssetoent des 
sanctions centre la Serbie en 
échange de oonqè^oQs'tàxhxxiates 
des Serties- de Boane. Slobodan - 
Milosevic aâcb^'IeriiatipRVK^ 
parla communauté internationale, et 
déaétéiin«eri*aÎEO»cOTtreles - 
Serbes de Bosnie. \ 

•1994 ■ 

- 5 février : un obus tiré coptre un . . 


marché de Sarajevo tue 
soixante-huit personnes. Alain Juppé 
entraîne tes partenanes de la France 
à imposer aux Serbes un ultimatum 
leur enjoignant de retirer leurs 
annes lourdes des abords de la 
capitale avatftle21 février. Os 
obtempèrent. 

-13 mais; Croates et Musulmans 
de Bnsnlg rm arrar d de 

fédération entre leurs deux 
■ communautés inspiré par les 
Américains: 

•1999 

-^Jrawferrun accord de cessation 
des hostilités est couda entre 
. Farinée bosniaque et tes forces 
serbes pour quatre mois. _ . 

-6 janvier: Alain Jappé propose, 
pomtdancertesn^odàipns,m3e 
suspension des sanctions qui pèsent 
snr la Serine en échange dfone 
.reconnaissance par Bd&adedela - 
Croatie et de te Boane 

: la trfwe prendra en 
e'proposftibn, 
érte&SeifcesdÉ 
Bosnie; ait e ncor e é téaccgflée par 
Milosevic. Après Fassasdrrât de deux 
de ses « cââÿœsbieas », Paris pose 
des axxffijons au urainfien de ses 
soldats en Boâafe. \ 


La sortie de la récession économique et la poursuite des privatisations 


ÉCONOMIE : Edmond Alphandéry 
(UDF-CDS) ; INDUSTRIE, 
POSTES ET TÉLÉCOMMUNICA- 
TIONS, COMMERCE EXTÉ- 
RIEUR: José Rossi (UDF-PR); 
ÉQUIPEMENT, TRANSPORTS, 
TOURISME: Bernard Bosson 
(UDF-CDS) ; ENTREPRISES, DÉ- 
VELOPPEMENT ÉCONOMIQUE: 
Alain Madelin (UDF-PR) ; BUD- 
GET: Nicolas Sarkozy (RPR); 
AGRICULTURE, PÊCHE: Jean 
Puech (UDF-PR) ; ENVIRONNE- 
MENT: Michel Barnier (RPR). 


Comment pilote-t-on une écono- 
mie en période de sortie de réces- 
sion ? A la fin des années 80, tous 
les hommes politiques, de droite 
ou de gauche, partageaient une 
même conviction; en maintenant 
ferme le cap de la politique écono- 
mique, c’est-à-dire en réduisant les 
déficits et les impôts, gage d’une 
croissance saine et durable. La véri- 
té est un peu plus. Le bilan de Fac- 
tion d’Edouard Balladur et de son 
équipe en témoigne, car si l'écono- 


mie est sortie de sa léthargie, le 
gouvernement n'y a contribué 
qu’au prix de nombreux à-coups 
dans ie pilotage de la politique 
économique. 

En charge de la conjoncture, le 
ministre de l’économie, Edmond 
Alphandéry, peut, certes, arguer 
que le climat est maintenant ex- 
cellent. En baisse de 1,4 % en 1993, 
Tannée de F alternance, le PIB est 
sur une pente de 3,3 % en 1995, et 
tous les autres grands indicateurs 
économiques, ceux de l’investisse- 
ment ou de la consommation, at- 
testent du même retournement de 
tendance. 

Pourtant, malgré la reprise, 
Fombre de la récession est encore 
visible, et le ministre du budget, Ni- 
colas Sarkozy, est bien placé pour 
le savoir. Arrivé à Bercy, il avait la 
conviction qu’il suffisait de re- 
mettre de l’ordre dans les comptes 
publics pour que l’économie re- 
parte. Mais, après la hausse des 
prélèvements sociaux décidée au 
printemps 1993, il a fallu changer 
de cap ; d’abord en lançant, en jufl- 


Les principales mesures 

• Privatisation : la loi de 
privatisation du 19 juillet 1993 a 
sélectionné vingt et une 

« entreprises publiques du secteur 
concurrentiel » susceptibles de 
passer au privé. 

• Finances publiques : la toi 
quinquennale sur les finances 
publiques du 24 janvier 1994 fait 
obligation à l'Etat de réduire son 
déficit budgétaire, conformément 
aux engagements pris lors de la 
ratification du traité de 
Maastricht 

• Agriculture : la loi de 
modernisation agricole du 
l” février 1995 regroupe 

F ensemble des mesures relatives à 
I installation des jeunes, la 
modernisation de Fentreprise 


agricole, la protection sociale, 
l'amélioration des conditions des 
veuves et des veufs. Le coût total 
est évalué, pour l'Etat, à 
1,4 milliard de francs en 1995, 3,7 
en 1997, 4,1 en 1999. 

• Espace rural :1e ministère de 
l'agriculture gérera les dédits du 
Fonds de l’espace rural 

(500 raillions de francs en 1995) 
inclus dans la « loi Pasqua » sur 
l'aménagement du territoire du 
4 février 1995. 

• Entreprise individuelle r la loi 
Madelin m Initiative et entreprise 
individuelle » a été votée le 

il février 1994. Les décrets ont été 
publiés à la fin de l’été. 

• L'Indépendance de la 
Banque de France (lire ci-contre). 


let 1993, un grand emprunt de 
110 milliards de francs ; ensuite en 
soutenant la consommation (prime 
à la casse, triplement de l’allocation 
de rentrée scolaire, etc.) ; enfin, en 
se montrant moins rigoureux que 
prévu dans la gestion des finances 
publiques. 

DÉPENSES IMPRÉVUES 

Conséquence de la chute de Fac- 
tivité, celles-ci en portent la trace. 
Si, pour sauver la face, le gouverne- 
ment a affiché une forte réduction 
du déficit budgétaire (de 341 mil- 
liards de francs en 1993 à 275 mil- 
liards de francs en 1995), les déficits 
publics, équivalents à 6,1 % du PIB 
en 1993, au plus fort de la réces- 
sion, atteignaient encore 6 % en 
1994, soit le double de celui qui est 
prévu par les critères de conver- 
gence de Maastricht Au passage, le 
ministère du budget a donc dû re- 
voir à la baisse ses ambitions fis- 
cales. Promise eu 1993, engagée en 
1994, la grande réforme de Ffmpôt 
sur le revenu a dû être interrompue 
en 1995. 

De la même façon, 0 a dû aban- 
donner l'objectif qui était le sien de 
limi ter [a hausse dé pensas au 
niveau de l'inflation. Car, sortie de 
récession ou pas, Q a bien fallu, 
entre autres choses, financer les 
dépenses Imprévues, comme le 
plan de soutien à la pêche, décidé 
par Jean Puech, après trois se- 
maines de grève, en février 1994, 
émaillées de nombreux incidents, 
notamment à Rennes; ou comme 
le plan de réduction des charges 
sociales et fiscales pesant sur les 
exploitations agricoles. 

Dans ce contexte budgétaire 
sous fortes c o ntrai nt es, les privati- 
sations, sujet autrefois brûlant, se 
sont inscrites dans une certaine 
routine. Parfois, avec ses collègues 
de Findustrie Gérard Longuet, puis 
José Rossi, le ministre de l'écono- 
mie a connu des divergences sur les 
calendriers et sur la maîtrise des 
opérations. 


Sur le fond, un consensus s’est 
réalisé : en ces temps d'austérité, 
les cessions d’actifs publics doivent 
d’abord permettre de renflouer lès 
caisses de l’Etat plutôt que de ré- 
pondre à des considérations 
d’ordre idéologique ou de stratégie 
industrielle. La loi de privatisation 
du 19 juillet 1993 a donc sélection- 
né vingt et une « entreprises pu- 
bliques du secteur concurrentiel» 
susceptibles de passer au privé. Di- 
vine surprise, l’engouement des 
épargnants pour la Bourse et les 
privatisations était intact. Du coup, 
le gouvernement a même accéléré 
son programme jusqu’à ce que la 
baisse de la Bourse de Paris, à par- 
tir de mars 1994, se traduise par 
une lassitude croissante des petits 
actionnaires et des grands investis- 
seurs internationaux. 

Le coup d’envoi a été donné le 
4 octobre 1993 par la mise sur le 
marché de la BNP (2,8 millions 
d’actionnaires) suivie par cette de 
Rhône-Poulenc (2,9 millions). En 
1994, Elf Aquitaine (3,1 millions), 
l'UAP (1,9 million) et une partie du 
capital de Renault 0>1 million) ont 
été cédées au privé. En tout, lés re- 
cettes ont atteint 48 milliards de 
francs en 1993 et 63 milliards en 
1994, dont, respectivement, 40. mil- 
liards et 50 milliards coït été affec- 
tés an financement des dépenses 
courantes, alors qu’en bonne .or- 
thodoxie budgétaire, ces sommes 
auraient dû être affectées seule- 
ment an désendettement de FEtat 
ou aux dotations en capital des en- 
treprises publiques. 

sauver le attorr étonnais 

Employé pour des raisons d’affi- 
chage budgétaire, cet artifice risque 
d’ailleurs de laisser des traces 
puisque, pour 1995, F équilibre de la 
loi de finances repose encore sur 
un objectif de recettes de privatisa- 
tions de 55 milliards de francs, qui 
sera difficile à tenir: Seuls 5,5 mil- 
liards de francs ont été engrangés à 
la suite de la mise sur le marché en 


février de la Seita. Autre difficulté, 
et non des moindres^ le gouverne- 
ment a dû aussi assurer le sauve- 
tage du Crédit lyonnais,' qui, lui 
aussi, risque dé s’avérer doülou- 
reux pour les finances- publiques. B 
aura foBu deux pians consécutifs, 
annoncés, en avril 1994 et avril 
1995, polir parvenir à évita: de fa- 
çon certaine la foülitè de la pre- 
mière banque française. 

Le premier plan s’est traduit.par 
une recapitalisation' paE FEtat à 
hauteur de 3,5 milliards de la 
banque et la mise en place, d’un 
Système de garantie d’on maxi- 


épreuve. Meme cebn du tourism 
de Féquipement et des transporl 
Bernard Bosson, qui est arrivé < 
piédiant pourrai HbéraBsine écfc 
ré, a vite dédiante. Confronté ai 
problèmes liés à la dérèglement 
tJon du transport aérien, H a c 
. freiner la fibéraEsatiou du ciel fra 
çais, aussi bien pour protéger / 
Brânçe (qui a bénéficié d’un fob 
; teux chèque de 20 milliards < 
francs) que pour calmer Air Inter- 
Somme toute, deux ministr 
seulem ent ont été relativemei 
épargnés, au cours de ces deux ai 


L'indépendance de la Banque de France 


rfanage de la Mândediûk, a été IW des 

s’agissait, à la fols, de se cotffocmer 

traité dÀ-MaaOrMrf a* — - ..... . - . . . VUIMUUU « 


WMîmr me «moue ptas bhmvetilajii 
mante? ffnamto àPégard da franc, en Karfiçaht la SES 
la politique de stabilité monétaire. L’urgence de cette-iéformr 
******* <** Maastricht, était dtaSe 
5? “ ** ***** “«métaires à répéritton. Le système n 

***** “«!“*' 4 I»nfr de Pété «92, des criteessocc» 

dont le< paroxysme, a été atteint par FéforefesemtSt 

srstaîî»ÆSSS= 


mum de 18 milliards dé francs por- - 
tant sur 43 milliards d’actifs à 
risques sortis dn. bilan dû Lyonnais. 
La deipdème opération encore phis 
massive s’estfraduite par uné «dé-' 
Jbisance», portant cetté fois sur 
135 miniaids de francs d’actifs. Le 
d o ssier est devenu très politique en - 
raison,' nbteinment, dé l'ampleur , 
des pertes (6,9minfortis de francs 
ai 1993 et 124 milliards en 1994) de 
la banque: pubfaque, sur laquelle 
s’est: penchée pendant Pété 1994 
une commisaori d'enquête parle- 
mentaire... 

Bref, tous les ministres « écono- 
miques », même ceux que Ton au- 
rait pu penser à Fabri des aléas de 


lative aii 
protection .de ] 
fait reiativeroei 
' Ensuite, ÀJainM 
dans son petit n 
P rises »apti,tDm 
son action'sur i 
Reprise . Indiv 
Bore le statut d 
de son conjoim 
nancementdesl 
tes ressources d 


GiUes Bridler,EricLaer 

et Laurent Maurfuit 
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Une politique sociale dominée par la persistance 
du chômage et l’ampleur des déficits 


AFFAIRES SOCIALES, SANTÉ ET 
VILLE : Simone Vefl (UDF) ; SAN- 
TÉ: Phffippe Douste-Blazy '(UDF- 
CDS) .‘-TRAVAIL, EMPLOI ET 
FORMATION PROFESSION- 
NELLE: Michel Giraud (RPR); 
FONCTION PUBLIQUE : André 
Rossinot (UDF-rad.); MINISTRE 
DES ANCIENS COMBATTANTS 
ET VICTIMBS DE GUERRE : PW- 
Hppe Mestre (fTDF-adhérents di- 
rects). . - 

Un chômage ai ptiti* explosas, 
un défiât de la Sécurité sociale sans 
précédent, des qôutiem difficiles en- 1 
core sous tension: en airivant à Ma- 
tignon, Edouard Balladur affirme 
qu'a hérite dcTtrac des staafionsso- 
dafcs les plus dégradées «depuis la 
libération*, et qne le «redresse- 
ment» prendra des années. Dans sa 
. d&tàâfrin de politique générale, le 
prenflêr œmistré affiche Fambition 
plus 'hâqtg ‘ Instame^ « dans' té do- 
maine social aussi, un nouvel exem&è 
français». •' 

fl en confie la tâche h Mdbel Gt- 
THndfDOUHDé ministre dn travail, de 
Fanptoi et de la fonriation profe s- 
sopûefle, et à Simone Ye3. mbis t re 
des affairés sociales, dé là sauté et de 
la vflfe, flanquée d’un senl minis tre 
délégué - Philippe DcnBte-Bla2y, qui 
prend fe secteur de la santé. 

BQan à Tappui, éBe -rtnttigne au- 
jourd'hui des aamsatioos d ‘«frnmo- 
büisme» lancées contre M. BaBa dnc. 
Cette rrafignation est copqaéhen- 
sMe, en regæd de certaines mesures 
d’urgence prises les première mois, 
puis de ptôdenrs ré formes de fond 
déridées la premîèie année (décrets 
sur les retraites, maîtrise des dé- 
penses de santé, tais sur Féthique 
biomédicale et la faariSIe, mesures 
sur fc sida, refonte de la transfusion 
sanguine, etc). Mas que de rendez- 
vous manqués ! La pcÆtâqxae de la 
vffleaété sans ambition, les déclara- 
tions sur les restmXcntitians hospî- 
taBéres rfont été suivies <pe de pen 


25 meffleures armées), qui s’est faite 
sans remous sociaux. Ils peuvent 
aussi se flatter de la création, début 
1994, du Foods de saBdaiftévfefflesse 


retraites et rembowser, progressive- 
ment, la dette de la Sécurité sociale 
vis-à-vis de FEtat ïterço, à tort ou à 
raison, comme le ministre du chô- 
mage, B/Gcfael Gfcaud récuse, Irri aus- 
si, toute accusation (FhmnobSane. 
’n se pique môme tf avoir défendu, 
avec sa loi quinquennale sur Fem- 
ptoi, une grande Ici de sotiâé. La 
réalité est sans doute moins glo- 
rieuse. Impossible d’oubHer qoe son 
texte prévoyait la création du contrat 
in&xative-enqdim (Je câèbre OP) qui 
a fait. descendre des milliers de 
James dans la nie. 

Le ministre du travail a, toutefois, 
introduit des réformes qui $e révéle- 
WBtpesA-éséd&àtiKs dans les an- 
nées à venir: antmafeatian-rédoc- 
tïon du temps de travail, 
dévetoppaneut du temps partiel et 
des préretrait e s progressives, for- 
mule de prolongation du iréwap » 
potid, création du chèque emploi- 
service, possibilité offerte aupatro- 
nat et aux syndicats de n^odoc des 
fixrmdès de capital temps-fonna- 
tkin, régtabaBsatioo de la formation 


cetfces de l’emprunt Balladur, les 
■ Téscdtats ne sont pas à la hauteur des 
espérances. M'* Vol a été desservie 
finanr^ . 

ment et n’est jamais parvenue à 
rendre visibles les efforts -indé- 
niables- réalisés par te gouveroe- 
zttenL L’inflation des contrats de 
ville, concédés aux collectivités terri- 
toriales pour des raisons politiques, 
ont rendu illusoire la mise en œuvre 
de véStaHes priorités. 

Dans ce paysage dominé par la 
persistance du chômage et l’ampleur 
des dé fîrift? sociaux, la fonction pu- 
blique a été préservée. En pleine ré- 
cession, le gouvernement a signé, 
dès novembre 19%, un accord qui a 
permis de maintenir le pouvoir 


d’achat des quelque cinq müiüoas 
d’agents de FEtat, des collectivités 
territoriales et des hôpitaux. 

«L'ofefade est matière à action», 
lançait M. Balladur dans sa déclara- 
tion de pofitique générale, en citant 
la maxime de Marc Aurâle. Les obs- 
tacles n’ont, certes, pas manqué. 
Mafe ta premier ministre a aussi bé- 
néficié, pour mener ses réformes, 
d’une solide majorité politique et 
d'une reprise de la croissance. Après 
deux ans de « baDadurisme », la 
France cherche toujours des raisons 
de se posa-, dans le domaine social, 
en « nouvel exemple ». 

Jean-Michel Bezat 
et Frédéric Lemaître 


WmË&É 
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En dépit de ces mesures, contes- 


La santé publique dans la continuité 

Le drame du sang contaminé a contraint PEtat k reprendre sé- 
rieusement en main la pofitique de santé publique. Le gouverne- 
ment Balladur, qui avait hérité d’un ensemble cohérent de nouvelles 
structures sanitaires (Agence du médicament, Agence do sang), a 
donc cherché h « renforcer la sécurité sanitaire » en poursuivant les 
réformes engagées par son prédécesseur, en créant le Réseau natio- 
nal de santé pnbfique pour assurer une «veille sanitaire ». Il s’est 
également inscrit dan» la continuité en achevant F adoption de Fen- 
semble législatif sur la bfoéthlque. Enfin, Simone Vefi et Philippe 
Douste-Blazy ont nris en place - souvent contre le ministère de l'in- 
térieur - des mesures aptes à réduire (es risques de transmission du 
sida, et à lutter contre la toxicomanie (préservatif à 1 franc, encou- 
ragement à la distribution de seringues stériles, prescription de pro- 
duits de substitution à fbéroine^.). 
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titisme » lancées contre MBaBadnt lan social des deux années de 
Cette indignation est comprében- M.BaDadnr à Matfenon est ntitigé. 
sibte,én regard de cettaiires mesures Le chômage? le nombre de deman- 
cFurgence prises les p renitas ziuis, denrs d'emploi a reculé de 60000 
puis de plusieurs réfonnes de fond entre octobre 1994 et mars 1995, 
déridfes la prennère année (décrets n^ôs ü a ^cfoalenieux progressé de 
sur les retraites, maîtrise des dé- quelque 200 000 ^raisavrfl 1993. La 
penses de smté, tais sur Féthique France comptait mcore, fin mare, 
bioméfficak et la Enfile, mesures 3 2 87800 chômeurs. L’emploi ? 
sur kskla, refonte de la transfusion 220000 emplois nets ont bien été 
sanguine, etc.). Mais que de rendez- créés en 1994, mais an le doit bean- 
vous îwmqnés | La politique de la coup an dévdoppement du traite- 
vBeaété sans sritxttau. les dédara- ment social (contrats de retom- à 
tioris sur les réstrocturatiam hospi- YempkÂ, contrats empkn-sdfkla&ê, 
tapies rf<mc été suivies que de peu etc.XDeptas,la plupôtderéseixi- 

ou 

flAte:ct»tte fcitda- partit,. I^-aFîiiscrire à. 

J facqf,on.^ ç^^jdo-^biwenie- s 

ment f t'an dernier^i, 4 millions 
tion de la prise en charge des per- d'emplois (10% de la population ac- 
sounes âgées d^jendantes s’est fini- .. tiré) bénéficiaient <fnne aide directe 
tée à quelques expériences. cra indirecte de FEtah 

LebSan est tout aussi mitigé pour 
- sécurité soaALfvL’ÜRGEiKX la Sécurité sociale. Les dépenses évo- 

Dans FSmmédSat; Fmgence àRait taent désonnais à un ryttene sensï- 
as renflouement de ta Sécurité so- Kement ideiUique à celui des re- 
cÊûe, qui ÿadKnünait vers un déficit cettes. Cette tendan c e , qui devra être 

rnmnié dé nommante de francs fin confirmée, est très encourageante si 
1993 (10* de ses dépenses an- t» b compare aux dénws des an- 
nuelles). Le gouvernement a aug- nées précédentes. Mais le déficit 
moiréfaÇSGdeI3poinLrédntele amnilé du régime général atteindra 
taux de remboursement des dé- encore tlOmSBards fin 1995. Même 
penses d’assurance maladie de Jacques Chirac a dû finir par ad- 
5 jxtotsét fiât prendre en cfaaige ce mettre,àlafindesacanç>agneaec- 
pasifparrECtt.Ces mesurés ont été torale, que Fotj n’évttaaft pas une 

complétées par plusieurs réformes nouvelle opération de reprise de la 
structtgeDes : ntise en place, par les date du régime générai par l'Etat ni 
cafeses d’assurance maladie et les une a ugment a tio n des prâèvemems 
syndicats dp médecins, des outils pcOT combler les déficits. 

«Tune «mtOrise mécticotisée desdé- U politique de fa ville? Simone 
penses <te santé »,m£Bonlioa de la Vfeil avaà &raslé pour avoir cette at- 

gestxm des caisses, budgétisation tribotion. las ! On refendra surtout 
p^ rtw^ » des aHyaKo ng farmflaip<L de sou actk» fe grand débat rforfen- 
Edopard Bafiadur et Sanoue Vefl talion organisé ai mai 1993 à FAs- 
tfont pas taché, non ptas,kurfiaté semblée nationale. Contre toute at- 

devant la réfonne du régime de re- tente, fi révéla les convergences 
trafte des salariés (allongement à entre les flus des quartiers cfits « cfif- 
lfiOtriotesnes de la dotée de cotisa- fiefles». Mais, en dépit des 5mfl- 

tion, calcul des pensions sur les Barris de francs prfievés sur les re- 

Les principales mesures 

• Emploi ~lévriert9W:to«WNfeddBi» 

-^âktï9® :pœm2re mesure poeff foeffle pour les travaffleuts 


Formule Bi-Bop Malin 
l'abonnement est gratuit 
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complétées par plusieurs réformes 
s&uctmdles : mise en place, par les 
causes d’assurance maladie et les 
syndical de médedns, des outils 
tfune «maîtrise mâficafîsfr des dé- 
penses de santé », améSoraîion de la 
ge sti on des caisses, budgétisation 


-r - 


-jdBÊerBM :nuetoiiéfcnnefes 


salaires) ;FEtat accepte de Fréter 
KJnaSantedeftancsàmnedfcpoar 
conAfer ledéflritde 


-Déœn*re 1994: au tenue tfimlcmg 

bras de fer avec les associations 


-Décembre 1993 rote de la fai 




-MaKt994:mouvementde 


contrat tfînsettîcmprofesâoondfe 
(OF). 

-DécœéxeW4:lœcemerttdn 

(hèqtKenqfoésexvice. 

• Sécmftésodaie 

- Août 1993 :pim de redressement de 

rassurance-malaffie ; fxibBcatiœ des 
décrets sur fa réfonoe des narres. 

-F3al9»:FEQCfarégre à sa deftele 
défiât ck la Sécudtesod^e 
(iWtnjEardsi 

-Octobre»» :sfenahae tfune 

muveBe convention mécfcréeerere les 


pouruncofit gfobal de 6£ msBads. 

• Sacré 

-JUBen994:adqpticndesttctelas 


-0éban995 îahSvoowitdeb 


sa n g iiine 


-^fltet!994: adoption de la toi surïa 


cf éducation (Al^àpartir do detwgEK 


syndicats de médecins. 

-janvferX994:aé'tftondaftocsde 

so&daîréviriBesse<FSV). 


• VOe 

- Mai»» :dâat d’orientation au 

padbnerttsurlapcÆticpiedelavafc. 
-»94:«gnatorecte deux cent 


C’est nouveau ! 

Bi-6op propose désormais la formule 
Bi-Bop Malin : l'abonnement 
est gratuit et vous ne payez que 
lorsque vous téléphonez. 

1J0 F TJÜ/mn *■ coût de ta communication normale. 
Ouverture de ligne : 225 F TTC. 

Renseignez-vous dans un des 300 
points de vente Bi-Bop en lie de France : 
agences France Télécom, Fnac, Darty, 
BHV, Galeries L a foyette, Boulanger, 
Samaritaine, Locatel, Auchan 
ou tapez 3614 Bl BOP 

ftlfi F TTC /rm. 

France Telecom 
^ Mobiles 
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LE BILAN DU GOUVERNEMENT BALLADUR 


La réforme de l'éducation reste en suspens et l'exception culturelle est renforcée 


t; 


ÉDUCATION NATIONALE: Fran- 
çois Bayrou (CDS) ; ENSEIGNE- 
MENT SUPÉRIEUR ET RE- 
CHERCHE: François Fillon 
(RPR) ; JEUNESSE ET SPORTS : 
Michèle Alliot-Marie (RPR) ; 
COMMUNICATION : Nicolas Sar- 
kozy (RPR) ; CULTURE: Jacques 
Toubon (RPR). 


Edouard Balladur se promettait, 
en mars 1993, de réformer en dou- 
ceur la société française. Deux ans 
plus tard, force est de constater 
que bon nombre de chantiers de- 
meurent inachevés ou ont dû être 
abandonnés précipitamment, de- 
vant l’hostilité de Popinion. Ainsi, 
François Bayrou quitte le ministère 
de l'éducation nationale sans avoir 
conclu. La réforme des lycées éla- 
borée par ses prédécesseurs, et 
qu'il a infléchie, va certes se 
concrétiser cette année avec une 
première promotion de bacheliers. 
Mais il est trop tôt pour savoir si le 


pari est gagné : offrir aux lycéens 
des parcours de formation plus di- 
versifiés et «d'égale dignité». La 
réforme des collèges est, en re- 
vanche, à peine ébauchée. Quand 
à la loi de programmation sur 
l'école, elle reste en suspens (lire 
ci-contre). 

Après l'échec de la révision man- 
quée de la loi Falloux fin 1993 et la 
mobilisation du camp laïque, à Pa- 
ris, le 16 Janvier 1994, M. Bayrou 
avait allumé un contre-feu efficace 
en lançant une vaste consultation 
qui devait déboucher sur 158 « dé- 
cisions » réunies dans le « nouveau 
contrat pour l'école ». De cette ava- 
lanche de mesures, bien peu ont 
été mises en œuvre. Elles pourront 
être sans difficulté infléchies, voire 
oubliées. 

La marge de manœuvre de son 
collègue François Fillon s*est révé- 
lée plus étroite encore. Dès son ar- 
rivée, il est chargé de réorganiser 
un ministère qui réunit, comme en 
1986, l’enseignement supérieur et 
la recherche. Une première initia- 


les principales mesures 

0 Education 
- 16 janvier 1994 : plus de 
600 000 Personnes manifestent 
pour la défense de l'école 
publique après la tentative de 
révision de la loi FaQoux le mois 
précédent 

- 26 janvier 1995 : publication de 
la circulaire sur les IUT qui sera 
retirée un mois plus tard après de 
nombreuses manifestations 
étudiantes. 

• Jeunesse et sports 

- 6 décembre 1993 : vote de la loi 
de Michèle Alliot-Marie 
alourdissant les sanctions pour les 
infractions commises dans les 
stades. 

- Mars 1994 : après le retrait du 
CIP (contrat d’insertion 
professionnelle), le gouvernement 
lance une vaste consultation en 
envoyant un questionnaire à tous 
les jeunes de quinze à vingt-cinq 
ans. 

- Avril 1995 : la convention de 
concession du Grand Stade est 
signée par Edouard Balladur. Les 


travaux peuvent commencer sur le 
site des Comffions à Saint-Denis. 

• Communication 

- Juillet 1994 : Nicolas Sarkozy 
succède à Alain Carignon au 
ministère de la communication. 

- Janvier 1995 : naissance de La 
Cinq, chaîne télévisée éducative 
dont le premier ministre avait 
annoncé la création durant l’été 
1994. 

• Culture 

- Juillet 1993 : Jacques Toubon 
annonce que Hugues Gafi est 
chargé de réorganiser la vie 
lyrique française. Il est nommé à 
la tête de l’Opéra de Paris - 9 ne 
prendra ses responsabilités qu’en 
août 1995 - et fl est chargé de 
modifier ses statuts. Un an plus 
tard, à l’été 1994, le chef 
d’orchestre américano-coréen 
Myung-Whun Chung est licencié. 

- 4 août 1994 : adoption de la loi 
défendue pat Jacques Toubon sur 
l’usage du français et visant à 
limiter la prolifération des mots 
anglais. 


tive, d'origine parlementaire, pour 
modifier la loi Savaiy de 1984 sur 
l'organisation des universités, 
échoue le 28 juillet 1993 devant le 
Conseil constitutionnel. A la de- 
mande du Budget, la réforme de 
l’aide au logement social des étu- 
diants (ALS) est rapidement retirée 
sous la menace des manifesta- 
tions. La décrue des crédits, créa- 
tions de postes et moyens de fonc- 
tionnement, crée un certain 
désenchantement 

L'IMBROGLIO DES IUT 

Convaincu d’une nécessaire «évo- 
lution » du système, François Fil- 
lon cherche à en poser les jalons. 
Mais les propositions du rapport 
Prévos sur les aides sociales aux 
étudiants restent sans effet La 
grande réforme de la filière 
technologique s’achève en imbro- 
glio. M. Fflkm est la cible directe, 
en février 1995, des manifestations 
des étudiants d’IUT. La grogne est 
parallèlement alimentée par le 
rapport Laurent sur la réforme du 
système universitaire- Seule,, en 
foi de compte, la réforme du recru- 
tement des enseignements du. su- 
périeur aura abouti. Les décrets 
ont été publiés entre les deux tours 
de l’élection présidentielle. 

En matière de recherche, François 
Fillon lance, en septembre 1993, 
une « consultation nationale sur 
les grands objectifs de la re- 
cherche ». Elle dorme lien à un 
«rapport d’orientation» non 
chiffré et très consensuel, que 
M. Fillon défend devant le Parle- 
ment en juin 1994, M. Fillon par- 
vient à arracher des budgets dont 
la progression est supérieure à 
ceux de la nation. Mais ils seront 
quand même écornés par des gels 
decrédits. 

La situation financière du Centre 
national de la recherche scienti- 
fique (CNRS) Illustre fort bien ce 
décalage. En octobre 1994, Fran- 
çois Fillon rappelle que F étendue 
des dégftts se monte à environ 
500 millions de francs et qu’on 
plan de redressement sur plusieurs 
années est nécessaire. M. Fillon a 
d’autre part beaucoup œuvré pour. . 
redonner à l’Etat « son rôle de stra- 
tège dans la définition de la poli- 


tique de recherche ». Cette volonté 
se traduit, en janvier 1995, par la 
mise en place d’un comité d’orien- 
tation stratégique et la signature 
de «contrats d'objectifs » avec les 
grands organismes publics de re- 
cherche. 

Cest à Michèle Alliot-Marie, mi- 
nistre de la jeunesse et des sports, 
qu'il est revenu de faire oublier 
l’échec du gouvernement dans Faf- 
faine du CIP (contrat d’insertion 
professionnelle), texte retiré en 
mars 1994. Michèle Alliot-Marie 
doit alors piloter une « consulta- 
tion nationale des jeunes », opéra- 
tion décidée par Matignon. Là sur- 
prise de cette consultation est 
venue du nombre de réponses: 
1,5 million de questionnaires ont 
été retournés entre le 15 juin et le 
1° septembre. Après analyses et 
propositions d’un comité de onze 
experts, Matignon a annoncé quel- 
ques décisions qui, pour l’essen- 
tiel , se rattachent à des dispositifs 
déjà existants. Une nouvelle carte 
jeunes est lancée, des services télé- 
phomques d' information sont mis 
en. service et des contrats locaux 
(contrats laser) sont signés. 

Dans lé domaine du sport, cette 
fois, Michèle Alliot-Marie a laissé 
son nom à une loi, votée le 6 dé- 
cembre 1993, qui alourdit les sanc- 
tions pour les infractions 
commises dans les enceintes spor- 
tives^ La multiplication des inci- 
dents autour des terrains de foot- 
ball, êt particulièrement la mort 
d’un jeune supporteurà Drancy, le 
5 février 1995, a conduit le ministre 
à annoncer une série de mesures 
pour rendre au sport son rôle inté- 
grateur et à mettre en place, le 
22 février 1995, un «comité deTes- 
prit sportif ». Enfer, an cours de 
ces deux années. Alliot-Marie 
a contribué an feuilleton du Grand 
Stade, revenant sur la décision de 
F implanter à Mehin-Sénart pour 
préférer le site de Saint-Denis. 

L'ARRIVÉE DE LA CINQUIÈME 

Autre domaine ministériel, là 
communication. A priori, rien de 
spectaculaire n’émerge des dix 
mois passés par Nicolas Sarkozy à 
la tête de ce secteur, après la dé 1 
mission d’Alain Carignon en juillet 


1994. Ni loi ni réforme en profon- 
deur n’ont bouleversé la presse ou 
le monde audiovisuel. Nicolas Sar- 
kozy a néanmoins travaillé. Qu'il 
s’agisse des quotas de diffusion, de 
la directive Télévision sans fron- 
tières où du Tenôuveüemeht de 
r autorisation d’émettre de Canal 
Plus, ÎL s’est directement impliqué. 
Le ministre à surtout choisi de ré- 
gler les dossiers en suspens : dé- 
crets sur le câble, la radio ou la 
production andfovisuiefle. La réno- 
vation du cahier des charges.de 
France TSâvtskm, la mise en place 
d’un groupement d’mtérêt écono- 
mtque (GIE) entre ARTE et La Cinq 
(chaîne éducative voulue dès Vête 


les aides en faveur de la province, 
développer l’éducation artistique, 
la culture française à l'étranger et 
Paccès au patrimoine. 

Ces vœux n'ont pas vraiment dé- 
bouché sur des mesures concrètes. 
Le ministère a alors mis en avant 
deux chevaux dé bataille : la dé- 
fense de la langue française et cefle 
du cinéma. La kn du 4 août 1994 
sur Tnsage du français vise à lutter 
contre la pro&fération en France 
des vocables anglais. Au-delà de 
ses difficultés d’appfication, elle a 
entraîné, selon le ministre, une 
«prise de conscience ».~ En ma- 
tière de cinéma, le gouvernement 
a obtenu que le secteur des images 


Report de fa loi de programmation sur l'école 

Rev emfl ratio n du camp laïque au solr de la manifestation du 
16 janvier 1994, après Péchec de la tentative de révision de la loi Fal- 
loux, une «lof de programmation pour Pécoie» (14 milliards de 
. francs sur cinq ans) avait été obtenue par le ministre de Pédncation 
nationale, François Bayrou: Prix à payer pour le maintien de la paix 
scolaire, cette loi étaft également destinée à coosofider quelques- 
unes des 158 décisions dn « nouveau contrat pour Pécoie » adopté en 
mai 1994.1e projet de Ma été voté eu preopttxe lecture pur F Assem- 
blée en décembre avant d’être reporté sine die. La réforme dn col- 
lège est notamment sosjre^ Padoptkm définitive de ce texte. Le 
nouveau président de la République a promis une «grande r&orme 
de Féducatkm nationale » soumise axa Français par référendum. Elle 
devrait être précédée «Tune vaste consultation. Le projet de loi de 
M. Bayrou -opposé ft-Pocganisatton (Pan tel référendum- pourrait 
bien, d*!d là, être oobüL iy autant qtfB ne propose ni réorganisation 
des rythmes scolataes ni réforme de lafiflère professionnelle, deux 
thèmes mis en avant parjâcques Chirac 


1994 par Edouard Balladur et opé- 
rationnelle en janvier), destiné à 
ré aliser 1 00 millions de francs 
d’économies, ou la rénovation du 
système des aides à la ! presse ont 
fini par trouver, une Issue posftive. 
Jacques TOubona eu, pour sà part, 
le rode privilège de succéder à Jack 
Lang au ministère de la culture. 
Avec dnemarge de manoeuvre des 
plus feflfles. Le budget est en lé- 
gère basse (13.4 mifliaids défraies 
pour 1995) et quatre établisse- 
ments (Grand Louvre, Biblio- 
thèque nationale de France; Opéra 
Bastflte et Gfiê de la musique) ac- 
caparenuarès de 3 mflllards.de 
francs enRtftkfiO nheme3îC.*Qüatre 
objectifs otÎ été définis : accentuer 


ne soit pas intégré au cadre Obérai 
des marchandises du GATT. 

Surle terrain de là création, à 
came, du grignotage des subven- 
tions, partout la grogne monte. 
Pour la musique, Je ministre n’a pu 
obtenir un prix plancher du disque 
sur le modèle du prix unique du 
Hvre-AVOpéra, 1e ministre compte 
.sur Hugues Gril pour redresser la 
barque. On retiendra surtout quel- 
ques, nominations phiûJLbien ac- 
ceptées, et quelques mesures 
éparses comme la loi pour 
ço njbâ t u efe «photocopillage ». 


• Vf 



Getrin 


- e tMichel Guerrin 
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NTÉRŒUR ET AMÉNAGEMENT 
>U TERRITOIRE: Charles Pasqua 
RPR); AMÉNAGEMENT DU 
’ERRITOIRE ET COLLECIWI- 
ÉS LOCALES: Daniel Hoeffel 
UDF-CDS) ; GARDE DES 
CEAUX, JUSTICE : Pierre Méhai- 
nerie (UDF-CDS) ; DOM-TOM : 
tommique Perben (RPR) ; RELA- 
TONS AVEC L'ASSEMBLÉE NA- 
TO N ALE : pascal Clément (UDF- 
’R); RELATIONS AVEC LE SÉ- 
IAT, CHARGÉ DES RAPATRIÉS : 
Loger Romani (RPR). 


En revenant Place Beauvau 
après cinq ans d’absence. Chartes 
Pasqua voulait laisser son nom 
comme chef de la police et res- 
ponsable de la sécurité. Malmené 
par des « bavures » policières mor- 
telles peu après son retour, fl s’est 
attaché à affirmer son autorité sur 
la police, renforçant l'arsenal juri- 
dique des policiers (procédure pé- 
nale. contrôles d’identité, lutte 
contre l'immigration irrégulière), 
tout en procédant au remplace- 
ment de la plupart des directeurs 
des services nationaux de police. 

A Péchelon départemental, le mi- 
nistre d'Etat a renforcé les pou- 
voirs des préfets en supprimant la 
« départementalisation » des ser- 
vices placés sous le commande- 
ment unique d’un responsable po- 
licier. L’axe majeur de la politique 
policière de Chartes Pasqua reste 
le plan gouvernemental pour la 
sécurité, présenté dès le 30 juin 
1993. La fusion des RG et de la 
DST s’est finalement bornée à une 
réformette conduisant les RG à 
abandonner - après la découverte 
de l'espionnage d’un congrès dn 
PS par un policier des RG pari- 
siens - le suivi de l'activité interne 
des partis politiques, tout en 
continuant à suivre les campagnes 
électorales. La police a renoué 
avec de vastes opérations dires 
* de sécurisation », contrôlant des 
centaines de personnes en quel- 
ques heures. La lutte antiterroriste 
a été marquée par l’arrestation de 
tarios. Dérapage politico-policier, 

I affaire « Schutier-Maréchal » a 


enfin conduit le patron de la PJ à 
démissionner et a affaibli les posi- 
tions du ministre d’Etat. 

Charles Pasqua s’est voulu aussi le 
grand aménageur du territoire. Fi- 
nalement publiée le 5 février 1995, 
la loi d’orientation qu’il a préparée 
avec son ministre délégué Daniel 
Hoeffel s’apparente plus à un ca- 
talogue de mesures qu’à un texte 
vraiment mobilisateur. Néan- 
moins, elle reprend pour la pre- 
mière fois le principe d’une distri- 
bution inégale des ressources à 
allouer aux collectivités locales, 
péréquation dont beaucoup dé- 


sol et les entraves apportées au 
droit au séjour en France des 
étrangers, fl s’agit officiellement 
de faciliter ['intégration des étran- 
gers en situation régulière. Prépa- 
ré par le garde des sceaux Pierre 
Méhaignerie, le texte sur la natio- 
nalité, devenu la loi du 22 juillet 
1993, ne rompt pas l’équilibre sé- 
culaire entre droit du sang et droit 
du sol dans la législation française, 
mais restreint cependant la pra- 
tique de ce dernier: les parents 
étrangers d’enfants nés sur le soi 
français se voient retirer le droit 
d’obtenir la nationalité française 


Le plan Pasqua pour la sécurité 

Charles Pasqua s’est employé à mettre rapidement en œuvre un 
« plan de sécurité » qu’il a présenté au Parlement en juin 1994 après 
avoir consulté 70000 policiers par questionnaire. Accompagnée 
d’une programmation financière sur la période 1995-1999 pour la po- 
lice nationale, la loi a notamment consacré le « statut spécial » re- 
connu à Pintérieor de la fonction publique aux policiers. Elle a aussi 
donné une base légale aux {flans locaux de sécurité lancés par 
M. Pasqua, qui sont coordonnés par les préfets chargés de «fixer les 
missions en matière de sécurité» aux diverses forces publiques qui y 
participent La loi prévoit une panoplie de mesures dont certaines 
sont d’ordre conjoncturel, comme le renforcement des moyens ac- 
cordés lors des manifestations à la police, celle -d ayant été débor- 
dée par les marins-pêcheurs et les cortèges anti-QE En dépit de la 
mise en garde du président Mitterrand sur les risques d’atteintes 
aux libertés, la vidéo-surveillance a été légalisée. A Finverse, bien 
qu’annoncés par M. Pasqua, les projets de toi sur les polices munici- 
pales et sur les sociétés privées de sécurité n’ont pas vu le jout 


plorent qu’elle n’aille pas assez 
loin. Le gouvernement laisse à peu 
près entier le problème de la nor- 
malisation des relations entre 
l’Etat et les collectivités locales et 
l'urgence d’une réforme de la fis- 
calité locale. La naissance d'une 
véritable police de l'immigration 
et des étrangers est un autre élé- 
ment marquant de la politique de 
Chartes Pasqua. 

Le gouvernement a cherché, dès 
les premières semaines de la légis- 
lature, à mettre en œuvre les ré- 
formes sur la nationalité et sur 
P immigration, projets qui lui 
étaient d'autant phis chers qu’fls 
n'avaient pu aboutir lors de la pre- 
mière cohabitation. Avec la res- 
triction de l'exercice du droit du 


pour leurs enfants mineurs. Les 
enfants d’immigrés nés en France 
ne peuvent désormais obtenir la 
nationalité qu’en la demandant, 
entre seize et dix-huit ans. 
Parallèlement, Charles Pasqua fait 
adopter par le Parlement une loi 
sur « la maîtrise de l’immigra- 
tion» qui, habilement combinée 
avec le texte de Pierre Méhaigne- 
rie sur la nationalité, constitue un 
redoutable arsenal anti-immigrés. 
La volonté de dissuader de nou- 
velles arrivées et de multiplier les 
éloignements forcés du territoire a 
été affichée parte ministre de l’in- 
térieur qui veut « tendre vers une 
immigration zéro ». 

EDe se traduit par une vaste ré- 
forme de Fordoimance de 1945 sur 


tes é trang e rs qui multiplie tes obs- 
tacles pour Pobtention <Pun titre 
de séjour, 1e regroupement fami- 
lial, tes mariages «mixtes» et les 
demandes d’asile, réduisant de 
nombreux étrangers à la dândesti- 
nité. Partieflement censuré parle 
Conseil constitutionnel en août 
1993, Chartes Pasqua rétorque en 
obtenant une révision constitu- 
tionnelle qui égratigne le droit 
d’asile, en tirant argument de r ap- 
plication dé la convention de 
Schengen dont il freine pourtant 
la mise en œuvre. 

LE COURS DE LA JUSTICE 
Promu garde des sceaux, M. Mé- 
haignerie avait voulu d’emblée 
rompre avec la pratique interven- 
tionniste de ses prédécesseurs. Un 
seul accroc à ce principe a eu Heu, 
en septembre 1994 : à la demande 
de Matignon, te garde des sceaux 
avait alors demandé au parquet de 
Paris d’attendre un mois avant 
d’ouvrir une information judiciaire 
sur 1e financement de la villa tro- 
pézrenne de Gérard Longuet, alors 
ministre de l’industrie. Cependant. 
M. Méhaignerie s’est refrisé à en- 
gager une réforme d’ampleur sur 
le statut du parquet. Convaincu 
qu*3 fallait accroître r autonomie 
des ma gis trat s du ministère publia 
1e garde des sceaux a, peu à peu, 
changé d’avis : fl y a encore une 
semaine, fl réaffirmait la nécessité 
d’un lien entre la Placé Vendôme 
et les procureurs généraux. A ses 
yeux, le texte de 1993, qui exigé 
que tes instructions du ministre au 
parqua dans les dossiers Indivi- 
duels soient «écrites et versées au 
dossier», pourrait être utilement 
complété par une disposition in- 
terdisant au garde des sceaux 
toute instruction de classaient. 

Pas de crise majeure ces deux der- 
nières années dans les départe- 
ments et territoires (Poutre-mer, 
hormis la liés longue grève des 
employés des banques en Marti- 
nique et une brève flambée de vio- 
lence à Tahiti, en février dernier. 
Le ministre des DOM - TOM, Do- 
minique Perben, a dû s’employer, 
en revanche, à gérer en Polynésie 
française la situation créée par la 


suspension des 'essais nucléaires. 
Son action principale restera la ïoi 
surle dévdoppemem.êéononflcÿie 
et social dans les départements et 
les collectivités territoriales de 
Toutre-merqulvise-pour l’essen- 
tiel à « remettre au trayait & pn 
tiers des quelque 92.000 «éré- 
mistes» recensés dans les DObI et 
à encourager les protfucttons fb- 
caks par lebials ; (fexonérâtiônsde 
cotisations patronales. ^ 


• . <;À 


LÉGIFÉRER «À CRÉDrT» 

Sous la houlette de Pascal Élé- 
ment, ministre chargé' des; rela- 
tions avec l'Assemblée nationale, 
et. de Roger Romani, chargë\de 
son côté dés relations ayte te, Sé- 
nat et des rapatriés, cè dflnft de 
dixième législature a Abattu des -re- 
cords, notamment en 1994/ où 
l’Assemblée nationale, a* adopté 
définitivement 157 textes, de foi, 
contre B5 en 1983, année la plus 
productive des gouvernements so- 
cialistes, et 126 en 1987„ sous le 
gouvernement de M. Chirac. En 
outre, toujours en 1994, fe gouver- 
nement a mis un point d’honneur, 
comme en 1987, à laisser davan- 
tage de place à llnrtiative parie-- 
mentaire puisque, sur tes 157 tex- 


te^ adoptés ^ 36. étalent des 
^^propositions dè foi/ Toutefois, 
: oéde avalanche de textes a suscité 
desrêsftves, voire des critiques de 
: plus en plus nombreuses, notam- 
•’ ment de ia'part jdu président de 
J’ÂÿsetohJée, Philippe Séguin, ou 
, cfe .É^ÿ dû Sénat, René Monory : à 
fera, ont-ils souligné à 
_. rerèhes, Je Parlement fi- 
émfûéter de. façon de plus 
^fréquente sur le domaine 

entaire, oa par multiplier 

4es toïs-çadres ou les lois cTorien- 
tation quipeuvent conduire à légi- 
férer «àcrédà». : 

Enfin»; le parlement a développé 
Son activité de contrôle des actes 
de l'Union européenne, qui pèsent 
ile-phis èn.phis fréquemment sur 
la Législation nationale. La cir- 
culaire 'du 15 jufllet.1994, prise h 
l’initiative du premier ministre, 
renforcé, notamment^ la possibili- 
té pour le Parlement français 
d’examiner les projets d’actes eu- 
ropéens avafe que le conseil des 
ministres européens n’en délibère. 

Philippe Bernard, 
... . Anne-Chemin, 
Gérard Courtois 
et Erich fnciyart 


les principales mesures 

0 Fofice ; ’ 

-MPorimBdinctik. 
programmation pourlasécurité: 
adoptée le22décembce J994,efle vtie 
àmodemberlé dispositif pqfider en 


9 Immigration 
-kflMéhalgDede-Veflsurla .. 
nationalité : votéèleZ? juffletl993/ 
dtecàwtoinèPobcêntlondela: ■ 
nationalité àunedemande déposée 
entre seiæ et dix-huit ans. . 

-Msm te « matoise dtL : 
Ihnnd0stion»:elte réforâie ; 
rœûoimancedè 1945 surfes ' 

' étrangss afin de Kratertes ' 
obtentions de cartes, tes "1‘ - ’ 


fe m é n ag e m entefie 
dévjeloppqpdra rf dut enheta ! : votée 
te4févrierl995,efleposetepdncq)e 
cFuûepëtéquatkxrden^soùrœs 
aflouées aux œflectivtDfc teratoriales. 

0 justice . 

-la« perpétuité céefe » : c’est la 


éfll98L Ibudiéparladouletffdes 


afeitadopteiiteX? décembre 1993, la 
« pttpénilcéiéeBe^pour les viotetirs 


-loi relative aux rapatriés : votée 1e 
U jinn 1994, dtereconnaSt tes 


mixtes e cdamaikle s rf ’asfr- 
0 Améââeg perêdù im to lre 
-kfl ffodeoàfioQ pour : ... 


teur verse, d&èdement ou à leur 
veuve, une rndemnité de U0 000 
francs. - 
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Une défaillance d'entreprise sur trois est due à 
des impayés qui ne constituent pourtant pas une 
fatalité. IJ existe un instrument de gestion efficace 
et rentable associant la prévention du risque 
et !e remboursement des créances impayées : 
l’ëssurance-crédit SFAC. Grâce à des équipes de 


collaborateurs spécialisés dans la surveillance 
terrain et l'appréciation des risques, la SFAC est 
reconnue en tant qu'observateur privilégié de la 
situation économique et financière des entreprises. 

SFAC 

N°î DE L’ASSURANCE CRÉDIT 


V assurance-crédit SFAC , ça ne coûte ri 


Mieux informé, vous pouvez avec la SFAC 
sélectionner votre clientèle et éviter ainsi les risques 
de non-paiement Face à l'impayé, la SFAC est un 
partenaire qui engage la procédure de recouvre- 
ment la mieux adaptée et vous indemnise en cas 
de non-récupération rapide de votre créance. 
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DGSE Dix ans après l'attentat 
contre l'organisation écologiste 
Green pea ce, en juillet 1985, organisé 
par les services secrets français, sur 
ordre du pouvoir politique, run des 


agents de l'opération témoigne. Do- 
minique Prieur, chargée de la logis- 
tique de la mission avec Alain Ma- 
fart, en raconte le déroulement dans 
un livre écrit avec le journaliste Jean- 


Marie Pontaut, Agente secrète défense Otaries Hemu et du chef de 
(Fayard}. • LA « TROISIÈME ÉQUIPE » la DGSE, l'amiral Pierre Lacoste, exis- 
dont l'existence, révélée par Le tait bel et bien, composée de trois 


Monde, provoqua, en septembre nageurs de combat, m LA PRESSE a 
1985, les démissions du ministre de la obligé « le pouvoir politique à asso- 


ie pouvoir politique à assu- 


mer ses responsabilités », nous a no- 
tamment déclaré Dominique Prieur. 
Elle se refuse, cependant à préciser à 
quel niveau fut prise la déchaon d'or- 
ganiser l'attentat. 


Dominique Prieur livre la vérité de l’affaire Greenpeace 


L'ex-« Sophie Turenge », officier des services secrets français chargée de la logistique de l'attentat contre le « Rainbow-Warrior » 
rend hommage à la presse pour avoir obligé « le pouvoir politique à assumer ses responsabilités » 


« Pourquoi ce livre ? 

* Pour mon fils. J’ai énormément 
souffert de tout ce qui a été dit ou 
écrit de négatif autour de l’affaire 
Greenpeace, soit sur moi directe- 
ment, soit sur le service dans le- 
quel je travaillais, alors qu’il y a 
des gens formidables dans ce mi- 
lieu du renseignement Désormais, 
ii pourra tire (e témoignage de sa 
mère. Par ailleurs, avec ce dixième 
anniversaire, les médias allaient 
forcément y revenir. Nous n’al- 
lions pas y échapper. J’ai donc dé- 
cidé de ne phis subir cette affaire 
comme je la subis depuis 1985. 

- Les services de renseigne- 
ment cultivent une méfiance à 
P égard des journalistes, surtout 
quand ils sont trop curieux. Or 
vous rendez un hommage ap- 
puyé au journalisme d’investiga- 
tion en soulignant son rôle posi- 
tif dans l’affaire Greenpeace. 
Votre regard a donc changé ? 

- Ouï. Comme beaucoup de per- 
sonnes dans les milieux de la dé- 
fense, je me méfiais de la presse. 
Par méconnaissance. Au début de 
l’affaire, la façon dont nous avons 
été traités de « pieds nickelés », 
d’amateurs incapables, m’a renfor- 
cé dans ce point de vue. Mais en- 
suite, avec la cascade de révéla- 
tions, j’ai découvert la presse sous 
un jour qui m'était inconnu. Elle 
rétablissait la vérité et obligeait le 
pouvoir politique à assumer ses 
responsabilités. Et ce fut une 
bonne chose. 

- Curieusement, dix ans après, 
les rumeurs sur P affaire Green- 
peace continuent. Par exemple 
sur cette « troisième équipe » de 
nageurs de combats dont la ré- 
vélation a provoqué les démis- 
sions de Charles Héron et de 
l’amiral Pierre Lacoste. Vous 
confirmez son existence ? 


- Evidemment, même si je ne 
l'appelle pas ainsi 11 suffisait de re- 
constituer le puzzle de la mission 
sur le terrain pour savoir qn’fl 
manquai t une pièce. De ma prison 
néo-zélandaise, quand les infor- 
mations du Monde sur cette « troi- 
sième équipe » sont parues, je n’ai 
pas du tout été choquée. Au 
contraire, fêtais soulagée qu’on 
révèle son existence, parce que ce- 
la nous a un peu déchargés, Alain 
Mafart et moi, vis-à-vis de la jus- 
tice néo-zélandaise. 


« J'ai découvert 
la presse sous un jour 
qui m'était inconnu. 
Elle rétablissait 
la vérité » 


- Ce qu’on apprend aussi dans 
votre livre, c’est qu’à Finverse de 
ce que laissaient entendre les 
soupçons d’amateurisme 
nombre de membres de la mis- 
sion n’ont jamais été repérés par 
la police néo-zélandaise— 

- En effet Os ont très bien tra- 
vaillé. Sur le moment, fai d'abord 
été inquiète parce que, chargée de 
la logistique de l’opération quand 
elle a été mise en route - dès mars 
1985 - avant d’être intégrée à la 
mission proprement dite, je 
connaissais les dates de départ de 
Nouvelle-Zélande de tous les 
membres de l'équipe. Je savais 
exactement quand Us devaient 
rentrer en France. Or, quand nous 
avons été arrêtés, Alain et moi, 
nous avons tout de suite senti que 
nous ne noos en sortirions pas. Il 
fallait donc donner Je change de 


façon que les autres puissent partir 
dans de bonnes conditions. Quand 
est arrivée la date du 26 juillet, fai 
été contente de constater que 
nous n’étions que deux dans le box 
des accusés— 

- Comblent d’agents de la 
DGSE ont été mobilisés an to- 
tal ? On a dit parfois une ving- 
taine-. 

- Honnêtement, je ne peux pas 
vous le dire. On a souvent dit qu'il 
y avait trop de monde— Mais s’il y 
en avait eu plus que cela ça n’au- 
rait pas été plus mal dans certains 
domaines. 

- Par exemple, de meilleurs re- 
pérages préalables qui auraient 
évité votre arrestation ? 

- Dans une mission aussi diffi- 
cile parce qu’elle était montée 
dans des délais rapides, très loin de 
chez nous, je pense qu’9 n’y avait 
pas trop de monde. Mais, quoi 
qu'il en soit, c’est pour des raisons 
totalement étrangères à la mission 
que nous avons été repérés : par 
malchance, et la chance, ça ne se 
programme pas. 

- Vous louez le rôle de la 
presse, mais vous êtes, en re- 
vanche, parfois critique envers 
votre hiérarchie-. 

-Je n’ai pas le sentiment d’avoir 
été critique envers ma hiérarchie. 
Elle a fait ce qu’elle a pu dans des 
conditions qui étaient extrême- 
ment difficiles, fai senti que le ser- 
vice auquel j’appartenais ne 
m’abandonnait pas. Q y avait des 
signes : on m’abonnait à la presse, 
on me téléphonait discrètement, 
etc. Je savais, pour bien connaître 
cette maison, .qu’ils étaient pris 
• dans un tourbillon, terrible- C’était 
une catastrophe épouvantable 
pour le service « action »— 

» 0 me semble que cette affaire 
pose davantage le problème de la 


capacité d’un gouvernement à gé- 
rer une crise ouverte mettant en 
cause ses services secrets. Q est 
vrai que c'était un dossier compli- 
qué. Il fallai t que chacun y voie en- 
fin clair. La presse y a aidé. Il y a eu 
deux périodes : un flottement tant 
que les responsabilités n’étaient 
pas assumées ou dégagées ; puis 
une vraie gestion de la crise, et 
donc de notre sort, après que le 
gouvernement eut reconnu les 
faits. 


« Nous étions 

étonnés 

par la brutalité 

d'une action dirigée 

contre 

un mouvement 
a priori inoffensif » 


- Néanmoins, dès Fexposé de 
la mission à ses membres, début 
Juin, à Aspretto, an Case, vous 
êtes d’emblée choqué par le 
choix de recourir à deux bombes 
pour saboter le Jtmntoiv-Hrar- 
rior. Les deux responsables de 
l'opération protestent même eu 
expliquant quH y a le risque de 
faire des victimes, alors que la 
consigne est qu'il n*y ait pas de 
mort. Pourquoi n’fites-voos pas 
entendus ? 

- Je constate seulânent- que jes 
spécialistes, en l'occurrence lés na- 
geurs de combat, se sont étonnés 
du choix de deux charges explo- 
sives. En revanche, nous , étions 
tous surpris de l'option radicale de 
cette mission, fi est probable que 


certains d’entre nous ont dû s’en 
ouvrii; mais ils n’ont pas été enten- 
dus. 

- Mais vons en avez parlé 
après Patientai, après la moct dn 
photographe de Greenpeace? 

- Je n'ai retrouvé Alain Mafart 
qu’un an après, quand nous 
so mme s sortis de prisbn. Cela va 
sans doute vous surprendre, mais 
nous n’avons jamais reparlé de . 
raflâfre. 

- Pourquoi ce malaise dès 
votre départ en mission? Est-ce 
que vons vous êtes dit que «fêtait 
une nrissfon démesurée par rap- 
port à FobJecttf redierché, votre 
même tme mission Injustifiée? 

- Ce sentiment.de malaise, je Fai 
éprouvé tout le temps. C'était 
complètement i rr a tio n nel, et c’est 
pour cette raison que te suis quand 
même partie. Q n’en demeure pas 
moins que la suite a prouvé que ce 
sentiment était justifié. Nous 
étions, comme je l'ai déjà dit, 
étonnés par la brutalité d'une ac- 
tion dirigée contre un mouvement 
a priori inoffensif. Les autorités qui 
nous commandaient possédaient 
sans doute des éléments que nous 
n’avions pas. Donc, je me suis tou- 
jours dit qu'il y avait certainement 
de bonnes raisons pour qu'il en 
soit ainsi et pas autrement. Nous 
avons donc tous obéi, malgré les 
états (Fâme. 

- Avec le recul, sur le fond, que 

pensez-vous de Fordre qui vous 
a été donné? En. tant que ci- 
toyenne, est-ce que vons vous 
dites stn P^ an ^ > ~ 

ment, parce que je suis mffitahe, 
donc tenue à un certain devoir de 
réserve, mais, surtout, parce que je 
ne dispose pas d'éléments qui me 
permettent de juger. D'affleura, 


Propos recueillis 
par EdwyPlenel 


L'honneur d'une « agente secrète » 


« DE TOUTE FAÇON, une mission ne se re- 
fuse pas. Ou alors, il faut changer de métier ! » 
Cet axiome, où s'énonce la servitude d’un 
métier, étant posé dès la page 25, le livre de 
Dominique Prieur, l'ex-Sophie Turenge de 

-g -i l’affaire Greenpeace, 

fausse épouse d’Alain 
I Mafart, frappe d’em- 
JÊT j blée par sa véracité et 
sa lucidité. Contraire- 
Æfë) i J ment à ce qui fut suggé- 
}\/ ré, id et là, par ceux qui 

r auraient armé minimi- 

bibuographie ser la responsabilité du 
pouvoir politique dans l’attentat contre le 
mouvement écologiste, les agents secrets 
chargés de cette mission ne l'ont pas sabotée. 
Tout au contraire, Us en ont d’emblée perçu 
l’absurdité et les dangers. 

Au point, quand furent réunis, en juin 1985, 
à la base d’Aspretto, en Corse, tous les 
membres de l’opération pour un briefing gé- 
néral sur le scénario choisi, de contester le 
choix d’envoyer le Rainbow-Warrior par le 


fond en ayant recours à deux charges explo- 
sives. « Pourquoi deux bombes ? » demandent- 
ils en choeur, écrit Dominique Prieur. « Cestfa 
stratégie choisie par la hiérarchie ; il n'y a pas à 
revenir là-dessus », leur répond-on sèchement 
Les deux responsables opérationnels de la mis- 
sion n'en trouvent pas moins Vidée « absurde » 
et dangereuse. En déclenchant deux charges 
après rime après Vautre, on multiplie en effet 
les risques de faire des victimes à bord. » Ironie 
tragique d’une affaire qui nuira durablement 
à la réputation des services secrets fiançais : 
si les hommes de terrain avaient été écoutés, 
un jeune photographe portugais, militant de 
Greenpeace, ne serait peut-être pas mort 
noyé en allant récupérer ses appareils sur le 
navire entre les deux explosions— 

Cette anecdote donne le ton d’un récit sin- 
cère qui doit beaucoup à la vigilance d’un 
journaliste, jean-Marie Hantant qui fut, avec 
d’autres, en pointe dans les révélations de 
l’été 1985 et qui n’aurait sans doute pas admis 
quelques arrangements avec la vérité. Telle 
n’était pas, de toute façon, l’intention de Do- 


minique prieur. Dix ans après, toujours mili- 
taire mais éloignée des «services», elle a 
voulu en finir avec les légendes et les rumeurs 
en racontant par le menu ce qui fat une opé- 
ration classique dans sa conception, dont la 
seule incohérence était tout simplement de- 
l'avoir décidée - et cette responsabilité 
n’était ni la sienne ni celle de ses camarades. 

C'est donc le récit d'un témoin bots pair 
puisque, premier officier féminin du service 
«e Action » de la DGSE, die fut d’abord char- 
gée d'organiser dès mars 1985 la logistique de 
la mission, avant d’être intégrée à l’équipe 
opérationnelle. Quoiqu’elle s’en défende, son 
rédt est quelque peu accablant pour la hié- 
rarchie de F époque des services secrets fran- 
çais. C'est ainsi que quand eUe-mëme et Alain 
Mafart furent suspectés avant d’être arrêtés - 
en raison d'une malchance imparable due à 
La surveillance renforcée de vigOes néo-zélan- 
dais après des cambriolages sur le Ben où ils 
devaient récupérer le chef des nageurs de 
combat, une fins les explosifs posés -, ils ne 
purent obtenir aucun secours auprès du télé- 


phone de sécurité prévu à Paris où te chef 
qu’ils espéraient n’était pas au rendez-voùsr 
mystérieusement pris par d'autres occupa-, 
tkms. De m&Tie, quand üs furent enfin libérés 
des 'prisons néo-zélandaises ;■ et exilés sur 
Patofl tFHao, ils n’eurent droit à ancua dé- 
briefing digne de ce nom où fis auraient pii 
exposer leur analyse critique de Fopération. ; 

Modeste et apaisé, son .récit est aussi aeca- 
bïant, entre les lignes, pour le pqqvou poDr : 
tique qui fit d'abord le mauvais choix, celui 
du mensonge, alors qu'elle souhaitait la véri-; 
té, seule façon de sortir d'un fiasco. C’est en- 
fin le témpoignage très digne d’une femme 
sur un métier qu'elle a aimé, dont lé choix' 
vient de rengagement familial dans la Résis^ 
tance. Bref, on livre à lire, pour sortir des 
mythes. 


la ff troisième équipe » 
confirmée 


★ Agente secrète, de Donrirwytie Prient avec 
la collaboration de Jean-Marie Pontaut, 

Fayard, 24S p* HO F. 


.-Une premfere éqnipe - celle du 
voilier Ouvéa -, chargée de 
convoyer en NoQvefle-Zâande le 
matériel de plongée et les expto~ 
sffs- üne demdème - Alain Mafart 
et benriniqae Prieur -, chargée 
mÂanmient de récupérer ce maté- 
riel et de ïétemetire aux nageurs 
de combat qui composaient la 
toWème équipe, chargée de po- 
ser les exptosifs sur la coque do 
Rainbow-Warrior. Le fine de Do- 
mferiqne Prieur couflrafe les révé- 
lations dû Mondé en 1985 sœ celte 
«trririème équipe », en précisant 
qu’elle était composée de trois 
agents de la DGSE, deux nageurs 
de combat et ma chef-nageur, ih 
ne seront p as repérés par la poBae 
néo-zélandaise. Le Monde avait 
Précisé, en 198fi, q ne deux d'entre 
eux étalent: le capitaine Jean-Luc 


■ tvv. 


f ignore encore qui a donné cet 
ordre. 

- Dix ans après, très sincère- 
ment, vons ne savez pas à quel 
niveau a été donné Fordre? 

- Pas du touL 

- Est-ce que c’est au iriveau du 
ministère de la défense ou à un 
iriveau plus élevé ? ' 

- Non, je ne sais pas. 

- Ce n’est pas par obligation 
de réserve? 

- Non, sincèrement, je n’en ai 
aucune idée. ■ 

~ One intime conviction ? 

- U rie m'appartient pas de me- 
ner Penquête— D me paraît en tout 
cas impensable qu’une telle déri- 
sion ait pu être prise au seul ni- 
veau de la DGSE 

- Derrière l'affaire Green- 
peace, fi y a la question des es- 
sais nodéabes. Votre aventure 
vons a-t-elle amenée à réfléchir 

à ce débat, aujourd'hui très ac- 
tuel? 

- La dissuasion constitue ie 
cœur de la poütique de défense de 
la fîance, et c’est 1e rôle des mili- 
taires de protéger leur outiL Je ne 
vaf interroge même pas sur ce si^et 
. - Maintenant que vous avez 
quitté fa DGSE, est-oe que vous 
regrettez le temps où vous étiez 
«agente secrète»? 

- Bien sflr que je te regrette, car 

c’est un très grand métier, parfaï- 
.tement honorable, malheureuse- 
ment trop souvent tourné en déri- 
sfart En Rance, contrairement à 
nofeânfis anglo-saxons, tes agents 
jw tfime mauvaise 

On s'en moque 
Entre dérision et 
sœpiaon^f affirme qu’fis valent 
Partant beaucoup mieux.» 
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Le docteur Michel Garretta est placé sous contrôle judiciaire 
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L'ancien directeur général du Centre national de transfusion sanguine sera libéré dans quelques jours 


:: a R"'rr ë'S: l e a A C 


HEC - SCIENCES-PO 

Stages intensifs et Classes prépas 

MATH SUP et SPÊ 

Stages intensifs et Math Spé P 1 


Pré-rentrée et soutien annuel 


Pré-rentrée et soutien annuel 


lût C E N CE~MA.IT R 7 5 E . 


HEC - ESCP / ESSEC 
SCIENCES-PO /CFPA 


MEILLEURS RESULTATS 
NATIONAUX 


ipesup prepasup 

■ 43.25.63.30 3615 IPESUP . 


|57V?ê-Ts.T':shl2rïV»?sn. 1 ' :TT| 


DEVANT L’IMMINENCE dé la 
libération du docteur Michel Gar- 
retta, Marie-Odile Bertella-Gef- 
froy, juge d’instruction au tribunal 
de grande instance de Paris, a déri- 
dé, mercredi 10 mai, de placer l’an- 
cien directeur générai du Centre 
national de transfusion sanguine 
(CNTS) sous contrôle judiciaire, fi 
lui est principalement interdit de 
franchir les frontières de la 
Communauté européenne (CE) et 
de rencontrer tes aunes personnes 
mises en examen. Cette mesure de 
contrôle a été signifiée dans le 
cadre de deux infoanations judi- 
ciaires. L’une concerne un dossier 
d’ingérence où l’on reproche au 
docteur Garretta d’avoir pris des 
intérêts dans deux sociétés qui 
fournissaient le CNTS. L’autre, ou- 
verte pour «empoisonnement», 
concerne les même faits que ceux 
ayant conduit à la condamnation 
de Michel Garretta, le 23 octobre 


1992, à quatre ans de prison dans 
r affaire du sang contaminé. 

Au début des poursuites, le délit 
de « tromperie sur la qualité subs- 
tantielle» d’un produit avait été 
retenu comme étant la seule quali- 
fication qui ne risquait pas de se 
heurter à des obstacles juridiques. 
C'est sous cette qualification que 
ta contamination des hémophiles 
par le virus du sida a été examinée 
par le tribunal pois par la cour 
d’appel de Bans. Mais le dossier et 
les débats ont porté sur Fensembte 
du mécanisme de contamination, 
car, déjà, plusieurs parties civiles 
militaient pour la qualification 
d'empoisonnement. La condam- 
nation du docteur Garretta est de- 
venue définitive après l'arrêt du 
22. juin 1994 de la chambre crimi- 
nelle de la Cour de cassation reje- 
tant le pourvoi de certaines parties 
rivfles. Cependant, cet arrêt lais- 
sait entendre que la qualification 


d'empoisonnement pourrait faire 
l'objet de poursuites séparées. En 
opposition avec le principe de 
l’autorité de ta chose jugée qui in- 
terdit de poursuivre le même justi- 
ciable deux fols pour les mêmes 
faits, le docteur Garretta était 
donc mis en examen pour empoi- 
sonnement, 1e 28 juillet 1994, par 
le juge Bertella-Geffiüy, qui le pla- 
çait sous mandat de dépôt. 


• RÉADAPTATION SOCIALE * 

La même mise en examen était 
signifiée au professeur jean-Pierre 
AJlain, lui aussi condamné pour 
tromperie à quatre ans de prison, 
mais avec un sursis portant sur 
deux ans. Cette mise en examen a 
d’ailleurs failli Pemp&cber de bé- 
néficier d’une libération condi- 
tionnelle déridée par te tribunal 
d’Evry. Maintenu quelques jours 
en prison sous le régime de l’incar- 
cération provisoire, fi avait été li- 


béré; le 8 août 1994. avec un 
contrôle judiciaire lai interdSsant 
notamment de sortir du territoire 
de la CE 

. Concernant 1 e docteur Garretta, . . 
ta chambre d'accusation de Paris 
estimait; le 28 août 1994, que le 
mandat de dépôt délivré dans fa 
procédure d’empoisonnement 
n’étalt pas justifiée dans la mesure .■ 
ou l’ancien directeur dn CNTS 
était en détention. En consé- ' 
quence, Za dérision de : placement ' 
sous contrôle judteîalre ne -peut 
s’expliquer que par un souci d’évi- 
ter que te docteur Garretta soit li- 
béré sans faire l’objet de; la 
moindre mesure die contrainte ‘ 
alors qu’il aura pourtant effectué 
la totalité de sa. peine. En effet, 
même les obligations attachées à 
la l&erté'comâkrandteûes^ïppli- 
quaient pas, car cette mesure lui a 
été refusée par le tribunal de Buis 
te 7 février 1995. Tout en consta- 


tant que le docteur Garretta pré- 
sentait tes «gages sérieux de réa- 
. daptation sociale » exigés par la 
toi, les juges déclaraient: «Une 
mesure de libération anticipée, 
marte de quelques mas, serait, en 
raison de ^exceptionnelle étendue 
dit dommage, de nature d inter- 
rompre le processus d’apaisement 
du légitime ressentiment des vic- 
times.» 

Un calcul purement théorique 
fixerait la fin de. la peine au 28 oc- 
fobre 1996 car te docteur Garretta 
-absent le jour du jugement - a 
éte mcarcéré le 2 $ octobre Ï992 à 
: rcto™ des Etats-Unis.' Mais 
1 < ™.' dcs fixées présidentielles 
collectives ajouté aiix réductions 
normales prévues par le régime 
d application des. peines per^ 
mettent d’envisager une Kbëratibn ■ 
dans un délai très proche. 
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La police a interpellé 
le meurtrier de Brahim Bouraai 


Lejeune sympathisant d'extrême droite était venu à Paris à bord d'un car du Front national 

Un jeune sympathisant d'extrême droite venu minet, âgé de dix-neuf ans. a reconnu avoir Interpellés mercredi 10 mai dans ta Marne, trois 
oe Kerms pour participer à la manifestation pari- frappé le Jeune Marocain Brahim Bouraam qui suspects ont été placés en garde à vue à Paris, 
sienne du 1* mai du Front national, Michaël Fre- est mort noyé après être tombé dans la Seine. Aucun d'eux n'appartient au Front nationaL 


LA BRIGADE CRIMINELLE 

aura finalement pas mis plus de 
dix jours à identifier les auteurs de 
Pagresston qui a causé la mort du 
Marocain Brahim Bouraam, le 
1 er mai pendant la manifestation du 
Front national à Paris. Jeudi 11 mai 
en fin de matinée, trois jeunes gens 
âgés de dix-huit, dix-naïf et vtngt- 
cinq ans étaient toujours en garde à 
vue au Quai des Orfèvres, siège de 
la PJ parisienne, dans l’attente 
d’être présentés au juge d’instruc- 
tion jean-Paul Valat, chargé de 
cette enquête. Michaël Freminet, 
David Paient et Christophe Calante 
ont été interpellés mercredi matin à 
loirs douridaes respectifs de Ccaon- 
de-Lndes, Tinqueux et Reims 
(Marne). 

De source pioche de Fenqoête, 
on indiquait, au terme d’une nuit 
de garde à vue, que la scène du 
meurtre pouvait être recomposée 
ainsi: alors que David Parent de- 
meurait sur la rampe d’accès me- 
nant au quai du Louvre, ses deux 
compagnons sont descendus sur la 
berge «pour uriner». Christophe 
Caiame raconte qu’il s’est alors re- 
tourné, ht a aperçu Michael Frenri- 
net se cpereflant avec le jeune Ma- 
rocain, àui se promenait au bord de 
f eau. dest alors qu’a l’aurait frap- 
pé -due gifle ou un coup de poing 
à la faep. Présenté comme Fauteur 
prmdpcl de l'agression mortelle, 
Mkhaëf Freminet, dix-neuf ans, a 
reconnu avoir pesté un coup ap- 
puyé à Brahim Bouraam qtia Fauraft 
fait basculer dans la Seine: 

Partant le cheveu très court mais 
pas rare, les trois hommes sont pré- 
sentés comme des « petites frappes 
d’extrême droite » et ne reven- 


diquent pas leur appartenance au 
mouvement skinhead -ils n’en 
possèdent traîneurs pas tes signes 
disetmetifs. Tout au plus Chris- 
tophe Calame, ancien mimant du 
groupuscule pétamiste et extré- 
miste F Œuvre française, justifie-t-il 
sa présence an défilé par te fait qu’Q 
serait « un adorateur de Jeanne 
(l’Arc ». Pour le reste, F activisme 
politique de ces trois jeunes gras 
désœuvrés se caractérisait essen- 
tiellement, selon les enquêteurs, 
par des bagarres contre les Mag- 
hrébins et un penchant pour les 
boissons alcoolisées. Os se sont en 
tout cas rendus à Pais, le l s mai, 
pour prendre part à la manifesta - 
tion du Front nattemaL Ils ont ga- 
gné ia capitale à bord d’un autocar 
affrété parle parti de Jean-Marie Le 
Phi et sont rentrés chez eux en uti- 
lisant le même moyen de transport, 
quelques heures après la mort de 


Brahim Bouraam fifre ci-dessous). 
Les enquêteurs qualifient toutefois 
de « non ambiguë» l’attitude du 
Front national au cours de l’en- 
quête. Le parti de jean-Marie Le 
Pen - qui avait utilisé le terme 
d*« incident» pour évoquer la mort 
de Brahim Bouraam - a fourni des 
informations précises et d’une im- 
portance « capitale » sur F Identité 
des sfcms de la région rémoise qui 
pouvaient être mêlés an meurtre, 
indique-t-on à la préfecture de po- 
lice. Mardi 9 mai dans la soirée, l’un 
des responsables du service d’ordre 
officiel du FN -la Délégation à la 
protection et à la sécurité (DPS) - 
s’est rendu à la brigade crimmeDe : 
dans les premiers jours de l’en- 
quête, la DPS avait remis à la police 
judiciaire tes images filmées par ses 
membres sur des skins ayant parti- 
cipé au défilé du l*mai . Cette fois, 
il fournit aux enquêteurs les identi- 


« Ils sont revenus avec nous j » 

Pour se rendre au défilé du l«mal du fttmt national, les cinq 
jeunes Rémois placés en garde à vue mercre di 10 mai avaient voya- 
gé à bord d’un autocar spécialement affrété par la fédération de la 
Marne du Front national. Une centaine de personnes avalent pris 
place dans les deux cars partis de Reims, au matin du î-mai, pour 
gagner ia capitale. « Co u trrd r ement à Phabttude, le transport était 
gratuit, nous a expliqué Alain Mengin, responsable départemental 
du Front. Nous avions fiât savoir par le bouche à oreille que deux cars 
part ir a i ent vers Paris. Citait ouvert à tout le mande et nous n’avons 
pas contrôlé les noms. Je ne connaissais pas les ring jeunes en question.» 
A la fin de la manifestation, les autocars du FN ont ramené les ma- 
nifestants à Reims. Le groupe des cinq jeunes Rémois était présent 
an retour comme à faDec. * Os sont revenus avec nous sans incident», 
ajoute Alain Mengin. Personne ne savait alors, assure-t-il, que ces 
jeunes gens - qui, selon le parti de jean-Marie Le pen, tf appar- 
tiennent pas au fttmt National - étaient mêlés à ia mort du jeune 
Marocain. 


/ Sébastien-Aragom ou l'inversion des rôles 


MARSEILLE 
de notre correspondant 

Le professeur de physique était FaHié du démon, unfi- 
dèfe serviteur du roi des Orques et, lui, Aragom. fils 
tf Aratom II, se devait de te tuer. En cette armée 2000 et 
des poussières, sur tes terres australes et royales de son 
père, Ü voûtait éradiquer tous les germes du mal Tête 
est f explication fantasmatique livrée par Sébastien 
quelques heures seulement après avoir poignardé son 
professeur dans une saBe de dasse du lycée Arthur-Rim- 
baud à Istres (Je Monde du 11 mai). «Je hti ai demandé 
pourquoi il avait fait cela, rapporte le proviseur adjoint 
de rétablissement, et il répétait, très calme, toujours dans 
son monde fantastique: je suis le prince Aragom. » 

De ce monde, Sébastien n’est pas sorti, toujours 
convaincu et déterminé à tuer les ennemis d’Aratom. 
Alors, te procureur de (a République d'Aix-en-Provence 
a ordonné un placement d’office de F adolescent dans 
une un'rté psychiatrique du centre hospitalier spécialisé 
de Marfgues. le docteur Daniel Gfezer, expert-psy- 
chiatre, qui Ta examiné pendant qu'il était en garde à 
vue, a conclu à une « dangerosité pour l’ordre public et 
pour les personnes». Au terme de quarante-huit heures, 
comme fodge la toi, un médecin procédera à un nouvel 
examen 6e Fadoiescent 

Passiohné de jeux de rôles qu’il pratiquait avec 


d’autres Sèves du lycée dans une salle de cours laissée 
ouverte à Fheure du déjeuna, Sébastien est passé à tra- 
vers le mur de la réalité. Il vit dans la peau cfAragom, ce 
personnage de science-fiction. Sa famille, sa vie de ly- 
céen modèle et consciencieux ne sont pour lui qu'un 
rôle qu’il s’applique à jouer. Cette confusion de deux 
personnalités l'empêchait plusieurs heures après de 
prendre conscience de son geste violent 
Les responsables du lycée n’ont trouvé aucune alerte, 
aucune anomalie dans le cursus de cet élève que ses 
bons résultats scolaires menaient tout droit à une pre- 
mière littéraire, «jusqu'à mardi, 8 h 55, dît le proviseur 
adjoint il était un élève si tranquille que nous ne connais- 
sions que son nom et son prénom sur une liste. » Les pa- 
rents se sont souvenus qu’à treize ans, guidé par des 
voix, B chapardait le fusil de chasse 4e son père. « A seize 
ans, rien n’est définitif, rassure un psychologue marseil- 
lais. Il peut repasser dans notre monde. » Après avoir in- 
terrogé élèves et professeurs, les policiers sont repartis. 
Dans les cours de récréation du lycée Arthur-Rimbaud, 
on ne sait à qui attribuer le mirade qui a permis à une 
lame de couteau de buter sur une côte rf occasionnant 
que de légères blessures au professeur et épargnant à 
Sébastien-Aragom de devenir un criminel 

Luc Leroux 


tés de trois suspects originaires de 
Reims a de ses environs. Parmi ces 
trois noms figurait bien celui de 
Christophe Calame, mais pas cehn 
des deux autres acteurs de l’agres- 
sion. 


PBBQUtSmONS 

Pendant la manifestation, a 
continué d’expliquer le responsable 
du FN sur procès-verbal, des mili- 
tants de la fédération de la Marne 
avaient remarqué la présence de 
ces jeunes. Ces « crânes rasés » qui, 
assure-t-il sur la foi d’une enquête 
interne au FN, tf appartiennent pas 
au parti de jean-Marie Le fen, ont 
même été, selon hii, à Forigine d’in- 
cidents avec les membres de la 
DPS. Dès mardi soir, les hommes 
de la brigade criminelle se sont ren- 
dus à Reims pour préparer, dans le 
cadre de la commission rogatoire 
délivrée par le juge Valat, les inter- 
pellations du mercredi 10 mai. 

Entre-temps, les informations 
émanant du FN avaient été recou- 
pées et prolongées par les Rensei- 
gnements généraux (RG) qui 
avaient obtenu des indices grâce à 
leurs contacts dans les milieiix d’ex- 
trême droite. Dès te 4 mai, les RG 
de la préfecture de police de Paris 
avaient lancé leurs collègues de la 
direction centrale sur la piste de 
jeunes gens venus de la région ré- 
moise et susceptibles d’avoir pris 
part au meurtre du jeune Marocain. 
Sur la base de ces signalements, la 
direction centrale des RG a identi- 
fié trois suspects, dont F un figurait 
déjà parmi le trio dénoncé par te 
Front national: Michaël Freminet, 
David feront et Christophe Ca- 
lante. 

Au cours de la matinée du mer- 
credi 10 mai, les policiers ont ainsi 
arrêté cinq suspects, résidant dans 
tes environs de Reims. Au cours de 
l'opération, un commissaire de la 
Brigade criminelle, Eric GuiDet, a eu 
te talon cFAchüte sectionné par des 
morceaux de verre quand l'un des 
interpellés a refermé brutalement 
la porte vitrée de son domicile sur 
le pied du poBcier. Aucune arme n’a 
été saisie lors des perquisitions. 

Les poHoers auront néanmoins la 
mauvaise surprise de découvrir, 
alors qu'ils croyaient leur enquête 
« boudée », qu’une homonymie les 
avait conduits à interpeller un 
homme pour un autre : le véritable 
cinquième homme n'a donc été ar- 
rêté qu’au cours de la matinée du 11 
mai, toujours dans la Maine. Trans- 
férés dans la capitale le 10 mai dans 
raprès-midi, les trois principaux 
protagonistes du meurtre devaient 
être présentes aux témoins de la 
scène afin d’établir définitivement 
les circonstances du drame du 
KrnaL 


Hervé Gattegno 
et Erich Indyan 


Use circulaire régularise la situation de parents étrangers d'enfants français 


IL AURA FALLU quatre se- 
maines éprouvantes de grève de la 
faim, use intervention de François 
Mitterrand et Fémotion de médias 
pour transformer en affaire d'Etat 
le drame des parents étrangers 
d'enfants français sans papiers, 
conflit soutenu à bout de bras par 
quelques irréductibles défenseurs 
des droits de l’homme. Une cir- 
culaire signée par Charles Pasqua 
devrai être adressée aux préfets, 
jeudill mai, prévoyant la régulari- 
sation riw étrangers en situation 
irrégulière ayant des enfants de 
nationalité française. ^ 

Ce texte demande aux préfets 
d’examiner au cas par cas les dos- 
siers, et d'appréder la possibilité 
de régularisation au regard de 
« certains éléments objectifs ». Par- 
mi ces critères sont citée s la durée 
de ta présence en France des pa- 
nsais et 1a date à laqueDe Pirtégu- 
ladté de leur séjour a été constatée 
par l'administration, la réaBté du 
lier parental avec l’enfant fiançais, 
la date de reconnaissance de Ten- 
faat et la réalité du lien entre 
époux. Mais la circulaire prévoit 
que «tout autre élément» peut 
être ntfiisé- 

Cee exigences ont été p osées , 
p récise -t-on au ministère d e l’int é- 
rieur, par «souci de lutter contre les 


fraudes». La circulaire insiste sur 
te fait qu’il ne s’agit pas de procé- 
der à une opération générale de 
régularisation, mais à un examen 
individuel des dossiers. Personne 
ne sait au juste combien d’étzaa- 
gers pourraient être concernés, 
mais la Cimade et l’association 
Plein droit, qui soutiennent les 
grévistes de la faim du Foyer de 
Grenelle, à Paris, affirment avoir 
connaissance de sept cents dos- 
siers. 

DISPOSITION DE LA UN MSQUA 
La situation absurde que vivent 
ces personnes résulte d’une dispo- 
sition centrale de la loi Pasqua sur 
rimmigration de 1993. CeDe-d su- 
bordonne 1a délivrance d’un titre 
de séjour à la régularité de la ré- 
sidence au moment de la de- 
mande. Or ces personnes peuvent 
avoir des enfants de nationalité 
française, en vertu des dispositions 
antérieures à la loi Méhaignerie de 
1993. Selon ces textes aujourd'hui 
abrogés, les parents étrangers d’un 
enfant mine ur né en France pou- 
vaient obtenir pour lui la nationa- 
lité française. Le piège s’est refer- 
mé par le jea combiné de ces deux 
textes. Comme parents d’enfants 
français, ces étrangers ne peuvent 
être expulsés. Mais leur situation 


irrégulière actuelle résultant de la 
péremption d’un titre de séjour ou 
d’un visa les empêche d’obtenir 
une régularisation. 

Dès le mois de mai 1994, cette si- 
tuation avait été rendue publique 
lors d’un rassemblement des fa- 
milles concernées, africaines pour 
la plupart, devant le siège de la 
Ligue des droits de l’homme à Pa- 
ris. Au cours d’une réunion des 
préfets, Charles Pasqua leur avait 
oralement demandé d’examiner au 
cas par cas les dossiers et de procé- 
der à cf éventuelles régularisations. 
Mais les mésaventures des pre- 
mières personnes à avoir tenté 
cette procédure ont dissuadé les 
autres d’imiter leur exemple : les 
préfectures ont conseillé un retour 
temporaire dans le pays d'origine 
afin d’obtenir un visa, qui permet- 
trait ensuite une régularisation. 
Mais ces visas n’ont jamais été dé- 
livrés par les consulats. 

Par tous les moyens, les famnies 
cherchent alors à faire connaître 
leur situation. Un sit in nocturne 
de plusieurs centaines de parents 
et enfants devant le ministère des 
affaires sociales, en novembre der- 
nier, s’achève sous une charge de 
CRS. Comptant sur la période de 
campagne électorale pour capter 
l’attention, six parents étrangers 


d’enfants français - deux Ivoiriens, 
un Malien, un Sénégalais, un Wru- 
vien et un Egyptien -, entament, le 
13 avril, une grève la faim dam un 
foyer protestant du quinzième ar- 
rondissement rte Paris, avec le sou- 
tien de la Cimade. 

La mobilisation de plusieurs per- 
sonnalités et la visite de M" Mit- 
terrand, le 19 avril, contribuent à 
les sortir de leur extrême isole- 
ment. Lionel jospin évoque leur 
cas lors de son débat télévisé avec 
Jacques Chirac François Miter- 
rand reçoit une délégation du 
comité de soutien, Favant-veiOe du 
second tour de la présidentielle, et 
demande à Edouard Balladur de 
donner des instructions afin que 
* le nouveau président puisse rapi- 
dement mettre un terme à une si- 
tuation qui, pour l’image de la 
France, ne saurait perdurer». Au 
ministère de l'intérieur, on affirme 
que la circulaire de régularisation 
est en préparation depuis le début 
de la semaine passée. Ironie de la 
situation, c’est au moment où Q 
s’apprête à quitter le ministère de 
l’intérieur que Charles Pasqua de- 
mande la régularisation de « clan- 
destins», reconnaissant ainsi une 
des impasses de sa propre toi 

Philippe Bernard 


Nominations 

au Haut Conseil de la police 

LA CRÉATION du Haut Conseil de la déontologie de la police natio- 
nale a été officialisée par un arrête publié, dimanche 7 mai, au faumal 
officiel. Cette instance a été créée par M. Risqua, ministre de l’intérieur, 
pour remplacer, en limitant ses prérogatives, le Conseil supérieur ins- 
tauré par Pierre Bérégovoy. Comme ses prédécesseurs qui avaient at- 
tendu leur départ du gouvernement en 1993 pour créer une instance 
contrôlant la déontologie policière, M. Pasqua a temporisé jusqu’aux 
derniers jours du gouvernement Balladur. 

Q sera présidé par le conseiller d’Etat Robert Tbuzery, nommé sur pro- 
position du vice-président du Conseil d’Etat. Ont aussi été nommés : 
sur proposition de la Cour de cassation. Camille CarBoz, conseiller, et 
Charles Sodoni, avocat général ; sur proposition du ministre de l'inté- 
rieur, Michèle- Laure Rassat, professeur d' univ er s ité ; Guy Danet, avo- 
cat ; Francis Zaraponi. journaliste ; Jean-Pierre Lemoine, Inspecteur gé- 
néral de l’administration ; Yves Marchand, chef de T1GPN ; Guy Denis, 
directeur honoraire de la police ; Jean-Claude Pietton, inspecteur : 
Francis fessier, brigadier-chef. 

DÉPÊCHÉS 

■ AFFAIRES : F information judiciaire ouverte dans une affaire Bée 
au financement du CDS dans le Rhône, a conduit à deux nouvelles 
mises en examen, a-t-on appris, mercredi 10 maL Le 28 mars, Bernard 
Magnaval, conseiller municipal (CDS) de Villeurbanne et ancien gérant 
de France puWi Presse avait été mis en examen pour abus de biens so- 
ciaux et incarcéré. Sa société aurait consacré plusieurs millions de 
francs au financement du CDS. Les nouvelles mises en examen, pour 
complicité d’abus de biens sociaux, concernent l’épouse du conseiller 
municipal, Michèle Magnaval, et Guy Bardonx, chef des colleurs d’af- 
fiches du CDS départemental. Us ont été laissés en liberté. 

■ BASQUES : un avis favorable d’extradition d’une militante 
basque espagnole, soupçonnée d'être membre de FETA, a été donné 
au gouvernement français, mercredi 10 mai, par la chambre d’accusa- 
tion de la cour d’appel de Paris. Maria-Idoya Lopez-Riano, surnommée 
la «Tigresse», a été arrêtée en août 7994 à Aix-en-Provence. Elle est 
accusée par la juridiction antiterroriste madrilène d’assassinat, tenta- 
tives d'assassinats, vols avec armes ou destruction de biens. 

■ IMMIGRATION: une centaine de tziganes roumains, qui de- 
mandent l’asOe politique, ont passé la nuit du mercredi 10 au jeudi 
Il mai sous des tentes installées sur P esplanade de la basilique de Four- 
vière (Lyon), après (a fermeture du centre provisoire d’hébergement de 
Saint -Didier -au-Mont-d’Or. Cette fermeture, décidée mardi par le pré- 
fet de la région Rhône-Alpes, feul Bernard, pour des raisons de «se- 
curité » a été critiquée par la Cimade, association œcuménique d’en- 
traide. Le préfet a qualifié d'« abusives» les demandes d’asile des 
quelque quatre cents Roumains qui se sont présentés depuis la mi- 
mars à la pr éfecture . 

■ SURENDETTEMENT: le décret précisant les nouvelles procédures - 
en vigueur à compter du 1 er août - en matière de surendettement des 
ménages, a été publié, mercredi 10 mai, au Journal officiel, les nou- 
velles dispositions privilégient le règlement des dossiers de personnes 
surendettées par les commissions administratives de surendettement, 
tout en restreignant les possibilités de recours judiciaire (Le Monde du 

21 avril). 

■ SECURITÉ ROUTIÈRE : 644 personnes ont trouvé ia mort sur les 
routes au cours du mois de mars, soit une progression de 16 % par rap- 
port au même mois de 1994. La Sécurité routière s'inquiète de l'aug- 
mentation des vitesses moyennes et des accidents en rase campagne, 
où la quasi-totalité des 89 tués supplémentaires est à dénombrer. De 
toute évidence, la détérioration des résultats observée depuis un se- 
mestre est liée à la prochaine amnistie présidentielle. 

B URGENCES : le Syndicat national du service de santé et de se- 
cours médical des sapeurs-pompiers a protesté, mercredi 10 mai, 
contre (a publication au Journal officiel, le même jour, des décrets d'ap- 
plication de la réforme des services hospitaliers d'urgences. Dénonçant 
« l’absence de consensus et de toute consultation de la profession », 1e 
syndicat juge « particulièrement choquante » la parution de ces textes 
« signés à la sauvette », la veffle de la démission du premier ministre. 
Ces décrets organisent la création des « services et pôles spécialisés d’ac- 
cueil et de traitement des urgences » (SAU), ouverts 24 heures sur 24, et 
des «• antennes d'accueü, de traitement et d'orientation des urgences » 
(ANACOR), chargées des soins courants ou des actes chirurgicaux 
simples. 


12 000 à 15 000 francs d'amende requis 
contre M. Tapie pour outrages à agents 


COMMENT UN PARLEMEN- 
TAIRE médiatique fraîchement 
privé de son immunité peut-il ac- 
cueillir une poignée de policiers 
de la brigade financière chargés 
de le cueillir au petit matin pour 
l’amener devant un juge d’ins- 
truction en vue d’être mis en exa- 
men pour abus de biens sociaux 
et fraude fiscale ? - Bande d’en- 
culés. Il faudra m'emmener par la 
force. Vous commettez une Jbifai- 
ture (...). Appelez les journalistes, 
la police fasciste vient m'arrêter 
(...). Je me souviendrai de vos têtes. 
J’ai très bien mémorisé. (—) Petit 
con, âne bâté... Et encore, c'est la 
moitié de ce que je pense. » 

Les sept fonctionnaires, qui se 
sont portés partie civile devant la 
dix-septième chambre correc- 
tionnelle du tribunal de Paris où 
est jugé Bernard Tapie mercredi 
10 mai pour «outrage â agents», 
confirment les propos. Le 29 juin 
1994, le commissaire Noël Robin 
et ses hommes se présentent à 
6 heures au domicile parisien de 
l’ancien ministre de la ville, rue 
des Saints-Pères, munis d’un 
mandat d’amener signé du juge 
Eva Joly, chargée de l’enquête sur 
la gestion de la société qui ex- 
ploite son yacht, le Phocéa. Ils 
vont le chercher dans sa chambre, 
endormi Bernard Tapie - * qui ne 
porte pas de pyjama », précise 
Maria, sa dévouée femme de mé- 
nage aujourd’hui au chômage - 
refuse de s’habiller, vitupère. Les 
policiers lui passent les menottes, 
mains derrière le dos ét l’em- 
barquent en pantalon de jogging 
et tee-shirt, pieds nus. 

La veille, rappellent-ils, la levée 
de l’immunité de Bernard Tapie a 


été votée. Celui-ci a été placé sur 
écoute et une conversation avec 
jean-François Hory, le président 
de Radical, leur laisse penser qu’il 
envisage d’échapper à la convo- 
cation imminente du juge, en at- 
tendant son investiture au Parle- 
ment européen le 19 juillet, qui lui 
aurait procuré une nouvelle im- 
munité parlementaire. 

« Faux, rétorque M* Thierry Lé- 
vy, mon client ne s’est jamais déro- 
bé devant les convocations de la 
justice. » L'ancien ministre de la 
ville, convalescent suite à une ré- 
cente intervention chirurgicale, 
n’est pas présent à l’audience 
mais, au cours de la procédure, ü 
n’a pas nié les insultes (il réfiite 
seulement avoir proféré le terme 
de « police fasciste »). Il a d’ail- 
leurs présenté, le jour même en 
présence du juge, des excuses 
dont les policiers, qui réclament 
un franc de dommages et inté- 
rêts, n’ont à aucun moment fait 
étaL 

Contre l’homme public « qui se 
devait défaire respecter la loi », de 
12000 à 15 000 francs d’amende 
sont requis avant que ne soit exa- 
minée une procédure de diffama- 
tion connexe. Le conseil de M. Ta- 
pie parie, lui, de « provocation » 
de là part des policiers, « qui ont 
créé les conditions d'une interpel- 
lation \iolente ». Il s'interroge sur 
la présence de journalistes sur 
place à une heure aussi matinale 
et évoque * le traumatisme subi 
dans cette affaire par Bernard Ta- 
pie, qui sera finalement libéré deux 
heures plus tard ». 

Jugement le 14 juin. 

Jean-Michel Dumay 
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DISPARITIONS 


Albert Brunois 


Lewis Preston 


Une figure marquante du barreau de Paris Une brève carrière à la tête de la Banque mondiale 


LE BÂTONNIER Albert Brunois 
est décédé mardi 9 mai à Paris. U 
était âgé de quatre-vingt-quatre 
ans. 

Plus tourné vers le droit riva et 
commercial que vers le pénal, dont 
fl ne se désintéressait pas pour au- 
tant, il se plaisait dans une discré- 
tion qui convenait à son tempéra- 
ment mais n'exciuait nullement 
l’énergie et, à l'occasion, la passion. 

Q était né à Arras, le 13 octobre 
1911, d’une famille modeste et dont 
cette modestie même semblait en- 
core le marquer. Son parcours 
avait été simple, linéaire. Avocat 
stagiaire inscrit au barreau de Puis 
en 1934, il en portait, trente ans 
plus tard, le titre envié de 
deuxième secrétaire de ia Confé- 
rence du stage, n ne lui restait plus, 
ayant fait ses classes, qu'à montrer 
ses qualités propres. U sut traverser 
dignement les temps difficiles de 
l'Occupation. Après quoi, sa car- 
rière devait se poursuivre sans 
heurts. U devait être élu d’abord 
membre du conseil de l’ordre, puis, 
en 1965, se trouver porté au béton- 
nât Durant les deux années oii il 
occupa cette charge, il se révéla 
aussi ambitieux pour ce barreau 
parisien qu'il avait été modeste et 
effacé pour ce qui touchait à sa 
propre carrière. H se montra entre- 
prenant dans le développement 
des relations avec les autres grands 
barreaux européens, prenant des 
initiatives en faveur d’une ouver- 
ture internationale envers laquelle 
tous les avocats, à cette époque, ne 
montraient pas un égal enthou- 
siasme. Il sut même sacrifier au 
prestige et Ton garda longtemps au 
Palais le souvenir de cette récep- 
tion au Musée des monuments 
français qui couronna la rentrée de 


ia Conférence du stage. Son bâ ton- 
nât achevé, Albert Brunois retro- 
uva son cabinet, mais aussi sou 
goût pour la littérature, le théâtre, 
en an mot, la culture. 0 animait 
ainsi avec constance le prix du Pa- 
lais littéraire. L’Académie des 
sciences morales et politiques 
l’avait élu au nombre de ses 
membres en 1977. fl la présidait de- 
puis 1989 et, à ce titre, avait engagé 
depuis le mois de février une ré- 
flexion sur le procès pénal qu’il ne 
verra donc pas s’achever. 

Albert Brunois avait livré ses 
propres sentiments sur la justice et 
sur sa profession dans divers ou- 
vrages dont Nous, les avocats 
(1958), La Conférence des avocats 
(1964), Guide pratique de l'avocat 
(1965) et, plus récemment. Justice et 
Liberté (1986). 


Jean-Marc ThéoUeyre 


C’EST LA MALADIE qui a décidé 
de la brièveté de la carrière de Le- 
wis Preston à la Banque mondiale, 
fl sera resté trois ans et demi seule- 
ment à la tâte de Flnstitution multi- 
latérale, avant de décéder d’un can- 
cer jeudi 4 mai (Le Monde du 
6 mai), à Page de soixante-huit ans. 
Au moins aura-t-il pu fêter, à 
l'été 1994, 1e cinquantième anniver- 
saire de Forgaitisme créé lors de la 
conférence internationale de Bret- 
ton Woods, et chargé de promou- 
voir le développement économique 
dans le monde. Entre 1991 et 1994, il 
aura vu le monde vivre des boule- 
versements considérables, en Eu- 
rope de l’Est tout d’abord. Mais ces 
trois années auront été trop 
courtes pour laisser à Lewis Preston 
le temps de mener à bieases ambi- 
tions, celle de rationaliser le fonc- 
tionnement de la banque en rédui- 
sant ses coûts et celle de dépasser 


la contradiction entre secteur pu- 
blic, le seul auquel st a tutairement 
la Banque mondiale apporte des 
fonds, et secteur privé, celui qu’eBe 
entend développer dans toutes les 
régions du monde. « La lutte contre 
la pauvreté demeure l'aune à la- 
quelle nos résultats en tant qu’insti- 
tution de développement doivent être 
mesurés », avait-2 affinué. 

Apportant près de 20 miffiards de 
dollars par an au monde en déve- 
loppement, la Banque mondiale, 
avec ses 178 pays membres, est de 
loin le plus gros prêteur du monde. 
Mais Lewis Preston, l'ancien ban- 
quier d’investissement, es t toujours 
resté très discret, bien plus en tout 
cas que Michel Camdessus, le di- 
recteur général du Fonds moné- 
taire international En apparence, 
rien ne le destinait à jouer un foie 
majeur dans les destinées du 
monde en développement. Né à 


New York en 1926b diplômé de la 
pres ti gie u se umveisité Harvard, Le- 
wls Preston est entré chez J. E Mor- 
gan à rage de vingt-cinq ans. 

Rien ne destinait non ptas Lewis. 
Preston à achever sa carrière dans 
un organisme multilatéral, fan qui 
avait -surtout coma lé secret des 
banques tfaffirires. Mffisc'estpoor- 
tant lui que Fanden président amé- 
ricain George Bush pre sse ntit en 
1991 pour succéder à Barbet 
ConaÙe, un proche de Ronald Rea- 
gan. Il déménagea donc à Washing- 
ton, et s'attela xf abord à la pour- 
suite de la réforme de Ffcistitûtion, • 
amorcée par son prédécesseur. En 
1992, il commanda à un ancien 
vice-président de la Banque,: Wffii 
Wape nh ans, un rapport dont les 
conclusions firent grand, bruit, 
ptBsqtfefles dénonçaient ferdétério- 
zation du portefenffle de prêts de 
Finstitutkm (1800 projets et pto- 


JOURNAL OFFICIEL 


Au Journal officiel du dimanche 
7maisontpubSés: 

• Codage : un décret relatif au 
codage des actes et des prestations 
remboursables par F assurance-mala- 
die ainsi que des pathologies dia- 
gnostiquées. Deux ans et demi après 
la loi du 4janvier 1993 relative aux 
relations entre les professions de 
santé et i’assurance-maladie, dite 
«loi lèuiade», ce texte précise les 
modalités d’une pratique destinée à 
mieux évaluer f activité des médedus 
(Le Mande du 2 septembre 1993). 

• Artisans: un décret relatif à la 
création d’un régime d’indemnités 
journalières pour les travailleurs non 
salariés des professions non agricoles 
exerçant une activité artisanale. A 


compter du juillet, les quelque 
500000 artisans affiSés à la Cafese 
nationale d’asanarrég -nialarfi g des 
professons indépendantes peuvent 
percevoir des indemnités journa- 
lières en cas d’anêt-maladie. 

• Médecfcu étrangers: trois dé- 
crets relatifs aux médecins et phar- 
maciens recrutés par les établisse- 
ments publics de santé et les 
établissements de santé privés parti- 
cipant au service public bospâafiex. 
Ces textes permettent d'appliquer 
une toi du 4 février 1995 portant di- 
verses dispositions d’ordre social, cpi 
crée un statut de praticien adjoint 
contractuel pour quelque 7900 mé- 
decins titulaires (fan diplôme étran- 
ger (Le Monde du 21 avril). 

• Chô mage: un anêté définis- 
sant les catégories de demandeurs 


d’emploi. Les chômeurs qui tra- 
vaillent plus de 78 heures par mois 
relèvent des catégories 6, 7 et 8, et 
non de la catégorie L qui rassemble 
tes demandeurs <f emploi nnnédiate - 
mert disponibles. Cet anété pourrait 
modifier les statistiques du chômage 
(Le Monde du 31 décembre 1994)1 

# CCAS : un décret relatif aux 
ceimm c onjmupa met imerPocanDr • 
naux d’action sociale. Ces centres, 
qui dépendent des collectivités lo- 
cales, doivent procéder ammefle- : 
ment à une analyse des besoins so- 
ciaux de la population qui relève 
d’eux - notamment les jeunes, les. 
peconnes âgées, te personnes han- 
cfîcapées et les personnes en diffi- 
culté. 

• CIRA: un décret relatif à For- 
g anisa rin n des centres intemrimsté- 


nfejs ife icmdj g BBn en B administra* 
ti&. .V/.-;.. :S,__ 

» Soupes ; m as é téïbàaï le lé- 
gtme des, bourses accordée**» 
étrangers boursiers duc gouverne- 
ment français. __ 

• Sécurité: un décret relatif à 
FObservaKûe national de la sécurité 
des établissements sco&nes. 

• Code de la xonte ; un décret 

modifiant 1e code deferoate-Cetex- 
te précise la Este des coxtxayen&ms 
pouvant donner Beu à ta suspension 
dn permis. •*■*;•* 

.< • Annes:imdécretrdatifà:Fap- 
pfication du décret du B avril 1939 
fixant le régime, des matériels de 
gnerre»armeseti 


• Art et histoire: un anfité por- 
tant création <fun Conseil national 
des viflesa pays (Fart et rflustofe: 


française Lazare 


CARNET DU MONDE 

Naissances 


Virginie, Pierre HyppoGte 
et leur fils 

Haut-Adrien, 
annoncent la naissance de 


Segolène, 


le 15 avril 1995. 


6, avenue Simon-Bolivar. 
75019 Paris. 


Anniversaires de naissance 

- Cher 


Dadou, 


nous pensons spécialement à toi au- 
jourd'hui et te souhaitons un heureux an- 
niversaire. 


Bérénice et Mathieu. 


Décès 


- M. et M“ Robert Arnaud, 
Magdelooe et Didier Pmi n. 

Camille et Clémence, 

HSène et Jean- François Arnaud, 
Louise et Jean-Xavier, 
ont la douleur de faite paît du décès de 


M. Eric ARNAUD. 


survenu le 10 mai 1995. à Puis, à l'âge (te 
trente-six ans. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 12 mai, i 11 heures, en l'église 
Saim-Eustache, place du Jour, 75001 Pa- 


90. rue faxonet, 

9220 0 Nçuflly-sar-Seine. 
« Les Claparède» », 
84480 Bomnetix. 


- Toulon. 


Les enfants et petits -enfants, 
font pan du décès de 


M* Jacques de BÉKAIL, 

née Françoise Barret. 


La. cérémonie religieuse aura lien le 
12 mai 1995, à 15 boues, & la paroisse 
Notre-Dame-des-Rouies, Toulon. 


CARNET DU MONDE 
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- Nice. 


Michèle Borghi. 

M. « M“ farick Borghi 
et leur fille Joséphine, 

Ivan Borghi, Annie Guglielmioo 

e***8g£ . „ 

M** Claire Gflstaui. 

M^GeorgeueGiUy, 

M. et M“ Gérard Enchéri 
et leur fille Sandrine, 

Barents et alliés, 

ont la douleur de faire paît du décès de 


M. Raoul BORGHI, 
anden directeur commercial 
d'agence de publicité. 


survenu à fige de soixante-quatorze ans. 


Les obsèques seront cél«3rtes le mardi 
16 mai 199S. à 10 h4S. en l’église du Mo- 
nastère de Orniez, fi Nice. 


Cet avis tient lieu de faire-part 


- Chassriay (Rhône). Lyon. 
ChSlenay-Malabry (Haurs-iie-Seine). 


Georges BrigodïoL 
son époux. 

Monique et André Pi cq, 

Alain et Maryvonne Brigodiot, 
Jean-Marc. Laurence, Catherine. 
Isabelle; Mariai et Thfeny. 
ses petits-enfants et leurs conjoints, 
ainsi que ses arrière-petits-enfants, 
ont la tristesse de faire part du décès de 


M“ Elise BRIGODIOT, 
née VUkdfeu, 


survenu dans sa quatre-vingt- huitième 
année. 


- M*" Françoise Brands. • 
son épouse. 

M. et Richard Brunois, 
ses enfants, 

Corinne, Florence. Diane 
et Raphaële, 
ses pethes-fijies. 

M. et M~ Jean-Pierre May, 
font paît du décès de 


Albert BRUNOIS, 

avocat fi la cour de Paria, 
anden bâtonnier du barreau de Paris, 
membre de l'Institut, 
commandeur de la Légion d'honneur, 
commandeur de l'ordre national 
du Mérite, 
croix de guerre. 

Bronze StarMedaL 


Une bénédiction sera donnée le vendre- 
di 12 mai 199 5, à 9 heures, en l’église 
Saini-Piene de Quüllot, avenue. Marceau, 
h fais-16*. où l’on se réunira. 

Ni Heurs ni couronnes. 


Un registre fi signatures tiendra lieu de. 
condoléances. 


38, rue Galilée, 

75008 Paris. 

106, avenue de Suf&eo. 

75015 Paris. 

Albert BRUNOIS 


Ses obsèques auront lieu ce jour, au 
temple de Grozon (Ardèche), dans l'inti- 
milé familiale. 


« J'ai combattu te- ban combat, 
j'ai achevé ta course, j’ai gardé la 
foi. 

2 Timothée, EK, 7 et 8. 


- Les familles Jacqué, Prieto (Mexi- 
co), Moignon. CbaUloux, Morel, d’AUest, 
ses neveux, nièces, parents et amis, 
ont te chagrin de faire part du décès de 


Marie-Louise BRILLE, 

veuve de Jean Brille, 


survenu le 9 mai 1995. dans sa quatie- 
vingt-huitièmc année. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
te vendredi 12 mai, fi 14 houes, en l'église 
Sainte-Thérése, 62. rue de l' Ancienne- 
Mairie, à Boulogne-Billancourt. 


Cet avis tient heu de faire-part. 


- M. cl M* Jean-François Gantier 
ont la douleur de faire part du décès de 
leur père et leur beau-père. 


M. Jean GAUTIER, 


survenu le dimanche 30 avril 1995, 8 
l’âge de quatre- vingt- un ans. 


La cérémonie religieuse a été célébrée, 
te vendredi 5 mai, en l'église Saint-Chris- 
tophe de Javel, dans la plus stricte inti- 
mité. 


Né le 13 octobre 1911, i Arras (Pas-de- 
Calais). Avocat & la cour d'appel de Rnis 
(depuis 1935), deuxième secrétaire de la 
conférence du stage des avocats (1938), ti- 
tulaire de la chaire de déontologie pour le 
certificat d’aptitude & la profession d'avo- 
cat k la faculté de droit de fais. Utootuer 
de l’ordre des avocats à te cour de Paris 
(1965-1967), memhre de l’ Institut (acadé- 
mie des sciences morales et politiques) 
(depuis 1977). président de cerne académie 
et vice-président de l’Institut (1989). an- 
cien président de la société de législation 
comparée, aaàea président et fondateur 
du couseü des barreaux de la Communau- 
té européenne, fondateur et président 
d'honneur de l'Association française des 
centres de formation professionnelle du 
barreau, président d’honneur du Palais lit- 
téraire. président de la Ligue française des 
droits ce ranimai (1987-1990). Œuvres : 
Non* *» avocats (1958), La cohérence 
des avocats (1964), Guide pratique de 
l'avocat (1965, 1970). La tibtrté judi- 
ciaire, hotaum des hommes (1978), JW. 
lice a liberté (1986). 

Un ci-dessus 


- M“ Geneviève CeUé, 
son épouse. 

Olivier. Frédéric. Nicolas, 
ses enfanis, 

M. « M* Gérard Gendarme, 
son beau-frère et s a scenr, 

Sandrine a Christophe, 
sa nièce et sou neveu. 

Les membres des familles Cri lé 
et Humé. 

Ses omis et ses voisins, 
ont te grande doufear de faire part du dé- 
cès accidentel du 


lieutenant-colonel Luc CELLÉ, 


survenu en service h Kourou. en Guyane, 
le S mai 1995, i l'âge de cinquante ans. 

La cérémonie religieuse aura lieu te 
vendredi 12 mai. à 15 heures, en l'église 
catholique d'Orsay (Essonne). 


- M-ClaadeDebco, 
ifilfe . 


Et toute sa famille, 

font part h leurs amis du décès, le 4 mai 
I995.de 


M. Robert DEBON. ; 

Il a été inhumé à Biborél. le 9 taaL - 



• - Cctette Verflntv • 
sa femme,. •; • :• -r 

Martine et Jacques Paris, 
Pierre Vèribac et 
.. NeBte 


5, me Claude-Decaen, 
75012 Paris. . 


- Béatrice et Moorad Assabgm, 
Aime et Piene Daniel. 

Cécile et Lattre DanteL . 
Melpomène Capparis-Niarchos. 
Brigitte et PtuHppe Arnoux - 
et Ions enfante, 

Vincent Arnoux, 

ont te douleur de faire pan du décès dit 


docteur Jacques ÉTÉVÉ, 
chevalier de 1a Légion d'honneur; 
août de guerre avec palmes, 
ancien chef de service 
de l’ hôpital co m m una l de Neofity. 

anden chef de teboratoftê 
fi l’ hôpital Saàu-ArBoine & Paris» 


survenu fi Pins, te 9 mai 1995, dans sa 
quatre-vingt-mriaiètDe armée. 


La -cérémonie religieuse sera cOGstéc 
te sa m e di 13 mai. fi 11 he ures , en i'égfiae 
Sâni-laltea-le-PBuvre. fi Paris-5*. 


L'inhumation aura lieu an cimetière de 
Loches (Indre-et-Loire), dans r intimité 
famitiaJe. 


52, avenue <fc te Mottt-ncqaet, 

75015 Jteria. - 

72, aveone de Suffien, 

73015 fais. 


- M“ Bertbc Langlebcii, 

. M. et M“* farick LangJeben, 
ses enfants. 

Alexandra, Séverine « Nicolas. 
ses petits-enfante, 

«u. la triamne d'annoncer le décès de 


M- Roger LANGLEBEN, 


1e 6 mai 1995. fi l’âge de soixanb»<jaa- 
Borae ans, des suites d’un cancer. 


L’inhumatioiia ea lieu ce jour. 


26, nie de Verdun, ■ 
94220 Charenten. 
107.rue<leRemlly, 
75012 fais. 


- Anne Non, 
sa compagne. 

Marte, Emmanuel, David. Pascale, 
Mane-Ofenesn, GetÂvre et Thomas, 
ses eafams. 

ont ta peine de finie part du décès de 


Jean-LucPERROT, 
artiste-peintre, 
ingénieur venter. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


S. nie de l'Estérel, 
91400 Orsay. 


survenu fi'faîs. le 7 ma 1995. 


La cérémonie idigteuae a en Beu en 
l'église Saint-Gennaiii-des-Prés, fi fais. 


... 

Bairiara.Mxx. 
ses petits-enftatg,' >U.< 

Loms Montange. 
son besn-feèxe, : 

LesfaflDilea CailJete» 
oat la grande doutent de 
mort, anveme fiGanoHe».t*9tnai'1995; 
de !" 

' ! : : . -y-, ÿ J --> V rpÇ 

- . Jean VERLHAC, 
médaillé de ta Résisrance,- 
maütre-asrtatant fil’uni 
Pierre-Mcmfts-Braâcb de. _ t . 

•«Bomtfil'mbaniaaae tffaberéBâd^eut^ 
fiJamanterteGrénoWeL-" *' v 


P?*? jamais»' 




■éndre-humcam—Mi; 
jeodi 1] nud, fi 15 beues» -J 


*11 boit au Jarrent- 


marche, c'est pourpui 


. .. ïKw 

. 6. ne da ChampIarV^vr i-À.VLV •-« 
38240 Meyian. — ' 


..•y»'-.-- •— * 


à 62 
alors 

vqtL'rm certnn qpodxe a râusi fi s’éyaitar 
oa À ae camouflée.' Sur 500 qm travail' 
Jnrat tisustes ù»m de sel de Stassfem. 
ÀêntaÉt uKW^Joca'tçorts w camp; 260 
ootàéabattafe fusâtes onomtfifipâu sur 
■tetptetitie4 T évac u « flo n du camp. - 


ta À1 *" 

. ^-3-, _ .. , ■ — A' l’occxswa du trrîziimc àaniver- 

iih nr v%: i 


WINICKZ,; 

iksh • £-.» ' 'J 

amii lfca an cnnetifire de 
Wmai,*lfh3a 



fc, M.A*id , e»Su-Mln Jti pkésexKera, te 

.. . lasafle 
) de là section 


-TMŒ.Kaerces rctigaeoses de ttFHE, esca- 


' — La famH* WiHiwllc, ' J , 
Etitpart du décès de ^ ; r t; 

- tPTltamnitaflrfRUtaflat'^ 


'*■ lr.éêage, Smbomw, uâe thèse de 

\ -doctorat fntitnlée:«CtemEDKBtréredeta 
jj^TOe.da* Trésors, étndè snr PMs- 
foire do texte* ses somma Ceoe soo- 
s-»n«ncoeitpr*lique^ ■ 


s ur venu fi Hcà , _ , 

vingbqubzifime année, ^le-29 twiff 1 


La cérémonte refigtensc a eu jieu en 
l’église américaine «ta “fais, ’fe jeudi 
limai, • 

udcaUlf ■~r- ' 


ABce, 


et petit»Àle, décédée tragteoismatt le 
13 août 1994, fi rflgedt onaeaus.’’ 


Voas poavez aârecser'vos dons fi 
Péglsesméricréneoofil’UmeeL. . • 


SasœsaBœs* 


- Les sociétés REFCO SA et REFOO 
Marchés Monétaires SA . 1 
tmetoent très sincèremcoi toutes les per-, 
sonnes qui ont apercé lents témçêgnâges 
de sympathie lots da décès de - 


M Scr^e VOIRIN 


■ Antriversalres 

- Hy a(fixans,lê 

doctenr Rog» LÉVY 


BOUS f[lrinriL 


te Umai- 


- Titulaire de la croix de guêtre, chargé 
d’ensdgnenKul au CHU de Paris^esi, 
fi exerçan son métier avec passnxL- 


Sa farmOe demande fi tous ceux qm 
l'oot connu et aimé de se Movemt. 


te doctorat, dé mtéretnre Crançaiae intinj- 
lée « Georges faec, écrivant » (cous ta 
dinc^ de 'M Jacques le lundi 
l5inaU995.fi 9h30.fi rooiveajiéfaH- 
Vni-Vhrcttmes, i Saîat-O^tis (salle 
G 201).: 


~ M. JtenflGh«fcerKm(£eat ri thèse de 
doctorat d’Etat (umversiré Paris-Sor- 
boeaie. Ptais-IV)^ intitulée : «Oriÿna et . 
Ww* *■ «"*, * MnÿfaHe de 

rwvam». La aonten.iuce «™» Uco le 
jemfi Sain Ë>95, à l4 henni, axnphi- 
drétoe Matexhertoea A, Centre Males- 
hWbea L «)8,boâiev»fi Maltàtehea.- 
"®»*fate. Le jury se compose des pro- 
feréeare Nicole Ouaaran» Mtrefllc Hu-” 
chou, Gtaâfefiftaiieu Ci^lnn. RtÂeit 
Aoteoa (directeur de ûifise), Guy- Ddner- 

sou. Marcel Tferef. 


¥ uHer * *w*««L fclï ««il 

* Phnom de faû-Sottwnne 
one thèse de doctixat fBtat 
<tac * rtw Ptatirntefeme 

ue » ubertt » U a obtenu fa motion 
«trt* _hODW*te» T et fa féUôQMos fi 
£™ 8nn ^» Jory. composé dn 
Conque. (Paris-TV, directeur-), LBltesoa 

/S&S* J-Pfoin 

(CÎVftS), JL Pîgeaud (Nantes) et G.îü- 

meyw-Mjertwy (fais-rv, présjdeat). 


. y 


no» «cfiomte/w' 

I bénéficiant d une réduction Sur les. 

1 M ? Do fP du e Carnet du Monde », 

I ■» 0Hf Fia- «e bien vouloir nous tan- 
VmiWtiw; leur numéro de etfbtace. 


t: 


K 


gra mm es en poctefeinBe). Le rap- 
. port soofignaft que, dans un souci 
de progression de carrière, les 
cadres de la Banque ont root intér- 
êt à mettre en ronce un grand 
nombre de projets, et négligent 
souvent ensuite le suivi des actions 
engagées. Lewis Preston entreprit 
un plus strict contrôle des dépenses 
de fonakmoauetit, et tenta de ra- 
tionaliser 1a hiérarchie de la 
banque. 

Le second diantier dn président, 
la réflexion sur Faveur des grandes 
tnstftrrfxms finançâtes i nternati o- 
nales, a pour sa part été i peine 
amorcé. A rme époque Où tes cap- 
taux privés affluent dans yne partie 
- dn monde en développement, le 
foie des aédits nmMat font doit 
€he repensé. Lewis Preston était le 
premier à déclarer qoe « fedévdop- 
pement ne se décrète pas», tpfüié- 
sufte de la nnd t^Æ ci té dlnûatives 
in^vidnefles. a rappelait cepen- 
- tfanf, avant mhne la récente crise 
mexfcafne, que les flux cFÈovestisse- 
. mente privés transnationaux ne 
resteront pas forcément aussi âe- 
vés^que ces dernières années, et 
soignait que la banque se devait 
(P&repcésôxte dans desr^onsec 
des secteurs qm n^intÊresseat pas 1e 
secteur privé. 

faur mener k bien testes les 
lâches qiffl fêtait assignées» .Lews 

auraft* cwtAvwnt wi fa- 

soôb dé pins tfeariaandar de ring 
ans. Il ifa pu» temâoer son premier 
ternie, etc'esedonc son stMxesseur; 
janes, Wolfessofan, hû aussi ban- 
qtBer travestissement, qui devra 
affr onter l es nouveaux défis d’un 
mondé «en développement » de 
ptasea plus disparate. -. 


« 
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Le destin de monsieur Jospin 


. r 


Personne ne l'attendait. 

Dédaigné 
par ses camarades 
socialistes, 
ignoré des médias, 
mal connu des Français, 
; Lionel Jospin 

a néanmoins toujours cru 
/ à son destin, 

j Cette campagne 

I présidentielle 

a révélé 

un nouvel homme d'Etat. 
La gauche va devoir 
s'en souvenir 




'ÉTAIT le soir 
du 10 mai 1981. 
La «force tran- 
quille » de Fran- 
çois Mitterrand 
venait; d'une 
grande • vague 
rose, de «jeter 

ülir lê -sàWe 

Vetroarcatkm giscardienne. Un so- 
cialiste à PHysée. Un premier se- 
créaire du PS, premier des Fran- 
çais Dans sa bonne ville de 
Châeau-Chinon, François Mkter- 
rani prenait soudainement 
corerience de l’événement Q au- 
raitjpu faire de grandes phrases. Il 
n’eft, dans l'instant historique, 
quéres deux mots: « Quelle his- 
tmn!» 

Quatorze ans plus tard, Lionel 
JosjAn peut les répéter Quelle his- 
toire.' Lorsque, le 8 novembre 
1980, ^près combien de luttes et de 
douletrs, le comité directeur du PS 
avait préféré la candidature de 
François Mitterrand à celle du tru- 
blion tocard, fl faut se souvenir 
des cohmentaires. Qu’allait faire 
la gaudre avec «ce ringard », ce 
sexagénaire deux fois défait, en 
1965 etjl974, mauvais à la télévi- 
sion ? Que pourrait-il face à ce 
GiscardSouverain, si sûr du climat 
du prmiemps qui s’annonçait for- 
cément libéral, forcément royal. 
« Porto is en vacances, on reviendra 
après ti second tour», plaisantait- 
on danj les coursives de FEIysée. 

Qui fraiment pouvait imaginer 
que notoire de la gauche repasse- 
rait si prestement 1e plat de l’es- 
poir ? Après quatorze ans de mit- 
terranlisme qui avait connu bien 
des hauts mais aussi tant de bas, 
Jacques Chirac, le premia-, pensait 
qu'il V aurait « une logique », ce De 
du grpid retour vers la droite, lais- 
sant |ur le bord de la République 
une fauche ayant trop tiré sur la 
cordç C’était inscrit, programmé, 
comnenté, certifié. La droite, de- 
puis dimanche, est de retour, mais 
par h petite porte. La gauche qui, 
depuis bientôt deux ans, vivait cal- 
feutre peut à nouveau ouvrir 
grapdes ses fenêtres. Le * M. 
Pn»re » Jospin vient de faire pas- 
seront grand courant d'air frais. 
Quelle histoire ! 

Comme pour Giscard en 1981, 
nu J ne sembla douter de la montée 
suj la plus haute marche de l’Etat 
dmice-roî Edouard Balladur qui, à 
Matignon, faisait déjà comme si 
!Æi$ Nietzsche avait bien raison : 
« îe n'est pas le doute, c’est la certi- 
tude qui rend fou !»La cour balla- 
duisnne devint folie, se délectant 
de l'insoutenable légèreté de ce 
« pJsnTv » Chirac et se gaussant de 
cés socialistes incapables d'ajuster 
leurs courants. Bien sûr, i! y avait 
eu eut un automne, cette agita- 


tion autour du sphinx de Bruxelles. 
TOus les ChampolHon de France et 
de Navarre tentèrent durant des 
semaines de pénétrer la pensée de 
Jacques Delors, dont le silence à 
lui seul faisait crever le plafond des 
sondages. Confondue dans ses 
prières, la gauche crut un instant 
au miracle. Les balladuriens dé- 
couvrirent les affres de l’humilia- 
tion. 

Mais, lorsque te dimanche 11 dé- 
cembre, à l’heure du « 7 sur 7 », 
Jacques Delors vint, devant une 
France effarée par tant d’abnéga- 
tion, avouer qu’il ne serait pas can- 
didat à réfection présidentielle, te 
décor politique parut retrouver 
dès le lendemain son ordre natu- 
rel. Edouard Balladur sur son 
nuage élyséen doré, Jacques 
Chirac à la godille et un Parti socia- 
liste touché, coulé, cherchant dans 
la panique la balise de détresse. 

Si ce n’était pas Delors, ce serait 
donc qui? La doublure Rocard? 
Pierre Mauroy pour témoigner ? 
Martine Aubry pour les semailles 
de demain? Jack Lang pour 
contenter l’Elysée ? En ce di- 


quelque chose de pourri dans cette 
République oit un homme politique 
doit dire: « Cesses de répéter que je 
suis honnête, rigoureux et moral. 
Cela me porte tort ! » 

Cette injustice, Lionel Jospin l'a 
péniblement vécue. «On m’a tou- 
jours secondarisé », se plaignait-il 
un . jour par l'un de ces néolo- 
gismes qu’il affectionne. Mais pour 
aussitôt répéter que « l'action poli- 
tique est une course de fond». En- 
gagé dans cette course depuis 
1971, il avait cependant failli l’in- 
terrompre au lendemain de la dé- 
bâcle des élections législatives de 
mars 1993. Défait dans ses terres 
d’adoption de Haute-Garonne, fa- 
tigué par les guerres fratricides 
d’un parti ne sachant plus parler 
aux Français, trop soucieux de ne 
pas gâcher une nouvelle vie de 
couple qui fait son bonheur, Lionel 
Jospin s’appellerait sans doute au- 
jourd’hui M. l'Ambassadeur si, au 
Qu ai -d’Orsay, M. le ministre Juppé 
s’était montré plus diplomate. 

0 voulait, comme l’on dit en ces 
Deux feutrés, retrouver « son corps 
d’origine », les plaisirs secrets de la 


« Si je déteste le cynisme, 
parce qu'il corrompt les relations humaines, 
j'ai appris en revanche de l'action politique 
les vertus du réalisme et du relativisme » 


manche soir de décembre, il faisait 
nuit noire pour toute la gauche. 
Qui pensait à Lionel Jospin, si ce 
n’est Lionel Jospin ? Ce soir-là, B 
avait été convié à commenter sur 
le plateau de France 3, face à 
Christine, Serge et Philippe-, le re- 
trait de Jacques Delors et le désert 
qu'il semblait laisser derrière lui A 
Técran, fi n'avait rien laissé pa- 
raître de ses désirs et de son rêve. 
Mais, au retour, ses plus proches 
avaient parfaitement perçu que 
Lionel avait déjà l’esprit ailleurs. 
Que dès, cet instant, Q s’était déjà 
fixé le rendez-vous secret avec lui- 
même, pour se mettre à l'heure de 
la France. 

Nui n’y prêta attention, tant 
l’idée de ce Jospin candidat à la 
magistrature suprême semblait in- 
congrue. Ce n’est pas qu’on lui dé- 
niait de vraies qualités, mais son 
problème était que, dans ce 
monde politique marchant 
souvent de travers, il paraissait 
presque trop droit Lors de la pré- 
sentation de ses vœux du 12 jan- 
vier, le président de l’Assemblée 
nationale, Philippe Séguin, s'inter- 
rogeait lui-même sur cette énigme 
jospin. « C'est un homme tout à fait 
estimable, confiait-il. Il doit y avoir 


diplomatie, convaincu d’avoir 
épuisé tous les charmes de la poli- 
tique. Il fut blessé dans son or- 
gueil, meurtri qu’on fui refuse les 
grands rôles. Lorsqu’on revit son 
parcours, que l’on fouille dans ses 
déclarations, on s’aperçoit pour- 
tant que Lionel Jospin n'avait rien 
négligé. Qu'A avait toujours cru à 
son propre destin. 

P REMIER secrétaire du PS 
à quarante-trois ans, 
adoubé en janvier 1981 
par 1e candidat Mitterrand. «C'est 
un homme intègre et travailleur. Il 
manque d’humour mois pas de 
talent et d'avenir », confie le futur 
chef de l'Etat A la tête du premier 
parti de France, Lionel Jospin va 
vivre, durant le premier septennat, 
dans la salle des machines de 
l'Etat, les mains dans te cambouis 
d’une gauche forcée de moins rou- 
ler tes mécaniques. Laurent Fabius, 
son demi-frère en rrutterrandisme, 
aura tous tes honneurs, fi en souf- 
frira, se cabrera, mais finalement 
fera tout ce qu’il y a à faire jus- 
qu'au lancement du second sep- 
tennat en 1988. 

Après deux ans de cohabitation, 
la gauche retrouve le chemin des 


ministères. Lionel Jospin veut à 
son tour emprunter ce chemin-là 
pour prouver que lui aussi a des 
capacités d'hommes d'ÊtaL « Tb ut 
homme doit se méfier de la routine 
comme d'une rouille », explique-t- 
il. Il opte pour le ministère de 
l’avenir et de la matière grise, mi- 
nistre d’Etat, ministre de l’éduca- 
tion nationale, vice-premier mi- 
nistre dans l’ombre de Michel 
Rocard. Lionel jospin s’investit 
d'une grande tâche républicaine, 
laïque et obligatoire. 

Une marche de plus, dans son 
esprit, vers le sommet de FEtat U 
ne s'en cache d'ailleurs pas . Mais 
qui s’en soucie ? Dans un entretien 
au Point, en mars 1987, la question 
lui est posée. « Vous-même, avez- 
vous un destin présidentiel ?» - Ré- 
ponse ; « Un destin, oui !» les des- 
tins politiques, expliquait-il déjà 
en 1981, « ce n’est pas la proclama- 
tion qui les détermine. Laissez faire 
le temps ». Laisser du temps au 
temps, Lionel jospin a retenu cette 
grande leçon de François Mitter- 
rand. 

En avril 1992, il sort de son grand 
ministère lorsque Pierre Bérégo- 
voy entre à Matignon. En aban- 
donnant son poste de premier se- 
crétaire du PS en 1988, il ne voulait 
plus être «la créature » de Fran- 
çois Mitterrand. Quatre ans plus 
tard, il franchit cette fois son Rubi- 
con, prend ses distances avec un 
président selon lui trop installé et 
trop courtisé, devient dans la cour 
socialiste le mouton noir, le re- 
beDe, l'empêcheur de profiter en 
rond. C’est à cette époque qu'ii 
sort en librairie son premier livre 
au titre prémonitoire L'Invention 
du possible (Flammarion 1. N'ayant 
jamais inspiré tes biographes, il se 
charge lui-même de mettre noir 
sur blanc « cette conversation avec 
lui-même ». 

On n'y a pas non pfus piété at- 
tention, mais tout est déjà écrit, 
inscrit, pesé. Six pages d’avant- 
propos contenaient l’essentiel de 
son discours de candidat à la pré- 
sidence de la République. Justifie- 
t-il son engagement au PS, à l'aube 
des années 70 ? « Nous voulions dé- 
ployer notre énergie pour peser sur 
le cours des choses : rénover le Parti 
socialiste, rassembler la gauche, af- 
faiblir et pourquoi pas défaire la 
droite installée, changer la société. » 
S’agit- 3 de préciser sa conception 
de l'action politique? « Qu'on me 
comprenne bien, répond -il, si je dé- 
teste le cynisme, parce qu’il cor- 
rompt les relations humaines, la vie 
en société et les systèmes politiques, 
j’ai appris, en revanche, des événe- 
ments de ce siècle et de l’action poli- 
tique. les vertus du réalisme et 
même du relativisme. » Convient-il 
déjà, à ses yeux, de tracer la fron- 


tière entre mitterrandisme et so- 
cialisme ? «fl est vrai, ose-t-il pré- 
tendre, qu’il n’est sans doute pas 
pertinent de confondre l'itinéraire 
politique particulier de l'actuel pré- 
sident et le sort du courant de pen- 
sée qu’on appelle socialiste. » 

L ionel jospin savait où il 
voulait aller, quel discours 
il fallait tenir à des Fran- 
çais responsables, adultes, ci- 
toyens. ii était intellectuellement 
prêt. Deux ans de solitude 
n’avaient fait que le conforter dans 
ses certitudes. U ne manquait plus 
que le signe du fameux destin. 
« Depuis cinq ans. raconte son fi- 
dèle Daniel Vaillant quand les co- 
pains lui disaient : il faut y aller, sa 
réponse était systématique : je ne 
souffre d’aucun complexe, encore 
faut-il être en situation. » 

Capable, comme le souligne son 
ami Claude Allègre, «de toujours 
rationaliser ses intuitions *•. Lionel 
jospin a laissé courir toutes tes ef- 
fusions concernant la candidature 
de Jacques Delors, sans jamais rien 
laisser transparaître de ses doutes 
sur les motivations de l’intéressé. 
Après le refus de l'homme de 
Bruxelles, Lionel Jospin laissa pas- 
ser vingt-quatre jours avant d’an- 
noncer, le 4 janvier, devant un bu- 
reau national du PS tombant des 
nues, qu'il se sentait « disponible » 
pour la grande, l’impossible aven- 
ture. 

Jack Lang se promit de ridiculi- 
ser ce * loser », à cent coudées de 
lui dans tes sondages. Henri Em- 
manuelli en fit une crise d'autori- 
tarisme, ne supportant pas une si 
sauvage concurrence. Lionel Jos- 
pin ne bougea pas, supporta 
toutes tes risées, attendit sereine- 
ment te verdict des militants. «Si 
nous te vouions, nous pouvons ga- 
gner. Cela dépend de nous. » Brave, 
pauvre jospin ! Que diable va-t-il 
faire dans cette galère, plaisantait 
on jusque dans les soupentes de 
F Elysée. * Jospin président, ce n’est 
pas sérieux », allait répétant Michel 
Charasse, rempli de ses certitudes. 

Lorsque, le 3 février, toutes les 
sections socialistes acceptèrent à 
plus de 60% des voix que Lionel 
jospin se place à leur tête pour li- 
vrer l'étrange bataille, on se dit en- 
core que, décidément, ce parti bat- 
tait de l’aile. On attendait un 
figurant. Les Français allaient, petit 
à petit, avoir à faire avec un nouvel 
homme d'EtaL qui acceptait de se 
donner entièrement à eux, de 
« briser son armure » pour partir 
avec moins de gêne sur tes sentes 
de l’enthousiasme retrouvé. 

De jour en jour, Lionel Jospin est 
entré dans un conte de fées. Son 
premier dépècement, style petit 
VHP de province, fut à Tonnerre, 


dans l'Yonne. On aurait dû y voir 
un signe. « Jospin, c'est du ton- 
nerre », clamaient les premiers 
sympathisants. A l’arithmétique 
des chiffres de la droite, il ne cessa 
d’opposer la dynamique d'une 
gauche recouvrant souffle et es- 
poir. Devant le « vaudeville » du 
couple impossible Balladur-Chirac, 
il persista à afficher le sérieux de 
ses propositions, intimement 
convaincu que, te moment venu, 
tes Français lui en sauraient gré. 
Candidat citoyen face aux citoyens 
électeurs, il fallut le score inespéré 
du premier tour pour croire qu'en 
ces temps d’incertitudes te pays at- 
tendait aurre chose que rêves et 
fausses promesses, pour aussi se 
rendre à la raison : ce Jospin était 
capable ! 

Grisé par ce premier tour, étant 
parvenu à gérer avec adresse l’hé- 
ritage Mitterrand - « À passer entre 
les gouttes ». comme le dit son ami 
Claude Allègre-, Lionel Jospin 
s'est plongé charnellement dans 1e 
bajn du second tour. Sûr de lui, as- 
suré enfin de n'avoir plus rien à 
prouver auprès de ses camarades, 
sachant que, perdu ou gagné, il 
avait déjà sauvé l’essentiel, l'hon- 
neur de la gauche, son honneur 
aussi. Les quinze derniers jours 
prirent des parfums de mai 1981. 
Lionel jospin paria de «force tran- 
quille ». Les militants se prépa- 
raient à la grande fête. Les foules 
qui se pressaient autour de lui 
dans les derniers jours en étaient 
déjà bouleversées. Lionel Jospin 
allait inventer pour eux l'impos- 
sible ! 

Lionel lospin a laissé dire et lais- 
sé faire, s’est laissé faire. Mais, 
comme il le confiait mardi dernier 
à son équipe de campagne réunie 
une dernière fois autour de lui, il 
n'a jamais cru que la victoire était 
au bout de son fusil. * Nous avons 
crée' un peu l’impossible », a-t-il 
corrigé. De retour Je vendredi de 
son dernier meeting à Besançon, 
son ami Pierre Moscovici lui avait 
dit: « Moi. j’y crois. » « Tu me fais 
marrer, l’avait-il interrompu, re- 
garde les réalités! » 

La victoire n'est pas venue. Mais 
le succès est là. Préparé pour ce 
rôle depuis très longtemps, 1e des- 
tin de Lionel lospin ne s'arrêtera 
pas en ce printemps. Une page de 
la gauche, celle des éléphants, 
semble irrémédiablement tournée. 
Fort de Fonction populaire, Lionel 
Jospin semble à présent sans rival. 
La droite chiraquienne elle-même 
paraît vouloir en faire son premier 
interlocuteur. * f( n’a jamais Joute 
d’aivir la première place ». assure 
Daniel Vaillant. Terrible 
constance ! 

Daniel Carton 
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Bilans bosniaques 


par George Kenney 


T OUT compte fiait, quel 
est le nombre de morts 
en Bosnie? Pour les 
agences d’information 
st les experts politiques, la ré- 
ponse courante est : 200 000. 
Ayant pour ma part suivi de près 
le conflit d’un point de vue profes- 
sionnel depuis son origine, je n'en 
suis pas convaincu. La Bosnie n’est 
pas l’Holocauste ni le Rwanda, 
c’est le Liban. 

Des gens en nombre relative- 
ment important ont été tués dans 
des conditions affreuses au cours 
de ce conflit, le premier en Europe 
depuis la seconde guerre mon- 
diale. Les Nations unies ont réagi 
en mettant en place une cour de 
justice internationale pour crimes 
de guerre, la première depuis Nu- 
remberg. Mais le traitement 
souvent brutal que (es Serbes de 
Bosnie font subir aux Musulmans 
bosniaques ne justifie pas le terme 
de « génocide » avancé par les Na- 
tions unies et les Musulmans de 
Bosnie. 

Il n’est certes pas question de 
minimiser ce que les Serbes ont 
fait en Bosnie. Les châtiments in- 
fligés aux Musulmans sont sans 
rapport aucun avec les transgres- 
sions que ces derniers ont pu 
commettre. Pour une paix durable 
dans cette région, la justice s’im- 
pose. Cependant, plus grave est 
l'accusation, plus 11 faut s’efforcer 
à la vérité des faits. Réfléchissons 
donc à deux fois avant de donner 
aux événements les dimensions 
d’une épopée terrible, porteuse de 
guerre pour l’avenir. 

Le nombre des victimes du 
conflit bosniaque n’est pas de 
200 000, mais de 25 000 à 60 000 au 
total - tous camps confondus-, 
selon mes calculs. Ce qui me sur- 
prend, cependant, ce n’est pas que 
le nombre des victimes ait été à ce 
point gonflé - les gens informés 
peuvent en débattre et en débat- 
tront pour un temps encore -, 
mais c'est qu’il ait été si largement 
accepté sans la moindre critique. 

L’idée de centaines de milliers 
de morts est apparue à la fin de 
1992, à l'époque où le « nettoyage 
ethnique » battait son' plein et où 
les journalistes soupçonnaient le 
Département d’Etat de cacher ce 
qu’il savait de la tuerie bosniaque. 
Or tel n’était pas le cas. La seule 
ute du ministère américain est 


de n’avoir rien su, et de n’avoir pas 
cherché à savoir. 

En août 1992, peu avant de dé- 
missionner de mes fonctions à la 
tète du bureau yougoslave du Dé- 
partement d’Etat, j’ai préconisé 
l'envoi d’enquêteurs sur place ; ma 
requête a été rejetée. J’étais sur- 
tout effrayé à l’époque par un rap- 
port de la CIA prédisant pour l’hi- 
ver jusqu’à 150 000 morts si 
l’Occident n’intervenait pas. Pu- 
blié en septembre, le rapport pa- 
rut bien timide auprès des 
400 000 décès prévus par l’envoyé 
du Haut-Commissariat aux réfu- 
giés des Nations unies, josé-Maria 
Mendiluce, homme « enclin au 
spectaculaire », selon un fonction- 
naire de l’ONU. L’hiver se révéla 
exceptionnellement doux. Il y eut 
peu de victimes. 

Selon mes calculs, 
le nombre 
des victimes 
du conflit 

n'est pas de 200 000, 
mais de 25 000 
à 60 000, tous camps 
confondus 


Cependant, les révélations de net- 
toyage ethnique, venues s’ajouter 
aux prévisions de la CIA et des Na- 
tions unies, firent leur chemin 
dans les esprits. Les images de tue- 
rie demeuraient, entretenues par 
les sinistres photos de Musulmans 
squelettiques dans les camps de 
concentration serbes. Ce fut l’oc- 
casion pour Hans Sflajdzlc, alors 
ministre des affaires étrangères 
bosniaque, de la première grande 
surévaluation du nombre des 
morts. 

En décembre 1992, il commu- 
nique à la presse le chiffre de 
128444tu$s <lu côté bosniaque 
(comprenant lès Croates et les 
Serbes fidèles au gouvernement 
de Bosnie). Un total obtenu, à 
l’évidence, par l’addition des 
17 466 décès confirmés et des 
111 000 que l’Institut de la santé 


publique bosniaque supputait à 
partir du c hiffr e des disparus. Ha- 
bile politique, Süajdzic a compris 
le bénéfice à tirer d’un carnage. A 
savoir le soutien politique de FOc- 
ddent et du monde islamique, les 
dons si nécessaires au bon fonc- 
tionnement de la machine de 
guerre en Bosnie. 

Par son énormité, la révélation 
laisse d’abord sceptique. Mais, le 
28 juin 1993 - aussi précisément 
que je puisse le situa: -, le vice-mi- 
nistre de r information bosniaque, 
Senada Kreso, lance le chiffre de 
200 000 tués. Connaissant cette 
dernière pour l’avoir eue comme 
guide et interprète à Sarajevo, je 
crois que la démarche relève en la 
circonstance d’un excès de zèle 
candide. Les grands journaux et 
les radios, cependant, s’emparent 
rapidement de ces chiffres dont Os 
ignorent et l’origine et le détaiL 
Une presse moribonde ne se 
préoccupe pas de vérifier les infor- 
mations qu’elle transmet (Mea 
cvipa ; j’ai repris, pour ma part, le 
chiffre de 200 000 tués dans des 
articles et des discours durant un 
temps, en 1993). 

Devenu premier ministre, Si- 
lajdzic parle aujourd’hui quoti- 
diennement de génocide et <T« ho- 
locauste bosniaque » sans que 
personne y trouve à redire. Mais Q 
n’y a pas eu d’holocauste. Car la 
Bosnie a une superficie à peine su- 
périeure à celle du Tennessee, et 
200000 morts, cela ferait en gros 
200 morts par jour depuis plus de 
trois ans de guerre. Or les combats 
ont rarement atteint un tel degré 
d’intensité. Après le découpage 
par les Serbes des territoires qu’ils 
voulaient s’attribuer, l’affronte- 
ment a peu à peu régressé en 1992, 
pour se trouver presque au point 
mort à l’automne 1993. Sur les 
lignes de front, aujourd'hui, lés 
belligérants tirent souvent à côté, 
sachant que, dans un tel contexte, 
personne ne veut être blessé. 

Les combats en eux-mêmes ont 
donc probablement causé un 
nombre de victimes de Tordre de 
ces quelques dizaines de milliers, 
civils compris.. Si d’autres c hiffr e s , 
.beaucoup plus importants, de- 
vaient s’y substituer, üs ne pour- 
raient provenir que de r extermi- 
nation des populations dans les 
camps, ou de massacres de vil- 
lages entiers dont personne n’au- 


rait encore eu vent. Oni le Comité 
international de la Croix-Rouge ni 
les gouvernements occidentaux 
n’ont relevé d’indices de tueries 
systématiques. Aucun ancien dé- 
tenu des camps de concentration 
n’a non plus témoigné dans ce 
sens. Des meurtres- ont été 
rrarmmîK dans les camps, mais ils 
ne se comptent pas par dizaines 
de milliers. Et, honnis quelques 
massacres bien connus, personne 
n’a, par affleura, signalé de villages 
rayés de la carte. 

la Croix-Rouge confirme, pour 
Fensemble des parties prenantes, 
un nombre de victimes sensible- 
ment inférieur à 20000. Extrapo- 
lant à partir de ce chiffre et des 
observations sur place d’enqnè- 
teure chevronnés, les experts si- 
tuent le total des tnés entre 20 000 
et 30000, peu vraisemblablement 
au-delà de 35 000. 


Selon les termes 
de David Rieff, 

« la Bosnie 
est devenue 
notre Espagne », 
non pas pour 
des raisons 
politiques, mais 
parce que trop 
de journalistes 
s'y sont rêvés 
en Hemingway 


La OA et le bureaude renseigne- 
ments et de la recherche du Dé- 
partement d’Etat évaluent égale- 
ment les victimes à quelques 
dizaines de milliers, hésitant à 
avancer des valeurs plus précises 
avant Ja fin dn (jqpffit- jQBjnaft jpx 
responsables dès re n se i g n ements 
militaires européens,- qui ont une 
grande expérience’.dâ.Ja^BaçQie,. 
leur estimation avoisine les 50 000. 
Au vu de ces chiffres, ainsi que 
autres évaluations fournies par 


des équipes humanitaires généra- 
lement fiables, et compte tenu de 
l’impossibilité matérielle d’un 
nombre importait de- tnés, f es- 
time celui-ci entre 25 000 et 
60000. 

La question du nombre de 
morts en Bosnie est loin d’être de 
pure forme. Beaucoup de guerres, 
tontes peut-être -mais celle -ri en 
particulier - r se font pour le pres- 
tige et pour fhonneu^ nan pour 
des raisons rationnelles. Beau- 
coup d’atrocités commises dans 
F ex-Yougoslavie ont eu pour pré- 
texte la revanche de crimes datant 
de la deuxième guerre mondiale. 
L’ampleur de ces crimes non phis 
n’a pu être établie. Et l'interpréta- 
tion, en . fait,, que chacun donne 
des chiffres aujourd’hui révèle le 
degré de son nationalisme, eth- 
nique. Ainsi estime-t-on dans les 
Balkans que le nombre des vic- 
times change tout -et si on le 
pense là-bas, on devrait le penser 
id aussi. Car petit en dépendre lé 
fort de trouver rapidement . une 
solution, ou de devoir attendre - 
pour cela des générations. Ne pas 
briser Fengrenage est une erreur 
absurde, coupable. tr-.L i-, - . 

Tout est question de’ degré. 
Comme l’indique Beænbamn, le 
génocide avec un petit « g» (dans 
lequel on peut ranger la Bosnie 
avec Timor occidental, fe Libéria, 
le Guatemala, le Soudan et la 
Tchétchénie, entre antres pays) se 
distingue radicalement du Géno- 
cide avec un grand « G » (celui de 
rHréocauste -ainsi peut-être que 
du Cambodge on du Rwanda). A 
leur discrédit, certains partisans de 
la levée de Fembaigo mit minimisé 
cette différence. L’émotion susci- 
tée par le Génocide a édïpsé la 
sombre perspective qu'armer les 
Musulmans pouvait aggraver la 
guerre, et caaser beaucoup phzsde 
victimes encore ;. mais, avec. 

, 200000 tnés, qu'importent quel- 
ques dizaines de nriffieis de morts 
supplémentaires» du moment 
qu’on a fait ce qui est «bien». 
Comme les cmeis dirigeants des 
Balkans eux-mêmes, ceux qui 
veulent, açmgr, jesuMqstt lnia i M j 
1 monte 
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question du nombre des tués, tes 
journalistes ont amorcé un débat 
passionné sur « Fobjectftrrté * de 
leur couverture en Bosnien et la 
question de savon* sffls n’ont pas 
eu tendance à favoriser tes Musul- 
mans. Plusieurs de c eux, 1 a vec les- 
qnrfft ÿ* me sais entretenu ont ex- 
primé on sentiment dé malaise: 
manifestement, quelque chose 
n’allait pas. Sekra tes jtermes de 
l’écrivain David Rieff, kia Annie 
est devenue notre Espcgne», non 
pas pour des raisons politiques, 
expfiqne-t-fl, mais pane que trop 
de journalistes s’y son* rêvés en 
Hemingway. 

Qm pouvait tenir une comptabi- 
lité fiable? Sam doute pas Was- 
hington. Le secrétaire d’Etat War- 
ren Christopher a 7 hâas r .cêdé aux 
dès interventionnistes et 
entrepris - encore que timide - 
ment- d’accuser les Serbes de gé- 
nocide. Ayant ainsi pris position, 
le Département d'Etat pouvait dif- 
ficilement enquêter de façon im- 
partiale. 

les Nations unies sont mieux 
placées, mais .leurs fbnetioanaires 
en tout point incités à éviter la 
co n trovers e . Les gouvernements 
ocridentanx, pour leur parfont, à 
pfakslenrs reprises, décliné fa, res- 
ponsabilité d’on bilan aatorisé. 
Quant aux médias, ils ne peuvent 
donner que les chiffres qu’on leur 
fournit, ne disposant pas des 
moyens nécessaires pour tenir 
eux-mêmes une compta bilit é. Et 
Fon ne peut se fier auxirespon- 
saMes dans les Balkans. 

Les seuls antres informateurs 
possibles sont les orgarisations 
non go u vernementales frites que 
la CroMouge, et leurs nodes de 
comptage varient énoraément. 
Mais fl est important que h source 
. stét. neutre. Caz.tant qn* seront 
galvaudés des mots çonnçrc «gé- 
nocide», là tragédie adqefle se 
perpétuera^ indéfiniment. Les 
:£&npte»€opiptént/ . Y, 



L’attester, Faccusation de génocide; 
a fait long fieu, pur sensationna- 
lisme, semblerajt-ü. Honnis la 
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« Qui est Jacques Chirac ? » : histoire d'une 



Q UI est Jacques 
Chirac? Quel est le 
* vrai Chirac»? Ces 
questions qui 
portent évidemment 
sur l’identité de Fhomme politique 
ont hanté débats et polémiques à 
son propos. S’accompagnant de 
jugements sur son caractère ou 
ses qualités personnelles, elles ont 
servi jusqu’au 7 mai à argumenter 
les pronostics émis sur ses 
chances de devenir président de la 
République. 

Longtemps, sa « crédibilité » 
d’homme d’Etat et de présiden- 
tiable a été remise en cause. On 
n’en finirait pas de relever les an- 
ciennes identifications sociales 
« discréditantes » qui lui ont été 
associées: «corrézien», « super 
paysan », « mec plouc ultra ». 
« anti-intellectuel », mélange im- 
probable de technocratie et de 
vulgarité. De même que ies identi- 
fications politiques qui conver- 
gaient pour les traduire politique- 
ment : agité, hussard, autoritaire 
et, dernière en date (avant la re- 
montée dans les sondages et le dé- 
menti des faits), perdant profes- 
sionnel. 

Ces « labels » ne furent pas 
dans le passé sans effets poli- 
tiques, de même que les lectures 
multiples de sa carrière qu’ils ont 
suscitées chez les commentateurs. 
Ces phénomènes s’enracinent 
dans la transformation qui a affec- 
té l’héritage gaulliste et la position 
de Jacques Chirac â cet égard. 

Ces deux caractéristiques de 
Jacques Chirac dans le passé : en- 
gendrer incessamment des com- 
mentaires sur sa personne et dis- 
poser d’un crédit politique sans 
cesse à refaire, sont étroite ment 
liées. Elles tiennent à son statut 
d’héritier du gaullisme dont la lé- 
gitimité hier fort contestée se 
trouve pour l’instant consacrée 
par fa position éminente nouvelle- 
ment conquise. 

Après une hésitation finale, une 
entreprise collective de relecture 


du passé de Jacques Chirac s’en- 
clenche aujourd’hui. Sa carrière 
est mise en parallèle avec celle de 
François Mitterrand: les échecs 
passés se transforment en étapes 
nécessaires en vue d’une victoire 
éclatante. Mais, surtout, toute une 
série de propriétés du parcours ré- 
puté « gaullien » est mise en 
avant: la traversée du désert, 
l’épreuve de la solitude avec ses 
lâchages et ses trahisons, les pre- 
miers ralliés, fervents et fidèles. 

S’amorce dans le même temps 
un processus d’oubli des images 
anciennes d'apparatchik tenaillé 
par la fringale du pouvoir, qui, for- 
gées pourtant à Fakle des mêmes 
«matériaux», donnaient un tout 
autre sens à la personne de 
Jacques Chirac. Alors, versatile 
Jacques Chirac ? Transformé, le 
Jacques Chirac ancien? On peut 
soutenir l’idée que s’il a changé, 
c'est moins dans sa personne que 
dans ce qu’il représente désor- 
mais, dans les enjeux interpréta- 


histoire « naturelle ». Mais si le 
sens du personnage de Jacques 
Chirac se recompose, les procé- 
dures d’écriture biographique, 
elles, ne varient pas. L’urgence 
qu’il y a à produire des explica- 
tions à cette réussite inattendue 
invite plutôt au repB sur les procé- 
dures routinisées de lecture d’une 
prédestination politique. 

Avant son élection comme 
après, les comparaisons avec le 
chef «TÉtat actuel, et surtout avec 
de Gaulle, sont légion. Or une 
sorte de modèle biographique de 
l'ho mm e d’Etat exemplaire a été 
peu à peu bâti, sous la V e Répu- 
blique, sur la vie de de Gaulle, hé- 
ros inspiré par le sens de l’Etat, 
échappant à ses origines sociales, 
voué depuis toujours à l'exploit et 
à la charge suprême. Cette vie 
prophétique a souvent servi, plus 
ou moins impflrit entent, d’aune à 
laquelle mesurer, évaluer le par- 
cours politique de- Jacques Chirac. 
De Gaulle avait la France, Jacques 


D'abord préparé à la succession 
de Pompidou le terre à terre, 
le nouveau chef de l'Etat a dû ensuite 
devenir l'héritier de de Gaulle 
le charismatique... et un chef de parti 


tifs que te poste présidentiel re- 
couvre et qui changent les regards 
portés sur lui. Dès lors, s’il y a une 
quelconque *x vérité » du person- 
nage politique à découvrir, c’est 
moins en loi-même qu’fl convient 
d’en rechercher les ressorts que 
dans les intérêts propres aux in- 
terprètes de la politique à s’accor- 
der eux-mêmes aux urgences de 
l’heure en relisant sa «vie» en 
fonction des enjeux présents. Au 
point de les transporter dans son 
passé, voire son enfance, pour en 
faire les motifs chatoyants d’une 


Chirac avait la Corrèze. De Gaulle 
était le visionnaire de la grandeur 
de la nation, Jacques Chirac privi- 
légiait les adductions d’eau sur le 
plateau de Mfflevaches. Le handi- 
cap de cette concurrence excep- 
tionnelle avec le prophète exem- 
plaire était lourde pour celui qui 
se veut en politique sot héritier et 
induisait une question lancinante : 
Jacques Chirac est-il ou non à la 
hauteur de cet héritage ? 

Mieux vaut s'interroger sur l’au- 
torité que confère à ceux qui en 
font usage ce rappel récurrent du 


charisme gaullien. On s’aperçoit 
mieux ainsi que Félévaticnrde la 
personne au rang d'idéologie poli- 
tique est un phénomène* récent 
qui tend à s’accélérer et qui si- 
gnale une recomposition dés rela- 
tions nouées entre les univers . 
journalistique et politique. L’évo- 
cation de Fimage gauUSenne par 
les commentateurs politiques joue 
comme fondation de leur propre 
surplomb du jeu politique et de 
son personnel. 

Loin d'être le résultat naturel 
<T une trajectoire d’emblée en ac? 
cord imparfait avec ce qui est at- 
tendu d’un représentant du gaul- 
lisme, ce statut d'héritier contesté 
du gaullisme qui a kmtemps été 
celui & Jacques Chirac prend son 
origine dans une conjoncture poli- 
tique particulière: la création dn 
RPR en 1976. On assista alors à 
une intense mobilisation inteflec- 
toelle et politique gauIEste qui prit 
pour arme de combat le gaullisme 
le plus ancien, incarné par de 
Gaulle, te constitua en nonne de 
Faction politique et le retourna 
contre Jacques Chirac. 

Préparé à la succession institu- 
tionnelle de Georges Pompidou 
(au poste présidentiel c’est-à-dire 
aussi an refus de la dimension sa- 
crée de la personne), Jacques 
Chirac a été ensuite sommé de de- 
venir l'héritier de de Gaiffle, c’est- 
à-dire de reprendre la verskm la 
pins charismatique du gaullisme 
en même temps -et ce fùtlà toute 
la difficulté - que la tête du RPR. 
C'est dans le décalage qu'a engen- 
dré ce changement de paternité 
politique entre ce qu’3 état pré- 
paré à devenir (un homme d’Etat 
«rationnel ») et ce qa’3 dut être 
désonnais pour réussir à s’impo- 
ser comme le premier des. gaul- 
listes (un homme de parti) que 
s'organisa F expérience formatrice 
de Jacques Chirac. 

La fondation du RPR en 1976 fut 
très largement une anticipation 
sur les possibilités réelles qu’of- 
fraient à Jacques Chirac Ta structu- 


ration du mouvement gaslfiste ré 
les mécanismes dé -délégation JL 
sot. chef (tes pr éte n tions à latfi- 
rectkm du garflBsme.sôntàl OTseite- 
care nombreuses, la candidature 
de*M. Debré en 1981 en témoigne): 

Méconnu dans l’espace public 
comme homme d’Etat èt se- 
condairement comme cbef du 
parti gaulliste et méanmn-âans 
son parti comme dirigeant et se- 
condairement comme homme 
d'Etat, Jacques Chirac va alorain- 
venter une figuré antagonique : 


■>-. 

V- .V. • ■ . J 

- membres dé son parti. -Et aussi 
•parce qtfirafcqiâert cette podtkm 
au priat -cPtra. rabaissement de soi 

- qui .contrevient anx canons de la 
légitimité sociale -prévalait' dans 

'Ttndvera.'g^iffiste et plus large- 
mentsfensTunivers politique de la 
dkbitei- de grand bodrgebïs pari- 
^siav’énfflqaebriDaïUîFftnage 
Hfnn Valéry Giscard â’&taing, il 
" est devenu nu provincial' arriviste 
"à tons Crins: r j* 

Les traite que Iton prée alors à 
Jacques -, Chirac; 0 homme 


On n'en finirait pas de relever ^ : ; 

les identifications sociales qui lui ont été 
associées : « corrézien », « super paysan», 
« mec plouc ultra », « anti-intellectuel 
mélange de technocratie et de vulgarité 


celle «d’un homme d'Etat au ser- 
vice de' son parti». D'un stigmate 
- « l’homme d’Etat dangereux, 
menaçant»-, fl va tenter, par. un 
coup d’audace, dé faire mie force 
politique es réimportant dans son 
parti ‘cette forme spécifique de 
ressource personnelle qü’est le 
discrédit et en. construisant sur 
die une identité collective dans la- 
quelle se reconnaîtront plu* tard 
les gaullistes. 

Lé travail de transfonnation de 
l'héritage ganffiste -en héritage 
partisan s'amorce avec la création 
de nouveaux espaces militants 
dans lesquels l’Image «rabais- 
sée » de Jacques Chirac a ies sa- 
voir-faire quTluî sont associés 
(goût du terrain, proximité avec 
les plus simples, combativité Rec- 
torale) sont retournés -valeurs po- 
sitives. Le prix à payer estfort 
puisque Jacques Chirac doit alors 
faire et refaire sans cesse sa. posi- 
tion de chef sur et dans le 
compromis entre les intérêts for- 
tement personnalisés des 


doublé », * pragmatique >• voire 
homme sans opinion pofrftjue ou 
qm .en change sans cessr, xaais 
a nssi h umour sur soi) tient leur 
sy st ématique de cette « autorité » 
ftagflie parce que décrié* ' dans 
Te mondé des hommes: 4*Etat. 
Cette figure * ddraquienne-» qui a 
doté, jusqu’à présent n’est ni un 
choix ni un destin mate l’exfioïta- 
: tiôn de la double contradction 
■dans laquelle a été placé tris vite 
le jeune respoïKable 'gaùIlisfa. Il a 
-su retoumer à son avantage fes si- 
tuations les plus défavorabfes et 
foire de faiblesses des forces. 
Reste à savofr d ces qualités rtste- 
ront des atouts dans une situation 
de force. 


Annie Golloyald, étei- 
gnante à nuFM de Versâmes. , est 
Vauteur d’une thèse descicnce po- 
Utique consacrée à * Jacques 
Chirac ou les contBtàm de Fap- 
propriàtion dé F héritage gai&iste » 
0994). * TT 
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Le Pacifique sud inquiet 

M * Chirac a-t-fl pris de micro-pays en qufite de < 
tonte la mesure bnnes sur la scène Hiternay 
dn risque d’une nale. 
bnnate dégrada- f<* ««raie mnimatfni ta 


le jBacjflque sud que comporte- 
rait une reprise des essais mir- 
ctéakes de Muniroa? Lorsqu'il a 
annoncé, le 2 mai, an cours de 
son duel avec M. Jospin, qu’il 
n’écartait pas cette hypothèse, 
le nouveau chef de mat a placé 
le débat sous te seul angle tech- 
nique: ceh d de la fiabilité de là 
simulation en laboratoire, qui 
n’est pas encore satisfaisante. 
Hans les milieux informés du 
ministère de la défense, on es- 
time que trois on quatre essai s 
devront encore être effectués. 

Jacques Chirac n’a pas semblé 
prendre en compte la sensftfité 
des opinions et des Etats de la 
région. Or rapproche française 
exclusivement technique des es- 
sais nucléaires menace de rui- 
ner les efforts déployés par Parts 
depuis 1988 dans le bot de se ré- 
concilier avec un environne- 
ment régional Jusque-là aller- 
giqüe à la raideur ■ de ses 
politiques. Déjà, r Inquiétude 
gague tes capitales de la zone où 
Pou Invite fermement le nou- 
veau locataire de F Elysée à ne 
pas réveffler des passions assou- 
pies. 

Aussi irritante , soit-elle pour 
un certaine conception du 
«rang» de la France dans le 
monde, Fbostiltté des Etats dn 
Padfiqoe sud au nucléaire s’est 
imposée comme un paramètre 
central de Téquadon géopoli- 
tique zéghmâte. B serait bien fan- . 
prudent de loi opposer une 
moue condescendante en la ré- 
duisant à ms contentieux histo- 
rique franco-britannique mal 
soldé, votre à des gesticulations 


L tjour’mème-où 
Edouard Balladur fai- 
sait porter sa lettre de 
démission à FElysée, 
mercredi 10 mai, te ministre de Pîn- 

térienr s’ ap prêta i t à adresser an* 
préfets une dradahevteantà régu- 
lariser les Anations absurdes de 
certains parents étrangers «Ten- 
tants français. Ainsi, au terme de 
son passage Place Beauvau, 
Charles pasqua anra-Hl consenti à 
ouvrir hrihméme une grosse brècbe 
«fiais sa M de 1993 sur « te matoise 

de nmmgration». Jacques Chirac 

et le fhtur gouvernement seront 
sans dootesoolagês de ne pas héri- 
te Âme situation nboesque, dé- 
noncée dès P adoption de la loi par 
la plupart des associations de dé- 
fense des droits de Phomme. Car 
cette disposition place de fait dans 
un angoissant vide jmkHque plu- 
sieurs centaines de personnes. 
Etrangers sans papiers. Ils ne 
peuvent être expulsés parce que 


rer voir leur situation régularisée, 
te bride 1993 sitxmloraKim la dâ&- 
vrance. «Tun tficce rie séjour à fa ré- 
gularité du séjour: 

Depuis maintenant plus d’un 


servent une grève de la fahn à Paris 


vée, et qifBs puissent, av ec teu rs 
enfants, vivre et travailler nonna- 
lemeat en France. Visités par 
M* Mitterrand, reçus la semaine 
dernière à FElysée, leur cas avait 


Chirac-Jospin. Le candidat soda- 


de micro-pays en quête de tri- 
bunes sur la scène Internatio- 
nale. 

Ce serait commettre là un 
contresens majeur sur la vi- 
gueur d’un refus qui puise ses 
racines dans le tréfonds des 
identités collectives de P Océa- 
nie- Dès 1993, le sénateur méla- 
nésien de Nouvelle-Calédonie 
Simon Loueckhotte (RPR) avait 
attiré Pattention de ses amfr de 
la nouvelle majorité sur cette 
byper-sensfbiHté régionale. 

L’enjeu pour. Paris est de 
conserver un capital de sympar- 
tWe que Michel Rocard avait su 
fotger en scellant, en 1M8, la ré- 
conciliation en Nouvelle-Calé- 
donie, et que Pierre Bérégovoy 
avait fait fructifier en annon- 
çant, en 1992, un moratoire sur 
les essais nucléaires. Ce double 
choix avait valu aux deux diri- 
geants français une flatteuse po- 
pularité dans la région. En pro- 
longeant le statu quo afin de ne 
pas envenimer la cohabitation 
avec Mitterrand, M. Balladur 
avait' lui-même été associé à 
cette restauration du cridltde la 
Fiance. 

Certes, une reprise des essais 
ne signifiera pas nécessairement 
un retour à la crise aiguë des an- 
nées 1985-1988. Il n’en reste pas 
moins qne Pamertume et la cris- 
pation succéderont à la 
confiance. En ce dixième anni- 
versaire de F attentat contre le 
Rainbow-Worrior, les clichés sur 
une France arrogante, sourde 
aux aspirations des opinions in- 
sulaires et, de surcroît, hypocrite 
dans ses déclarations sur la non- 
prolifération, connaîtront une 
nouvelle vigueur. Se roncier du 
rayonnement de la France, c’est 
aussi se préoccuper du risque de 

cette image brisée. . . 


par Ballesta 
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le maire de Pasfcdisait sa déiennlr 
i^cmk«qpp8gt^ ft p^gnai /nri- i-; 
dEgar»actueL 

La dradabe Pasqua, si elle de- 
vrait permettre de trouver nue so- 
lution à la sftzntfoa de quelques 
centaines de pcssotmes, ne règle 
pas pour autam les nombreux to- 
brog&os créés par le texte de 19». 
La philosophie, plus répressive 
quimégratrice, qui Pinsptre a, an 
terme de plusieurs mois if appflca- 
tkm, multipfié tes situations aber- 
rantes. Ah jomr le jom; dans mi di- 
màt de défiance, parfois de 
dâatioô, les adnd^tnaions inau- 
gurent des procédures veratofres, 
voire discriminatoires. Le futur 
gouvernement aura sans doute à 
cœur de ne pas réouvrir de chan- 
tier législatif en ce domaine, «fi 
faut appliquer fes lois qu existent», 
répétait mercredi 10 mal Jacques 
Ttail»tttorederémisskmtSévfsée 
« La marche du siècle ». An risque 
de voir de nouvefles situations in- 
supportables se développer. 

L’affaire des parents étrangers 
d’enfant s français illustre Fim- 
passe où mène le vesrooiBage total 
décidé au nom de la lutte contre 
Ffammgratfan clandestine. A des 
régularisations individuelles par 
les préfets, toujours possibles, le 
gouvernemetn avait préféré, jus- 
qu’à présent, Pratique logique du 
« contrôle des flux ». D est au- 
jounFlud contrariai: de céder pubfl- 


Ut Monte ta é&£ mr b SA I* 


été victimes de la même cédtè. Re- 
fusant d’examiner 1e cas des de- 
mandeurs d’asile déboutés, ils 
avaient attendu des grèves de la 
fefim désespérées pour régulariser 
la situation de 20 000 personnes. 
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Les forces cachées 
du capitalisme 
nippon 

Suite tie la pre m iè r e page 

Ce Hvre rfêst ni un énième matraquage an- 
îi^fippon'ni'ûfa panégyrique. Eamônn Fingle- 
ton, qui a travaillé pour le Financial limes 
puis à Euromoney, procède à une analyse do- 
cumentée des forces «cachées» (mal perçues 
par les étrangers) de 2a machine productive 
nippone en soulignant en quoi elles different 
des nonnes de l’économie américaine. Evitant 
les écueils des «révisionnistes», selon les- 
quels le Japon est un pays « atypique », qui 
jettent l’anathème sur ces «déviances» et 
sombrent dans les dièses simplistes de la 
«conspiration nippone», l’auteur décrit plus 
qu’il ne juge. 

Peu convaincant lorsqu’à a recours à des 
panacées culturelles (sur le confucianis m e par 
exemple}, Fingieton Test davantage lorsqu’il 
reste sur sou terrain : les mécanismes écono- 
miques. fl paît d’un constat: au cours des 
quatre premières années de la décennie 90, le 
Japon en « récession » a enregistré une crois- 
sance de 32 % de ses exportations et a créé 
3,2 mutions d’emplois. 

COMMANDBMENT OCCUUE 

Si les cartels industriels (keiretsü) sont un 
sujet rebattu, dont on a souvent écrit qu’ils 
allaient être démantelés par la déréglementa- 
tion - hypothèse que Fingieton conteste -, 
son analyse du rôle de commandement oc- 
culte du ministère des finances est plus origi- 
nale. L’auteur montre en outre en quoi les 
services soutiennent F industrie et comment la 
situation de quasi-monopole que s’est taÜJée 
le Japon dans des secteurs industriels clés lui 
assure une position incontournable meme si 
le yen s’envole: c’est le cas des biens de 
consommation électroniques, des fibres de 
carbone pour l’aéronantique, des cristaux li- 
quides, des puces électroniques cm de la mi- 
niaturisation. Dam d’autres domaines, le Ja- 
pon est aussi en position de force: la 
comtruction navale ou automobile coréenne 
pourrait difficilement se passer de sa collabo- 
ration. 

En drainant la colossale épargne nippone 
(819 milliards de dollars en 1993, soit 56 % du 
total de celle des pays de POCDE) vers les 
secteurs où leur pays est bien placé, « les diri- 

RECT1FICATIFS 

Édouard Balladur 

En annonçant que le premier ministre avait 
envoyé, mercredi 10 mai, sa lettre de démission 
au président de la République, Le Monde a 
« volé » Edouard Balladur d'un mois de gou- 
vernement. 

Nommé à Matignon le lundi 29 mars 1993 - 
et non le 29 avril comme noos Pavons écrit-, ü 
a adressé sa démission deux ans, un mois et on- 
ze jours après. 

Puy-de-Dôme 

La sixième circonscription du Puy-de-DÔrae 
est actuellement détenue par on député 


’ — * 






AU FIL DES PAGES / Politique 

Quand remontent 
les souvenirs 


Q UELQUE méfiance que l'on ait à 
l’égard de ce genre de cliché, 0 est 
vrai qu’une page a été tournée le 
8 mai. Elle l*a été pour certains di- 
gnitaires de l’Etat, eQe Fa été pour 
tout ce qu'a représenté l’ère Mitterrand. Tournée 
vers quoi ? Cela reste à écrire : on en est encore à 
contempler le reflux d’une époque. 

Plusieurs ouvrages la font revivre. C'est 
d’abord un superbe album de photos prises par 
Ifescal Lebrun, « pour mémoire », précisément 1) 
couvre vingt-cinq années du Parti socialiste, de- 
puis sa naissance (ou sa renaissance), au congrès 
d'Epînay. Plus de trois cents photos mettant en 
scène les acteurs de l’aventure polique qui, sous 
la houlette de François Mitterrand, a mobilisé la 
gauche. Ces portraits, ces foules, illustrent sur- 
tout l’élan d’un mouvement de fond et le re- 
nouvellement du personnel politique appelé à 
occuper un pouvoir dont 3 était écarté depuis 
longtemps. Les images ne rendent pas compte 
de F efficacité de la stratégie mltterrandienne ou 
des difficultés rencontrées par la gestion socia- 
liste. On en retient l’irruption en politique de vi- 
sages jeunes aux cheveux longs, car c’était la 
mode. Il en est ainsi de tous les albums de fa- 
mille : on s’étonne de reconnaître, sous leurs 
traits d’autrefois, des tètes devenues familières. 
Lionel Jospin, par exemple, semblait sortir d'une 
manifestation d'étudiants I 
On retrouve aussi les aînés, dont beaucoup 
ont disparu ou se sont effacés, et on mesure 
alors pourquoi la page est bien tournée. Cette 
famille socialiste avait été réactivée, cette union 
de la gauche s’était retrouvée, sur fond de senti- 
mentalisme et d'efficacité électorale, mais aussi 
sur des schémas intellectuels anciens. Sur des ré- 
flexes revenus plus que sur une réflexion nou- 
velle. L'innovation proposée par «fa deuxième 
gauche » n’ayant pas abouti et foute d'avoir per- 
çu et incarné les idées et aspirations de sa base 
sociologique, le mélange de néo et archéo-socia- 
lisme s'est plié aux contraintes du moule auquel 
3 avait accédé, celui de la gestion gouvernemen- 
tale. La gauche ne s'est pas refondée sur des va- 
leurs qui puissent la distinguer nettement des 
autres forces politiques, dans un environnement 
national et international dont eDe était réduite à 
subir les changements. C’est, peut-être, ce qu'il 
reste à faire. 

S’il en fallait une preuve, eDe proviendrait du 
rappel de cette parenthèse que lut le retour au 
pouvoir des communistes. Ils n’étaient que 
quatre et ils ne gouvernèrent pas longtemps, 
mais 3 est encore plus significatif que Charles Fi- 
terman, Anicet le Khs, Jack Ralite et Marcel Ri- 
gout se soient, depuis, éloignés de leur parti : 3 y 
avait sans doute un problème au départ! Ce 
n’est pas le büan de cette expérience qu'a tenté 
d'établir Philippe Lefoit, même pas une analyse, 
car l’auteur s’intéresse plus aux individus, enga- 
gés dans l'action comme mBitants et ministres, 
qu’à leurs fonctions dans le parti et au gouverne- 
ment U les fait parler sur tout cela, en tant 
qu’hommes ayant connu ces responsabilités. 


géants japonais peuvent de manière réaliste vi- 
ser à un contrôle de l’économie mondiale ». 
Fingieton a sans doute raison de penser que 
ce « bas de laine », Fane des bases de la puis- 
sance nippone, ne se dégonflera pas de sitôt. 
Mais 3 se laisse emporter par sa démonstra- 
tion. Ainsi lorsqu'D écrit que ces mêmes diri- 
geants «ne partagent pas avec leurs homo- 
logues occidentaux l’opinion selon laquelle la 
mission de l’économie est d'offrir aux citoyens 
de meilleures conditions de vie mais y voient un 
instrument de pouvoir ». 

LE «GRAND DÉBAT » 

L’« intelligence» des dirigeants nippons de- 
puis la guerre frit au contraire d’altemer 
poussées productivités et politiques de 
compensation des efforts demandés à la po- 
pulation afin de désamorcer les crises, comme 
le montre Kent CaJder dans une remarquable 
étude : Crisis and Compensation, Public Policy 
and Political Stability in fapan, 1949-1986 
(Princeton Unïversity Press, 1988). fl s'agit là 
de dérapages tenant à une tendance excessive 
à généraliser qui, évinçant les diversités et les 
antagonismes de cette société, affaiblissent 
par endroits une réflexion néanmoins stimu- 
lante et mettant à mal quelques idées reçues. 
Ce qui est toujours salutaire. 

La puissance japonaise comporte des in- 
connues mais elles tiennent plus à l’évolution 
sociale qu'aux mécanismes économiques. 
Dans les années 70, les patronats du monde 
entier se pâmaient devant la «réconciliation 
du travail et du capital » réalisée par l'entre- 
prise nippone pour, dix ans plus tard, dénon- 
cer ses «tricheries» puis se rassurer de son 
enlisement dans la récession. De prétexte à 
utopie, le japon était devenu démon, mais les 
bévues demeuraient: de positives elles 
avaient simplement viré au négatif. Au- 
jourd’hui, le yen est plus fort que jamais, les 
excédents commerciaux continuent à s’ac- 
cumuler et, après cinq ans de stagnation, le 
taux de chômage officiel n'est que de 3,3%. 
Une économie en déclin, une société morose 
inquiète, une crise de confiance larvée ? Peut 
être. Mais tout est relatif au risque, smon, de 
nouvelles méprises. 

Derrière le «grand débat» des experts et 
les gesticulations politiciennes, il est une 
question essentielle sur laqueBe on n’obtient 
que des réponses parcellaires et contradic- 
toires: que réserve au reste du monde cette 
montée de la puissance, aujourd’hui écono- 
mique et demain politique, du Japon et de sa 
région? n serait peut-être judicieux en tout 
cas de la garder à l’esprit. 

Philippe Pons 


membre du PR, Gérard Boche, et non du RPR 
comme Le Monde l'a indiqué dans ses éditions 
du 10 mai, à la suite une erreur de transmission. 

ChAteau-Go NTI ER 
Dans le cahier consacré à la présentation des 
résultats du second tour de F élection présiden- 
tielle (nos éditions datées mardi 9 mai), les 
scores des deux candidats ont été malen- 
contreusement inversés dans La viUe de Châ- 
teau-Gontier (Mayenne). C’est Jacques Chirac 
qui est arrivé en tête avec 3633 voix (5938% 
des suffrages), devant Lionel Jospin, qui a re- 
çue fflié 2 485 voix (40,61 %). 


Pierre Bérégovoy est le héros 
malheureux et respecté 
de l'expérience socialiste 


Curieux livre qui part dans toutes les directions 
au gré des conversations qui le structurent Son 
attrait est justement dans cette liberté de ton, 
.cette authenticité recherchée, sans prétention 
démonstratrice. Bref, l’histoire sans les statues. 

La gauche a vécu (tes heures douloureuses, 
collectivement Ainsi, après 1e suicide de son ma- 
ri, le 1 CT mai 1993, M" Bérégovoy a reçu plus de 
deux cent m3te messages de sympathie, venues 
de toutes origines et de toutes conditions. Phi- 
lippe Labi et Christiane Rimbaud ont repris cette 
correspondance et, à travers une sélection de 
lettres, en ont tiré un autoportrait de la France 
dans un moment d’émotion et d'interrogation. 
Cet hommage collectif, tout d’estime, de respect 
et parfois de colère, ne résout pas ce qui, comme 
toujours, reste un mystère, mais contribue à 
éclairer un pan de l'expérience socialiste, l’atta- 
’chement qu'elle inspirait malgré ses insuffi- 
sances : Pierre Bérégovoy en est 1e héros mal- 
heureux et respecté. 

Nui doute que ie double septennat qui 
s'achève a été plus marqué par la personnalité 
de François Mitterrand que par le triomphe de la 
doctrine socialiste, dont certains croient sortir 
[comme s’ils émergeaient de l’enfer, n y a de quoi 
1 sourire en constatant ces frissons de soulage- 
'ment qui rappellent ceux qu’avait provoqués la 
'victoire des « partage ux» en 1981. On continue- 
ra de sourire en parcourant le recueil de citations 
‘du président Mitterrand, établi par Michel Mar- 
: tin-Rolland. N’y figurent pas que les bons mots 
!et les formules assassines - bien qu'il y en ait 
beaucoup -, mais aussi des jugements politiques 
[et des déclarations qui caractérisent l’auteur et 
l'époque. Cet écrin de phrases ciselées té- 
moignent à sa manière d'un temps et d'un style. 

André Laurerts 

* Pour mémoire, de Pascal Lebrun. Bruno Le- 
| prince Éditeur, album de 128 pages, 120 F. 
■Quatre ministres et puis s'en vont.., de Phi- 
lippe Lefa'rt. Les Éditions de l'Atelier, 310 pages, 
120 F. Lettres à Béré, de Philippe Labi et Chris- 
tiane Rimbaud. J.-C Lattes. 168 pages, 79 F. H 
■faut laisser le temps au temps, de Michel Mar- 
tin-Rolland. Editions Hors collectiori-Presses de 
la Cité. 178 pages, 80 F. 
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FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 



appartements ventes 


locations offres 


VINGT ANS APRÈS 


organise chaque année un Congrès Mondial dans une métropole dif- 
férente. Le 45« Congrès avait eu lieu en 1994 à Chicago, le 46* Congrès 
Mondial se tiendra è Paris pour la première fois depuis 20 ans, du 
20 mai au 26 mai 1995. Plus de 1 500 participants originaires de 
SO pays sont attendus pour confronter expériences et pratiques. 

Le thème retenu « L'immeuble oeuvre d’art » est à la hauteur de la di- 
mension culturelle de Paris et de sa place de première ville touris- 
tique du monde. Il traduit également la place des professionnels de 
l'immobilier dans la cité devenue plus exigeante avec le temps. 
Enfin, pour nous Français, ce rendez-vous vient à point nommé dans 
une conjoncture favorable au développement d'échanges avec nos 
confrères étrangers. En effet, les prix du marché parisien sont au- 
jourd’hui stabilisés, attractifs, concurrentiels par rapport aux autres 
grandes capitales, et donc susceptibles de séduire les investisseurs 
internationaux. 

Ce Congrès organisé à Paris par nos organisations françaises, et qui 
groupera tes décideurs immobiliers les plus importants sur le plan 
mondial, est la preuve, s’il en était besoin, de 
la foi en l'avenir du marché immobilier, qui est celle de nos profes- 
sionnels. 


Aux agents immobiliers et administrateurs de biens de saisir l’oppor- 
tunité et de mettre en avant les atouts du marché français à destina- 
tion des clients potentiels, aussi bien étrangers que français. 


Jacques LAPORTE 
Président Je la Chambre FNAJM ris- Ile-de-France 


LOUVRE 

■mdio, 2 ? m 2 . 440000 F 
2 p.,45 rr J . 8*0000 f. 
RARTB'IA-.»2-6<-3653 


Arago. îJond. isvtsôMs. 43 p-, 
113 m 2 (lv.40 m 5 !. gdec., baie, 
calme, soleil. bo*. 4345-1 W6 


PANTHÉON, p. d. !.. JJ p.. 
stand , ***v. lolaH. calma, 

3 400 000 Ma â* - 42-8448-28 


VAN EAU. duplex, 
liv.. 3 d... 2 b aku. 
bon 6w. 467347-80 



AV. MARCEAU, liv., 
50 m 2 . 3 ch., di. ban 
immeuble. 48433740 


REPUBLIQUE SUPERBE *4 P, 
1 70 ni 2 de bel imm. p. d. l.. 
gd iiand iw belle avenue 5* é*. 
aie-, parl a i tu balle 
tMcotoHon. 2 ch. de bonne, 
pafLmg. px . 3 oOO 000 F 
ATYS -440538-12 


Observatoire, EXCB*nONNa 
i/gd (end.. 43 p . bote-, bo». 
3 895000 MR - 43-2542-56 


TROCADÈRO 

STUDIO 655 OM F 

SO m 2 . bel «crmc Mon* 47-301 748 


M» CHAADOMAQACH6 
pierre do !.. «fi. b» dWe. 

3 ds. 1 10 ni». 46734760 


MPMSSY. ô>«.. récer», 
h cft. léi-, I d*.. euh., bn». 
baie. s/WW 48-7337-80 


Bd MAIESHE28ES-WACRAM 

U, 45 tf, 755 000 F 

. 47 - 4 ZQ 7 -A 3 


jm 


35 




AUUS-16*. 3 P. STAND64G 
meublé o* équipé, 9 000 F ne». 
9 -42-834646 




VlNCSNNES centre 
séjour. 3 ch Vond, 8 500 nul 
I?- 48-85-13-33 


IVRYtf*), loft, 

ttfrf eroniita. mage mbaet 150 w*. 
10000 Fcc 17-48-85-1343 


LA MEILLEURS VUE SUR L'IMMOBILIER 


3615 FNAIM 


LE MONDE 
DES CARRIÈRES 


Société Intemafionale 
buée an Alu» 
re ch erche «y , 

DIRECTEUR GENERAL 
ADMINISTRATIF 

Anglais courant, 
bonne cornosssance des syndlcms 
el apte à rétamée les conte sodant 

.Maüriiedu dnw 


Expérience noJdre 
dore m v&tfxna de pka 

de 500 Hpbyêcs requitt. 

Personne déterminée et centaine. 
Envoyer CV si tare dsramtarion 
eeongbniQBsrl* 6887 
U Monde FVbtdÜ 
I33,w.*»awws&d® 
75409 Pons codex 08 


STATION SPORTS D'HIVER 
SAVOIE 
CHERCHE 

«COMMERCIAUX 


Vante séjour éré4riv«r 

condid secteurs couvert» 
coria détenues 
par Fax : 79-05-82-17 


LYC. FRANÇAIS PONDICHERY 
RK H. OOÇÜMBWUS 1 E Cm. 
CV. FAX. 19-0M13-34265 


DEMANDES 

D'EMPLOI 



L'AGENDA 


Bijoux 


tocs tiens 

demandes 


P arrondi 


PoL royal 18*. 3* oie. 4p. B dt, 
lOOrsTatas, 2420000 fwW 
18", 2* n-esc. 3/4p. 78 or», ci. 
cdM. 2wOOCOF. Ml 18*, 4 * 
ok. 3 p. b«6à rafr. 67n» T 700 000. 

4345-1836 


& arrondi 


RUE N.-O-0B4UZARETH 3H P 
100 m» Cane). Rénové, pouéres. 
'Cheminée. Cave, 4*él. laïc, 
pou.]. 1.8 MF. Si. : 4647454 1 


4 " arrondi 


60 m* PONDÈRES 

îé|., 2 cWxbs, charme tapie ùx- 
po*.. calme, soleil, 5*61., 
1520 000 F. 42-8302-86 


& arrondi 


R. BU a Mm* 

STUDIO 5* étage, asc. 3 m s/ 
plaFond. Imm. P.-de-laille. 
I 200000. AWI 42-67-47-37. 


Venin, à ». 2p. di 30 a i 3 , d 
rerfr. id. piedÀtarre aa étud- faib. 
d», 660 000 F. Lwemboura a ne. 
4 vraies P. 80 m* ss. vtsOva soi. 
calme part. Luxembourg, P.-def., 
3p., 71 m 2 . td. prof, conte, très 
bon état 4445-1846 


BD DES INVALIDES 

APWWT. PROFESSONNa 
P.-dmf. 160 m», 3 950 000 F, 
FONOA. 4544-S550 


MADELEINE 

3 P, 60 m 2 I cft, charme, 5* éta, 
asc. 1 290000. 4M6366T 


W arrondi 


R.LACAZE3P. 

47 m*. CUir. Cdma. Travaux. 
790 000 F. 43-2032-71. 




DENFBET bel. imm. 1930. 2 p. 

rénové sauf peint. Léger». 
O&ffEJCT pà ait3/4 B. 80 m 2 . 

R. et tord, à lata 
PLAISANCE às pet. Hf. 2/3 p 
45 m 2 dem. éL 
cdma fatal, di. 4335-1 846. 


19 arrondi 


BADttD STUDIO 730 000 F. 
39 ai 3 4 ét Bel hum. récent. 
Standing. 47-20- ) 7-88. 


Mf UOURMEL 3 P. 62 m 2 
récent pierre de t. 5*ét. 
asc. cuis, équipée impec. 
1 350 000 r 4541-51-10. 


1« TURB0ES CONCORDE 
2 P 50 m 2 . 6500 h. dx. 3-4 P, 
85 m 2 , 7740 b. «h PAKTENA. 
4730-17-82 


16- VICTOR-HUGO 
4P135HP 

parfaif étal, 12 600 h. ch. . 
^MENA. 42463653 


WPTEStOOUD 
Beau 2 P 57 m* rafctft ré 
3*aic. 4 800h.dk 42663653 


IB- ÉGLISE AUTEUIL 
BEAU STUDIO 

40 m 2 , 4* asc imm. récent 
stand, 3200h.dk 4720-17-82 


5 * éloge, ascenseur, 8 


6ën,8l>-l3het 15 h 30-20 h 


>17». M* Route. Studio 35 m 2 , 
3* étape, asc. avec «urée, cui- 
sine, s.-da-b-, ehcroFfage cou. 
3 900 et 4545-4694 - 


4- ll£ ST-LOUIS iJËËfc 




5- JARDWDCS PLANTES, Sx» 
2 a,55 w 1 , résidence stand., 
4700 h. d». 47-20T7-B2 


5dxdd £ KcWert franc» 
cherche lacatloa régicxi _ 
Mcm»4o¥oU*: bureau 60 m 2 
et dipSr entra 150 af 200m* 

*• P m hauteur - 

48-145547 
•' Agmns'abUeeé. 


ïïppârre^icnts 
«CdcuS 


Radv URG84Î 100 6 120 m 2 



12* GARE DE LYON 

3 P. de*, beaux volumes. . 
5 700 F h . ch 45064966. 


ALESA, «a-jetfa . 
béa calme, «olefl, Aok., 

2 p.. park-. can, 4900 F edi 
0OUST.4M3.I550 


Pans-15*, ma Eaoaarhe. 
stadlo ni Stand] no, 3 500 F 
Dam. 46-260979 -wr 44394053 


16* DŒIMÀN5, studio 30 -tn 2 
vue Seina, imm. récurt, 

3300h.a.47jai7^2 


V.-HUGO, 4 P.,135 nf 

partafi rriat, 12 oOO F 
hots charges. 47-20-17-88 . 


l..,.X y . y -4 


propriétés 


MERCREDI PROCHAIN : 
SPÉCIAL VENTES 


u u redit;* 


fonds de 
commerce 


^mobilier 

ci notre Prises 


snmoodier 

etranaer 


AiAISON DE Vttif 
SAINTCHAUES 
270 m 2 , 4/5 déxes. terrasses 
doutée partg sjoI omlnogeaHe 
' style co ntemporain, espace, 
sotefl. cahm^éteri ned. 

FRAIS lâXIITS 
FEAU -LA BOLStDONf-lAS. 
470560 36. 


javq/mkabeau . , 


GAMBETTA 

BEAU 3 ?.. 65 rf,4* 4L 
bede. Parta 5 940 F TTC 
Han. 3 F TTC. 

AGRANŒ. 47-97-9543 


m* Gambetta 

SBitmNat. 

comm. 4 68944 F TTC 
AGffRANŒ .43616459 



M» VOLTAIRE, beau 3 P. 68 m 2 . 
4* céoge. asc cdme, étal 
stand. -T 200 000 F. 40469260. 


BASTILLE LQFT + CHAMBRE 
80 m 2 . Calme. EnsaieSé. Nmd. 
1700000 F. 48061361. 



*3* AAAGO 4» A T»5 m*. 

. Balcons 31 m 2 Gd séj. 3 dk 
éL élevé. Salel Viia sur Paris. 

’S&ssiï&is&sœ 


PL. IEMA.165 m*. 

S >.5 p., 3.80 rrrVpiafand, 
000 h. ch. RWrfrtA-42é636S3 


A LOUER: 

. *8* JW. MONTAIGNE 
apport. -37Q nA. dernier ét, 
botcackbovoux 
• 7* MUSEE D'ORSAY 
22 5 mV4 dw3 récmSL,3» ét. 
TSL : 455V2470 


J.H. séneux 
10 ont exp. ban. ré»., 
rech. plaça nettoyage 
burnoux et tacar» 
prof. ni. : 53769582 . 


17 A, EXP- BANCAIRE 3 ANS 

oehds B.T.S adon ca, 

rech poste stable 

m : 43309069 (Répl 


DOCUMENTA USTE 
et/otl RESP. FORMATION 
tedi. pas» 
TEMPS PARTIEL 
W. : 39674481 . 


Moanse ofl. fcfl . éca. bad. 
pour Mrap. 9 f porî. 
W. : 69305654 


PROFESSEUR CS MATH 
dk poste pour ta rentée 95 
HL : 470862-28 


Joumaxsta lundiaue utdêp-, 
SMTOLdw. lou2 [/ te a as a d o» 

pœsst FOfâKn&L ÉDnK» 
W. Fox: 40-180397 



UN PROFITEUR 
AGREGE 
DE SCIENCES- 
PHYSIQUES 

pour enietgmr en CPGE math» 
maSquu Spédà» (Ofrttaji M} 
Expérience rnabpereaofa. 
Prière de *1. au 6 T- 0 MM 0 


ETUDIANT CES DE LANGUE 
AWJERNEUE ALLEMANDE 
pour un posta de marketing _ 
6 Paris. mHomps eu plain- 
tamps. Tel. lâÇarota 
m 42948905 



JH 2é aesliec e 2 BTS NF0RM gtd. 
dpi ANALYSTE PftOÛR. ««- 
trait, at corwmsatioratd 10 mais 
exp. an entre. Méth : Marisa. En-' 
tir. AS/400, RES.: FC. Sysl 
■ xpi. . DOS/VVIndow*. 
OS/4QOSGBORSQLL»)g.Pw 
cd COB Baie Awess DBase Vi- 
sual long. contr. OS/400 G. AP. 
Âdalia. Sur. : VMsrd, Exc<5. 
9ûe4Q0 Rumba AMC disigryy 
[tnobllo, molïué, diiMiv de 
suhaj. W-/F« = 62-2440-80. 


ACHAT . ÉCHANGE BUOUX 

PERRONO OPÉRA 

Angle bouJevard destaJiens 
4. rua Chausséad'Antin 
Magasin â TE toi le : 

37. avenue Victor -Hixjo 
Autre grand choix. 

cours 

ACCENTS OF 
AMERICA 

l'américain avec des 
profnsaurs américains. 

Aussi • TOEFL 
9. rue Ccnjmtf-DeJavwne. 
75006 Parts. 

44-07-05-05 

M’OOÉON 

Vacances 


loisirs 

VACANCES D’ÉTÉ 
HONEO’EWWfTS 
JURA 

(goomaUtuda) 
pièa ft OBtlèwaotoaeJ 
Agrément Jeunes» ré Sports, 
Yen et Ldtane acueilW vos 
etdanb dans une anderiM 
tanna JW s-, eonferititaiiwrt 
rénové^ 2 au 3 entants 
par dianbra avec s. da bns, 
w^c. Sitaée au milieu 
despâuragef erbrWi. 
Aeowil wlort. TimHé â 15 anh. 
Idéal en cas de 1" séparation. 

- Ambiance ftwBata Manieur. 
Adhr. : VIT, taux caBed., 
peintura s/bajs, ierâû, 
poney, initial, édmes. fabrfc. 
iTpaJn, 2 300 F sem/enfant. 
'ffl.: (M) 8M6126J. 



PUBLICITE 


44-43-76-03 

44-43-76-28 


FAX : 44-43-77-32 




OFFRE AUX PARTICULIERS 

VOTRE DEUXIÈME PARUTION 

rcT ? 

Lm î 4 ^ 5 î f fe 1 


W.Ï44-43: 



HORS-SERIE 

EXCEPTI£3iMÏS4El_ 


François 

Mitterrand 

I l <tr?s r ! p pou-voirie- 


François Mitterrand 

14 ans de pouvoir 

• L’homme et ié parti (I916-19SI) 

e Du changement à Péchec (1981-1984) 

• La reconquête (1984-1988) 

• La rénovation manquée (1988-1995) 

180 pages - 50 francs 


■ k'. ..-ixa-'/r;— ■■ 
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ENTREPRISES 
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PRIVATISATION u pre »io„ 

monte autour de la privatisation 
partielle de France Télécom. Esti- 
mant aujourd'hui extrêmement 
urgent de consolider leur partena- 


riat stratégique avec Deutsche Tele- 
kom, ses dirigeants souhaitent pou-, 
voir engager rapidement une 
a IRance en capital avec leur homo- 
logue allemand et réaliser une opé- 


-» LE MONDE /VENDRED1 12 MA1 1995 — 

ration du type Renault Volvo. • LES 
SYNDICATS, hostiles à une privatisa- 
tion partielle, ont appelé à une jour- 
née nationale d'action préventive le 
30 mai. La précédente mobilisation 


des agents de France Télécom, en oc- 
tobre 1993, avait abouti à un gel de 
la réforme du statut par Edouard 
Balladur. • LE NOUVEAU GOUVER- 


saisi du dossier, tandis que des voix 
s'élèvent, dans sa majorité, pour ré- 
clamer la mise sur le marché d'une 
partie du capital de France Télécom 


NEMENT va être très rapidement pour des raisons budgétaires. 


France Télécom veut accélérer son changement de statut 

Les pouvoirs publics pourraient choisir de sceller par un échange de capital l'alliance avec Deutsche Telekom pour imposer 
la réforme de l'entreprise publique. La précédente tentative s'était soldée par un échec face à la mobilisation des personnels 


ACCÉLÉRER le pas. France Té- 
lécom se prépare à saisir le nou- 
veau gouvernement, sitôt celui-ci 
formé, pour engager 1e plus pres- 
tement possible la transformation 
de son capital, c’est-à-dire sa pri- 
vatisation partielle. «Le gouverne- 
ment doit profiter de son état de 
grâce », dit-on dans les milieux 
des télécommunications, pour 
plusieurs raisons. 

La première est que cetté opéra- 


tion est indispensable pour que 
^entreprise publique scelle, par un 
échange de capital, son alliance 
avec Deutsdhe Tfetekom. Le parte- 
naire allemand, qui est, depuis le 
l" janvier 1995,. à Pînstar de 
France Télécom, une entreprise 
publique autonome, a d’ores et 
déjà programmé pour l’an pro- 
chain l’ouverture de son capital, et 
il presse France Télécom de faire 
de même. « Les Allemands ont fait 


L'impératif budgétairedu sénateur Arthuis 

Jean Aitfauls, rapportera général du bodgrt an SénaLdemarafe an 

*poarrsméc&eràbsftuûtkmgnivedesJbvirK£sptibGques KCettesttaatkm, 
â Qpfiqué mercredi 10 mal à la presse le sénateur centriste, Impose qu'on 
se prépare h * irmetbr ai cause un certain nombre de conservatismes ». 
U. Aittntis a estimé que FEtat va devoir verser cette année environ 20 mû- 
Barib de francs de dotations en captai «reentreprisespub&pies alors que 
le gouvernement Bafiadm tf a tosak dans sud budget 1995 que S mHfiards 
de francs. £*s dotations en capital ont été sous-estimées et les recettes de 
privatisations espérées par le goàvananeot Balladur devraient être très 


50 mfflarfa restera encwuàtroiiver,a-t-Bi^apdfcPinirtenfr s es engag e 
maBsbudgét^re^ra^va arooir besoin du «ash»qne la privatisation 
partiefle de FraiKe Télécom peutlul apporter, a iiuJlquéM. Arthuis. 


comprendre qu'ils nous accor- 
daient encore un délai de sic mots 
mais que l'affaire devait être sur les 
raüs d’ici à la fin de l’année », ex- 
plique un proche du dossier. 

La deuxième raison est que 
l'hostilité des salariés à la privati- 
sation ne pourra plus être désar- 
mée qu’en « marchant ». Les pou- 
voirs publics fraîchement I nstallés 
disposent d’un poids politique 
plus ferme pour mener à bien ce 
chantier sensible, qui avait été ou- 
vert à l’été 1993 mais gelé au mois 
d'octobre suivant par crainte de 
remous sociaux. D’aucuns dans 
l’administration font valoir, plus 
cyniquement, que la confronta- 
tion avec lés agents des télé- 
communications - si elle ne s’ins- 
crit pas dam un climat d’agitation 
sociale généralisée - ne présente 
pas de risque politique majeur. 
« Ses conséquences directes sur ies 
usagers sont faibles, et une telle 
opération pourrait iïtustrer à point 
toute la rhétorique du changement 
développée par le candidat Jacques 
Chirac.» 

Aller vite, mais comment? 


Le Conseil de la concurrence condamne des filiales 
de là Générale des eaux à 7 millions de francs d'amende 


L’HISTOIRE TIENT parfois du 
roman noie. Et stachève par un to- 
tal de 7 millions de francs 
d'amendes infligées par Je Caaseà 
de la de - 

col 

te Conseil relève, . dans sa détisiotr 
du 4 avril non encore publique, 
qu’elles sont * toutesfitiales au dé- 
pendantes à des degrés divers »deta 
Générale des eaux, jetant une lu- 
mière crue sur tes pratiques du pre- 
mier groupe mondial de gestion 
déléguée de services pubBcs. 

Comme le Tappefle le Conseil, en 
effet, «Ta collecte des ordures mé- 
nagères et résidus urbains des 
grandes wZte (~) est généralement 
corfiée par les collectivités locales à 
des ent repri se s privées spécialisées, 
dans le cadre de concessions de ser- 
vice pubBc conclues pour une durée 
de cinq à huit ans». Un marché en 
plein essor sur lequel la Générale et 
la Lyonnaise des eaux se taillent la 
mefflenrepart 

Les faits, cette fais, se déroulent 
sur les rives de la Méditerranée, 
lorsque les vüles rTHyères, Nans- 
les-Pins et VtUefranche-sur-Mer 
lancent, à Tété 1992, trois appels 
d'offres pour la réalisation de cette 
collecte. Le premier est emporté 
par la SAN, le deutième par Dra- 
gui-Ttensports. Le troisième, lui, 
est déclaré infructueux «en raison 
de ta disparité des propositions et de 
leurs manques de précision ». 

TYois appels d'offres auxquels 
avaient souscrit, en ordre dispersé, 
les sociétés SAN, déjà dtée, Start- 


Baria et CPSP, toutes trois filiales 
indirectes de la Générale des eaux 
de Guy Dejouany, la Sfëm Ccontrô- 
Jée à parité par la Générale et 2a 
L pp i aà fcg des «raxrwo la Société 
des eâtrèdcMarse3feX ainsi que la 
Sonevie et la Sonera (alors bapti- 
sée STAN). 

Ces deux dernières sociétés pré- 
sentent la particularité <F8re diri- 
gées toutes deux par Richard Pérez, 
qu’un invraïssembahle bras de fer 
avait opposé quelques années au- 
paravant aux éboueurs de la CGT à 
Nîmes, et d’appartenir à la galaxie 
Générale des eaux vw^ cette fois, la 
participation minoritaire que cette 
dernière détient dans Fougerolle 
(groupe Eiffage), elle-même ac- 
tionnaire a 34% de Sonevie et So- 
neco. 

Les liens capitalistiques sont 
réels, donc, mais cachés. Interrogé, 
le maire d’Hyères déclarait ainsi, 
par lettre du 19 avril 1993, que ni lui 
ni les membres de la commission 
d’appel d'offres n’étaient informés 
«des liens qui pouvaient unir les en- 
treprises soumissionnaires ». Très 
vite, pourtant, les enquêteurs al- 
laient mettre en lumière le circuit 
d’information et de coordination 
des offres, mis en place entre les fi- 
liales directes de la Générale des 
eaux, d’une paît, tes sociétés de Ri- 
chard Férez, de l'autre. 

C’est ainsi que le Conseil relève, 
pour ne citer que quelques 
exemples, que Start-Baria fournis- 
sait «des prestations de conseü et 
d'assistance technique » à la CPSE 


Un accord est passé avec l'allemand 
RWE dans les télécommunications 


LA GÉNÉRALE DES EAUX négo- 
cie avec le géant all e mand RWE 
(Rbrinische WestSffische Eft tririt as- 
wmkiS) ,Tru> affiance dans tes ti3é- 
c omman fcari ons, a annoncé, jeudi 
limai, le numéro deux du groupe 
fiançais» Jtean-Marie Messie*: « B s'agit 
dîme aSktnce franco-allemand e de 
rfaet groupes privées fixe à FaSance 

eréreFhmce Télécom et Deutsche Tèle- 

hom». , , , 

Dans cette optique, la Gén érale 

vk^cte céder à RWE sa participation 

de 42% dans la société àtenande de 
radiotéléphone Dekrafbne. RWE, 


puis quelques mois, die pousse les 
feux de sa fifiate dans 1e radfotâé- 
phone, la SFR. En présentant les 

comptes du groupe M. MessEr a, en 
effet, rappdé que la compagnie a dé- 


oune-wran, pw , 

ÿy, * créer te detoâéme service yswvi- 

der (opérateur) enABemagne». RWE 
^dcfénavmt propriétaire de 100% 
de Dekrafbne, qui compte 
150000 abonnés. 

la Générée des eaux donne azna 

b priorité au mardié français, où, de- 


du groupe, de 3346 milliards de 
fiancs (+43 %), pour un cfaâfie d’af- 
faires de 1563m3iards (+53%), et 
devrait à Favenâr veflter à utiSser de 
«manière optimale» ses fonds 
propres. 

Ces chiffres masquent une certaine 
ftagffié: une baisse d'un tiers du. ré- 
sultat d'exploitation à 3,7 mifflards, 
après prise en compte dû dé fic i t de 
fbomobffière Phénix (le Monde daté 
9-10 avril), afasi qu’un end ettem e n t 
s’âevant à 523 mflEards de flancs. Le 


ments de 25Bm3lÉan3s de francs en 


P.-A. G. 


Qu’une télécopie mystérieuse avait 
atterri sur le bureau de la Sifira, ré- 
digée par une main anonyme, mais 
à récriture « identique » à celle du 
directeur général adjoint de là 
Start-Baria et de la SAN. Que Ri- 
chard PérevPDG des sociétés So- 
nevie et Soneco (ex-STAN), a re- 
connu avoir fait lui-même, pour 
Hyères comme pour VŒefrânche, 
« deux offres. Tune pour Sonevie, 
Foutre pour STAN». 

DêSÊQUHJBRE 

Considérant que, en madère de 
marchés publics, est de nature à 
fausser la concurrence « le fait pour 
des entreprises ayant entre elles des 
liens juridiques ou financiers mais 
qui disposent de leur autonomie 
commerciale, de présenter des (fins 
distinctes et concurrentes après s'être 
concertées», le Conseil de la 
concurrence a frappé -fort-, infli- 
geant as prorata des chiffres d’af- 
faires et des marchés convoités, 
850 000 francs d’amende à Start- 
Baria, 1 mÜBon à SAN, 13 million à 
Sffim, 13 mÜBon à la CPSP ainsi 
que 550 000 francs à la Soneco (ex- 
STAN) et 1,9 million à la Sonevie, 
les deux sociétés de M. Rirez. 

La Générale des eaux reconnaît 
que ses trois filiales directes - SAN, 
CPSP et Start-Baria- ont plaidé 
coupable, mais annonce qu’elles 
vont se porter en appel, ces socié- 
tés préparant leur fusion au mo- 
ment des faits dans te cadre (TOnyx 
Méditerranée, déclinaison régio- 
nale de renseigne au sein de la- 
quelle 1e groupe de Guy Dejouany 
a décidé de regrouper r ensemble 
de ses activités dans la propreté ur- 
baine. 

Exemplaire, r affaire pose daire- 
ment, au-delà même de la seule 
Générale des eaux, de ses 215 300 
salariés et de ses- 2 547 sociétés, le 
problème de l’omniprésence des 
grands groupes français de services 
aux collectivités locales. Grands 
groupes présents à la fois par un 
écheveau <f entreprises filiales inex- 
tricablement mêlées ainsi que sur 
tous les marchés, eau, déchets ou, 
encore, télévision par câble-. 

Dam Le Monde du 3 novembre 
1993, Philippe Séguin, Fun des prin- 
cipaux soutiens du président 
Jacques Chirac, dénonçait le 
« combat des Horaces et des 
Curiaces» entre collectivités lo- 
cales et géants de Peau, assurant 
même qu’on « n'échappera pas à 
un débat sur la nationalisation, au 
moins partielle, des sociétés en ques- 
tion ». En jouant avec le feu dans le 
Var, ies filiales de la Générale des 
eaux ne 1m donnent-elles pas im- 
pflritement raison ? 

Pierre-Angel Gay 


France Télécom propose d’inver- 
ser l’ordre des priorités. La ré- 
forme du statut lui importe moins 
que la consolidation de son al- 
liance stratégique avec Deutsche 
Telekom. « L'erreur des pouvoirs 
publics a été de dire. Jusqu’ici, que 
Deutsche Telekom entrerait dans le 
capital de France Télécom à la fa- 
veur de sa privatisation partielle. Il 
faut axer le discours sur l’alliance et 
non sur l’ouverture du capital, qui 
n'en est qu'une conséquence pra- 
tique», explique un haut fonction- 
naire. « Le débat a été polarisé sur 
le statut, ce qui a avivé les craintes 
des agents sans mettre en valeur les 
enjeux du partenariat allemand. » 
Les dirigeants de l’opérateur 
français souhaitent donc que la 
privatisation partielle soit désor- 
mais présentée comme la condi- 
tion d’une alliance et non comme 


Une opération à risques 


une fin en soi. Dans un premier 
temps, l’idéal pour France Télé- 
com serait de mener simultané- 
ment sa transformation en société 
anonyme et une ouverture du ca- 
pital strictement limitée au parte- 
naire allemand. La part privatisée 
serait alors inférieure aux 49 % du 
capital évoqués dans son schéma 
initial par Gérard Longuet, mi- 
nistre de r industrie, à l’automne 
1993. La direction du Trésor a tra- 
vaillé sur les modalités éventuelles 
d’un échange de participations 
croisées à hauteur de 20% entre 
France Télécom et Deutsche Tele- 
kom, niveau souhaité par les deux 
partenaires. 

Cette stratégie peut désamorcer 
certaines craintes. Mais elle pré- 
sente un obstacle majeur pour les 
pouvoirs publics : se hmitànt à un 
simple échange de 20 % entre les 


Sans attendre le résultat de l’élection présidentielle, Pensembie 
des syndicats de France Télécom ont appelé les agents à cesser 1e 
travail le 30 maL Une grève dite « d’avertissement » pour signifier an 
nouveau gouvernement que les agents sont hostiles à toute privati- 
sation, même partielle. Rien détonnant à vrai dite : le 12 octobre 
1993, an cours de la journée d’action organisée contre le projet Lon- 
guet, 75 % des agents « et plus de 60% des cadres - avaient cessé le 
travail, contraignant le gouvernement Balladur à refermer le dos- 
sier. Si nul ne s’attend à une mobilisation aussi importante le 
30 mai, beaucoup prévoient que pins de la moitié des agents pour- 
raient débrayer, inquiets pour révolution de leur statut. Pourtant, 
depuis la précédente grève, un arrêt du Conseil «PEtat de novembre 
1993 a éclairci la situation. Une société anonyme dont PEtat conser- 
verait la majorité du capital et dont Q nommerait 1e président pour- 
rait employer des fonctionnaires. Les agents aujourd’hui en place 
■ conserveraient leur statut accueL Mais pas les friturs embauchés. 


deux partenaires, une telle privati- 
sation partielle de France Télécom 
serait une opération blanche pour 
les caisses de l'Etat. Bercy attend 
des recettes de privatisation pour 
1995 à hauteur de 55 milliards de 
francs, dont 50 milliards de francs 
restent encore à trouver. Four y 
parvenir, fl faudrait que le gouver- 
nement privatise dans les six mois 
à venir à marche forcée la Caisse 
nationale de prévoyance (CNP), 
les AGF, Usinor-Saciior, Renault 
en totalité, pois qu’il cède le res- 
tant des parts de PÉtat dans le ca- 
pital d’Elf Aquitaine. 

Plutôt que de multiplier ces 
opérations et d’user l'intérêt des 
investisseurs, certains, au minis- 
tère du budget, plaident depuis 
quelques mois pour la mise sur le 
marché d’une tranche du capital 
de France Télécom, dont la valeur 
globale est estimée à 200 milliards 
de francs par tes analystes bour- 
siers. Privatiser France Télécom 
pour assainir les finances pu- 
bliques ou parce qu’on réalise une 
alliance stratégique, la démarche 
n’est pas la même. Mais l’adminis- 
tration du budget et les dirigeants 
de France Télécom voient leurs in- 
térêts converger. 

Restent les syndicats, qui ont 
appelé à une journée nationale 
d’action 1e 30 mai. La mobilisation 
des agents sera déterminante 
pour le nouveau gouvernement. 
Mais, contrairement à son prédé- 
cesseur, fl est obligé d’aller de 

l’avant. 

Caroline Monnot 



Jusqu’au samedi 10 pin 1995 

Avec carrefour, 
plus vite vous l’achetez, 
plus vous y gagnez. 


TELEPHONE MOBILE ERICSSON GH 198 

2V^fflBIC0«VB«Mm30HaiVffllt3256, 

DM. : 147 X 62 X 30 NUL CARIÏ WCRO-SIA. GARANTIE 1 AH. 
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VOTRE ABONNEMENT SFR GRATUIT 
JUSQU'A FIN SEPTEMBRE 1995. 

Pour toute souscription d'un abonnement SFR, 
CARREFOUR vous offre jusqu’à 5 mois d'abonnement gratuits. 
Exemple : si vous souscrivez un abonnement 
le 2 mai 1995, CARREFOUR vous offre 5 mois 
d'abonnements gratuits. Si vous souscrivez le 1er juin, 

4 mois gratuits vous sont offerts, etc... 


s ' c . y. 
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Abonnement pour une durée minimale d'un an, sous réserve d'acceptalion de votre dossier 
par la SCS Carrefour. Prix de l'appareil sans abonnement : 2990 FTTC. 

Pour plus de renseignements, rendez-vous au rayon * photo" de votre magasin. 


Avec Carrefour 
je positive! <b 
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ENTREPRISES 


La pharmade française occupe une position dominante au Vietnam 

inai Imimt mnnimnK I 


SmmS SSL-* 

ÏSJZ&JSS. IKàque Z5 mil- chandelle pour tes «Wupnses étrange* 


depuis que le pays s'est ouvert, en 1987, 
aux capitaux extérieurs. L'Implantation 
médicale traditionnelle de la France, ravi- 
vée dans les années», donne une lon- 
gueur d'avance aux laboratoires français 


sur leurs concurrents. Mais le pire fléau est 
la contrefaçon, bien souvent conjuguée 
avec une fabrication réalisée dans de mau- 


d'alanne. en transmettant les résulte 
préoccupants de leurs analyses, tes auto- 
rités se révèlent impi^antig è m e ne r» 3 


avec une fabrication réafiséedar^de n^u- 


HO Chi Mlnb-Villc 

de notre envoyé spécial 
Dans une cour carrée entourée 
d’une cinquantaine de magasins, 
des dizaines de caisses s’empilent 
au soleil. Dès le petit matin, un 
monde empressé de débardeurs et 
de commerçants s’agite. Dans le 
11* arrondissement, à l'angle des 
boulevards Ly Thuong Kiêt et du 3- 
Février, se tient en permanence 
l’une des trois foires aux médica- 
ments de Hô Chi Minh-Ville, les 
deux autres étant situées dans les 
3 e et 10 e arrondissements. Ces 
centres, où Ton pratique à la fois la 
vente en gros et au détail, consti- 
tuent, de manière étrange, des 
Bourses aax médicaments et au 
matériel médical : les prix s'y fixent 
au fil des jours, en fonction de 
l’offre et de la demande. 

Représentant un chiffre d’affaires 
global évalué à 125 millions de 
francs en 1994, ces trois foires ont 
une influence déterminante car la 
région de Hô Chi Minh-Ville repré- 
sente 80% des transactions à 
l’échelon national. Comme ces 
Bourses prennent en compte des 
rumeurs învérifiées sur un surstoc- 


kage, une pénurie ou l’arrivée pro- 
chaine de nouveaux lots, les prix 
des produits importés sont sujets à 
des à-coups parfois violents. 

transfert de fabrication 
La pharmade française occupe, 
surtout dans le Sud, une position 
dominante. « Pour plusieurs rai- 
sons : la confiance dans le produit 
français, la qualité des pharmaciens 
et médecins formés à la française 
avant 1975, tes colis familiaux de 
médicaments envoyés, encore au- 
jourd’hui, par la communauté viet- 
namienne de France, la fidélité ou 
1e conservatisme du consommateur 
vietnamien», résume fttnce Des- 
corps, délégué général de Sanofi- 
Vietnam. Même si leurs activités 
ont été mises en vefflense pendant 
près de quinze ans, Roussel-Udaf, 


Vietnam aux investissements étran- 14 avril 1995. 7g» des parts et dam 
pers la société s’est intéressée au laquelle elle a investi 32 miUfons dfl . 
mï’ché d’abord en tant que francs. La production de cette uane 
commerçai Après de longues né- 
StionsTu^e d’Etat te 23, dans 

jabanlieue saîgonnaise de Thu- , çais, représente rte J®*****-*® 
Duc, est devenue, en 1992, une so- ventes de Sanofi au Vietnam, Je . 
dété mixte, Sanofi Pharma Viet- reste demeurant des produits Im- 
nam, dont Sanofi détient, depuis le portés. 

Un marché tentant 

Le marché global était estimé, Pan dernier à q«elqae»^mIB»am 
te francs, en tenant compte des petites quantités 
lambodge et le Laos. Les entreprises étrangères, qu’ils importent 


Dans Pusîne 23 de Sanofi à Thu- 

médecin peut être bonne, mois, si le 
dient n'a pas les moyens de payer tes 
-.l — rm hil tnt nn 


médi camen ts comme le Quinimax 
(antipaludéen), le Thiophenfcol 
(antibiotique), r Alpbachymofanti- 
œdème) et le classique Merciyi 
ratiritf L’idée est d'habituer le pa^ 
tient vietnamien non seulement 
aux produits qui n’étaient pas sur te 
marché voilà vingt ans, mais aussi à 
une quaBté égale entre produits im- 
portés de Rance et médic aments 
fabriqués au Vietnam, qui coûtent 
en moyenne 25 % moins chen 


CONTREFAÇON 

Les induirtriels de la pharmacie 


de francs, en lenam. umipw U» F»»*- -i—r — , 

Cambodge et le Laos. Les entreprises étrangères, qu’ils Importent 
par P intermédiaire de sociétés d’Etat vietaamiM^ouprodrts^ 
air place, sont d’autant plus tentés que le marché vietnamien de- 
vrait au moins tripler «Hd à la An toslède. ^ ^ ma umu « « ~ 

Le marché du médicament an Vietnam est le premier poste des ^3—^ gûr interefanœ 

Importations françaises dans ce pays. Compte tenu des coopératicra médicale, gou- 
rde ‘quinze âni^Roussel-Ûdaf, locales, ce marché est français du vemementate ou privée^^e ^ 

S friaise du groupe allemand liale française du groupe alIeina^Hoed^, « la flUate deux pays, ainri qtf en témÆgOMt 

Hoechst, et Rhône-Poulenc ont été 

nas surplace, mais, en 1994, les Importations de médicaments et ma- 
SSdmédiSl ont représenté 60% du marché national- Les deux 
tien de U production locale, souvent le fait ff f ntr ^ es £ i E ^;" 1 ! 
correspondent pas aux nonnes totern^onales. Setan nm^pert 
français, vies deux tiers de ces laboratoires devraient être fermés et le 
dernier tiers râiabîBté ». 


autorisés à demeurer sur place 
après 1975 et 1e deuxième a même 
toujours maintenu un cadre expa- 
trié à Hô Chi Minh-Ville. 

Née en 1973, Sanofi, filiale d’Elf, 
n’était qu’un petit importateur en 
1975. En 1987, avec l’ouverture du 



médkame rds prescrits, on bit en pré- 
sente d’autres supposés avoir les 
mêmes effets, moins chers et d’une 
quaBté parfois douteuse», résume 
un habitué. Face & la contrefaçon, 
dans un pays où le revenu annuel 
par tête d 1 habitant est évalué à 
1200 francs, le patient est souvent 

Contre ce fléan, les pouvoirs pu- 
bfics luttent avec des moyens bien 
réduits: te ministère de ta. santé ne 
dispose même pas d’un corps de 
véritables inspecteurs. En outre, 
parmi les c on trefacteurs, figure- 
raient des entreprises d’Etat las 
à HÔ On Minh-Vüte, nnsurat on- ««vices de^téreçorr^rrent 
Cteeur.rinstitm Pasteur et la Foiria- 

tkm GraH fis ré heurtent, rëpen- :• lysé» fourmes par. Tes laboratoires 
dant, à des problèmes de (fistribor- 
tion et. de prix, mais aussi .à la , 
contrebande et à la coratrefeçotu 
Quantités d’emballages et de 
marques sont des copies quasi 
des produite de Roussel 
et de Sanofi. Effectuées dans les la- 
boratoires français, les analyses 
-dont les résu lt a t s sont aussitôt - 
transmis aux organismes officiels 
intéressés - sont préoccupantes. 

« fl y a des médica ments sous-tkh 
sés ou des gélules, achetées sur le 
marché, qu’on remplit simplement 
de glucose. L’opération est crim- 


des compagnies pharmaceutiques 
étrangères. 

Aux yeux de ces denneres, rm* 
vestissement «tût cependant la 
peine. fer ta 2000, _ te marché du 
raédkmndit an Vietnam sera de 
qoeiqpe 2JS vtSBbnb de francs, se- 
lon les projections actndtes. Four 
les Français, l'avantage initial se di- 
luera an S desamées» notamment 
avec là concurrence attendue, dé- 
putera tevée de ^embargo écono- 
Hûqaè éâ février 1994, de produits 
américains. Mais la forte tradition 

de glucose, irapemwm.ai wma- , - 

neüe: lè malade pense avoir sam. an , ‘.reiàpçée deprris te d&m. - 

,fe m . . jgjàâsp»*."" lon8 ' 

flfe Test encore plus quand, darslà . t&Bpsimw 
fabrication, les amditforts 
n’ont pas"' 
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L- AUTRE COMPAGNIE DES LIGNES INTÉRIEURES FRANÇAISES 


MATRA TOANSPOItr n’&iiap- 
pera pas au mouyement,^de 
concentration en cours dhris.iEû^ 
dusfrie fèrrovlâfre mandai^ Apès 
laftirion, amôncéfe en'iriafsrentte • 
les activhés fondvîa&^.dn grôupe ; 
hehrético-sitedois ABB et dél’afe- 
mand AEG, dn groupe Daïmfer— ... 
Bodz, la filiale de MattrfTachdtté . 
est aussi en quête tfun partenane- 
« Nous cherthârts une alhànce avec 
une grande en t rep ri se ayant unc ac- , 
irrité importante darts ki signaSsa- 
Ü on ferroviaire, de préférence^un ■ 
partenaire étranger », .énonce 
! déric <f ADest; PDG de Matrâ'Orm»- ; 

Pourrheure, ta comp&tiÆ résfc 
ouverte. Dans tous.' lesi jrâs de. fi- 
guré, Matra veut gardrr ^i-nyjtas 
50,% de 1À fotnre entité, ôqtn mece 
fut le cas dans l’accord condü eutre 
Matra Qimmimicatioa et le groupe 
canadie n Northern letecouCSpé 1 
dalisée Hawt lés métros ■'automa- 
tiques avec le VAL, les autqma- 

tismes intégraux (comme le projet 
Meteor de là RATP) et tfride à la : 
conduite, Fentreprise se trouve, sur v 
un cténeàu étroit qui la rend Sau- 
tant pins sujette aux aléas écono- 
miques et à la concurrence dit 
tramway, moins dher eh surface, 
«jj nous finit élargir notre porte- ' 
je unie avec des. activités pha r(gu~ 
Hères »,'e&dme M. d? Aflest : 

L’éventualité d’un accord avec 
ABB, qui correspondait bien au 
profil, est comprosLls. Des dis- : 
eussions ont Wen eü Beu par lè pas- 
sé entre Matra et la sodôé hehréti- 
cq-suédoise, mais cette dernière va 
devoir «digérer» sa nouvelle al- 
liance qui la pmputae-'âi premîèr 
rang, mondial. Toutefois, ABB et 
Matra Transport ont pæsé -Tm 'ac-' 
cord commercial pourproposcren- 
sembte un métro aiTtomarique- Cet 
accord rfest pas actueflcmentrcnrls 
en cause et les partenaires tra- 
vaillent ensemble pour népondre-à 
un -.appel d'offres à. Copenhàgue- 
Siémens pourrait être tenté de 
trouver un allié eu Europe; Le 
constructeur, allemand, qui avait 
déjà cherché à se mariée avec AEG, 
risqué de » trouver fragilisé sur ses 
rênes. Et il né dépbürait probable- 
ment pas à. Matra Transport de 
trouver un allié européen plutôt 
qœ de convoler avec un préten- 


dant d’outirê-Ati antique, comme 


itgNç' éçcore îa Cdmpagliie des 
"sigriai^qùi a "dévdoppé uneacti- 
•. vfté^dé. Signalisation importante 
riyri* dont le. partenaire’ Ansaldo 
amâàt'sou'toot à dire, ou encore 


5ûtiEiiq«è. v 

^iSS^altfeT994 -particulière- 
■ lovais - de Matra Trans- 
Fmrion ff autant plus 

r “ " ÿest 

établTà 491 mDHons de francs, en 
«eut . de .52%. Les résultats ont 
dans te touge, avec 240 mil- 
frôps dé francs de déficit Toutefois, 
PeJitreprise aurait atteint l’équilibre 
tf avait dû' foire des provi- 
qâasiment égales à ses pertes 
én raison' .d’un contentieux juri- 
cfique sur te VAL. de Th^eh. 

Mâfra Transport avait réclamé 
des coaipeosations en raison d’un 
i^àrd detns le dvil de près de 
trois ans. Mais alors que la 
Chambre arbitrale toi avait accordé 
; un dédommagement de 220 mil- 
Hons de francs, la Coar de district a 
awmrtg fa décision. L’affaire est dé- 
sormais devant la Haute-Cour et 
■ Mafia Transport ne désespère pas 
d’obtenir gain de cause. Enfin, 1994 
,i vu s’enliser les VAL de Bordeaux 
et de Smaes: Devenus dès enjeux 
poGtfques forts, fes projets sont re- 
mis en cause et ieur avenir est sus- 
pendu aux prochaines élections 
nhnfidpâies. Pexpbrt, le tableau 
-n’est guère . plus . reluisant. Le 
contrat de VAL sigi^ en 1992 à Bra- 
tislava reste en attente de solutions 
‘ de financement.. Le contrat 
d’études, dgné avecTa \ûQe de Turin 
- cfurie pînt'etavec nat d’autre part, 
a été fais dans la tourmente ita- 
lienne. Enfin, Matra a perdu un 
émirat, Tan passé, à Kuala Lumpur, 

. anprôfltdiLçanadimBOTibaidiec 
Cette séfe noire tfempêcte pas 
les dirigeants de la filiale de Matra 
. Hachette de arohe en ravenir des 
' automatismes dans le transport pu- 
blic. Avec, dans Fjmmédiat, deux 
projets pour. relancer la machine: 
l'extension du VAL de Ulle et la 
réalisation d'une deuxteme Hgne à 
Ttoutouse.. 

Martine Laronche 
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Les Etats-Unis sont déterminés à ouvrir 
les marchés japonais « d'une façon ou d’une autre » 

Washington annonce des mesures de représailles et porte plainte devant l'OMC 

a *™* r * ca * n P 01 ^ I® commerce, querelle américano-japonaise sur l'ouverture du raüètement, Washington, qui veut ouvrir le mar- 
a ®“ inoncé * mercredi 10 mal, que marché nippon de l'automobile devant Korgani- dié nippon « d'une façon ou d'une autre ». va 
aammi5traoon Cftnton avait déridé de porter la sation mondiale du commerce (OMC). Mais pa- mettre en place des sanctions commerciales. 


La Société de banque suisse rachète 
la banque britannique Warburg 

La Société de banque suisse (SBS) va lancer une offre 
publique d'achat de 6,6 milliards de francs sur les seules 
activités de banque d'affaires de Warburg 


WASHINGTON et TOKYO 
de nos correspondants. 

Pour les Etats-Unis, le plus 
grand risque dans cette partie de 
bras de fer engagée contre Le Ja- 
pon sur l'automobile (Le Monde du 
10 mai), était, en annonçant des 
sanctions unilatérales, de se voir 
accusés de faire cavalier seul, au 
mépris de l’existence de l’Organi- 
sation mondiale du commerce 
(OMC), dont la vocation est de sta- 
tuer sur. les différends commer- 
ciaux entre deux pays. En portant 
plainte en parallèle devant l’OMC, 
Washington pense avoir trouvé la 
parade. 

M. Kantor a adressé une lettre 
circonstanciée au président de 
l'OMC, Renato Ruggiero (un 
homme dont les Etats-Unis ont 
tout fait pour essayer d'empêcher 
l’élection), dans laquelle le Japon 
est accusé d’avoir « manqué à ses 
obligations dans le cadre de 
l'OMC * en se livrant à des pra- 
tiques « discriminatoires » dans le 
domaine de l'automobile, ce qui 
revient à « contrecarrer un 
commerce libre et équitable ». L’ad- 
ministration américaine estime 
que l'attitude de Tbkyo a constitué 
« une source d’ennui et d’irritation 
au cours des trente dernières an- 


m CREDIT LYONNAIS : le pré- 
sident de la banque, Jean Peyre- 
1 évadé, entendu mercredi 10 mai 
par la commission des finances de 
r Assemblée nationale, n’a pas suf- 
fisamment «rassuré» les députés 
sur le deuxâme plan de sauvetage 
de la banque publique, a estimé 
Philippe Auberger, rapporteur gé- 
néral du budget. Pour le député 
RPR, auteur d’une proposition de 

nutation à 50 milliards de francs de . 
la garantie de F Etat; te» question est 
de savoir à * le prochain gouverne- 
ment reprendra entièrement à son 
compte ce plan ou envisagera 
d'autres éléments ». 

■ VS BANCORP: la banque ré- 
gionale américaine va fusionner 
avec West One Bancorp, située 
également au nord-ouest des Etats- 
Unis, en procédant par échange 
d’actions estimé à 1,6 milliard de 
dollars (7,8 milliards de francs envi- 
ron). Cette fusion va créer Pun des 
trente premiers groupes bancaires 
américains avec des actifs totali- 
sant 30 milliards de dollars. 

■ SAINT-GOBAIN DESJON- 
QUERE5 : la filiale du groupe 
Saint-Gobain, leader mondial du 
flaconnage, a annoncé mercredi 
10 mai ta construction d'une usine 
aux Etats-Unis, pour un investisse- 
ment de 40 ralliions de dollars 
<200 millions de francs environ). La 
future usine, qui sera la première 
implantation outre-Atlantique de 
cette filiale, fabriquera des flacons 
de parfum de luxe destiné au mar- 
di é américain, qualifié de « Pun des 
plus dynamiques » du secteur. 


nées », et veut ouvrir le marché ja- 
ponais « d'une façon ou d’une 
autre». 0 est temps, estime-t-on à 
Washington, de porter un coup 
décisif dans les défenses du pro- 
tectionnisme nippon. 

M Kantor ne mentionne pas les 
mesures de représailles que l’ad- 
ministration américaine a l’inten- 
tion de prendre au titre de Ta « sec- 
tion 301 » de la législation 
commerciale et dont le détail de- 
vrait être connu dans quelques 
jours. La plainte américaine auprès 
de TOMCne sera déposée qu'à l'is- 
sue d’un délai d’environ quarante- 
cinq jours. C’est à ce moment-là 
que la procédure d’arbitrage de 
{'organisation qui a succédé au 
GATT entrera en vigueur. Avant 
cette échéance, la procédure de la 
^ section 301 » au sujet des sanc- 
tions aura cependant été engagée. 

Une première liste d’importa- 
tions japonaises donnera lieu, 
pendant trente jours, à ce que 
M. Kantor appelle des « com- 
mentaires publics». Ge délai est dû 
à la fois à des raisons administra- 
tives, au souci de mieux «cibler» 
les sanctions et à la volonté de 
Washington de ménager d'ultimes 
négociations. Un compromis est 
encore possible à Halifax (Nou- 


velle-Ecosse) à la mi-juin, lorsque 
Le président BŒ Clinton rencontre- 
ra le premier ministre japonais, 
Toxniichj Murayama, à l'occasion 
du sommet du G 7 (te groupe des 
sept pays le plus industrialisés). 

Bill Clinton a souligné qu'il sou- 
tenait « fermement» les mesures 
commerciales contre le japon, 
même si ce pays est « un important 
allié et ami » des Etats-Unis. Cette 
résolution officielle ne peut 
qu’être populaire aux Etats-Unis. 
Les «trois grands» de l’Industrie 
automobile américaine (Chrysler, 
Ford et General Motors), em- 
ploient directement 690000 per- 
sonnes et, indirectement, plus de 
2,5 millions. Dans une tribune 
fibre publiée mercredi par le Was- 
hington Post, Thomas Dénommé, 
vice-président de Chrysler, résume 
ainsi sa position sur le Japon : 
« c’est une société fermée et mer- 
cantiliste où le gouvernement et l'in- 
dustrie travaillent main dans la 
mam pour empêcher toute compéti- 
tion étrangère sérieuse sur le mar- 
ché domestique, tout en poursuivant 
une guerre économique de conquête 
sur les marchés extérieurs». 

L’industrie automobile améri- 
caine, rappelle a vendu 
400 000 véhicules au japon depuis 


vingt-cinq ans, alors que 40 mil- 
lions de voitures japonaises ont 
été vendues aux Etats-Unis. Sur (e 
plan politique, Bill Clinton a, 
semble-t-il tout à gagner en fai- 
sant preuve d'une telle fermeté : le 
Sénat a adopté une résolution 
pour soutenir la position de l'ad- 
ministration. 

A la suite de l'annonce de la dé- 
cision de principe américaine, 
Ryuraro Hasbimoto, ministre de 
l'industrie et du commerce exté- 
rieur (MITT), a qualifié cette initia- 
tive de « très regrettable » et a dé- 
claré, mercredi 10 mai, que Tokyo 
« porterait le différend sur les auto- 
mobiles devant l'OMC dès que la 
liste des sanctions américaines sera 
connue». Mais le gouvernement 
japonais a souligné son intention 
de poursuivre parallèlement les ef- 
forts de déréglementation dans (e 
souci évident d'éviter que le mar- 
ché nippon ne soit taxé de ferme- 
ture par l'opinion internationale. 
Car il craint que Washington ne 
rallie les Européens à son offen- 
sive et que le différend automobile 
n'affecte l'ensemble des relations 
commerciales nippones. 

Philippe Pons 
et Laurent Zecchmi 


L'embellie du franc se confirme 


LE FRANC continue à se re- 
dresser face à la monnaie alle- 
mande. Il s’échangeait jeudi 
11 mai dans la matinée à 3,5050 
francs pour l deutschemark, soit 
un gain de 7 centimes par rapport 
à son niveau du vendredi 5 mai. 
Les investisseurs avaient été sou- 
lagés par la- victoire de Jacques 
Chirac Us le sont également à la 
perspective de voir Alain Juppé - 
et non Philippe Séguin, adversaire 
déclaré de la politique du franc 
fort - s’installer à l’hôtel Mati- 
gnon. L’orthodoxie économique 
et financière et l’attachement à la 
construction européenne du pré- 
sident par intérim du RPR les ras- 
surent 

Le franc profite également du 
rebond du dollar. Malgré l’an- 
nonce par la Maison Blanche de 
sanctions commerciales contre le 
Japon, le billet vert s’est sensible- 
ment apprécié. Il s’échangeait 
jeudi matin à 1,3905 mark, 83,90 
yens et 4,8755 francs. Le franc 
français n'est d'ailleurs pas la 
seule devise européenne à profi- 
ter de la reprise de la monnaie 
américaine et du moindre appétit 
des investisseurs internationaux 
pour la monnaie allemande. La 
lire italienne s’est redressée à 1167 
lires pour 1 mark (1 187 mardOi 
comme la peseta espagnole à 
86,60 pesetas pour l marie (87,66 
mardi). Même la livre sterling, sé- 
rieusement chahutée depuis plu- 
sieurs jours et qui avait touché 


mardi un plus bas niveau histo- 
rique de 2,17 marks, est remontée 
à 2,2025 maries. 

Dans ce contexte, considérer 
d’ores et déjà que le troisième 
tour monétaire n'aura pas lieu se- 
rait, selon les analystes, quelque 
peu prématuré. Ils observent que 
de nombreuses questions restent 
en suspens et que cette incerti- 
tude pourrait rapidement limiter 
la progression du franc. Les inves- 
tisseurs internationaux pour- 


Recul du mark 
face au franc 
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raient réagir favorablement aux 
premières déclarations du nou- 
veau gouvernement, qui s’em- 
pressera probablement de réaffir- 
mer son attachement à la stabilité 
monétaire. Mais ils pourraient ré- 
server un accueil moins chaleu- 
reux à ses premières mesures 
concrètes. 

Parce qu'elle partage la mé- 
fiance des professionnels des 
marchés financiers, la Banque de 
France devrait rester elle aussi vi- 
gilante au cours des prochaines 
semaines. Plutôt que de forcer la 
détente des taux en procédant à 
une réduction de ses taux direc- 
teurs, elle devrait se contenter 
d'accompagner ia décrue des taux 
du marché monétaire. Par petites 
touches de 0,25 % , le taux des 
prises en pension à 24 heures, au- 
jourd’hui fixé à 7,75 %, pourrait 
être réduit progressivement 

P.-A. D . 


APRÈS L'ÉCHEC, en dé- 
cembre, de sou rapprochement 
avec la banque américaine Mor- 
gan Stanley, la première banque 
d'affaires britannique SG War- 
burg était contrainte de perdre 
son indépendance. Eile était fra- 
gilisée par cette alliance ratée et 
trop petite pour affronter un 
marché international où l'im- 
portance des fonds propres et fa 
capacité de placement sont de- 
venus des atouts majeurs. Mor- 
gan Stanley avait renoncé, re- 
froidi par les réticences et les 
exigences de Mercury Asset Ma- 
nagement (MAM), la filiale de 
gestion de fonds contrôlée à 
75 % par la banque britannique. 

«■ Nous allons compter sur nos 
propres moyens pour devenir une 
banque planétaire ». plastron- 
naient, après f'échec.ies diri- 
geants de Warburg. Mais la City 
de Londres n'était pas dupe et 
cherchait déjà le nom de celui 
qui finirait par mettre Ta main 
sur Warburg, énumérant un à un 
les noms du gotha de la finance, 
dont celui de ia troisième 
banque suisse, la SBS. La 
deuxième banque suisse, en mai 
de croissance, avait fini par 
confirmer officiellement au dé- 
but du mois ses intentions (Le 
Monde du 3 maî)le jour même 
ou le Wall Street journal annon- 
çait l’existence de négociations 
entre les dirigeants de Warburg 
et ia banque américaine Smith 
Bamey. 

Sauf contre-OPA toujours 
possible, la SBS devrait réussir à 
mettre la main sur la première 
banque d'affaires britannique 
mais laissant de côté sa filiale 
MAM, qui restera indépendante. 
La nouvelle entitée baptisée 
SBS Warburg réunira la totalité 
des activités de banque d’af- 
faires de SG Warburg avec la di- 
vision International et Finances 
de SBS. Son directeur générai 
sera le Suisse Marcel Ospel. 
membre du conseil d'adminis- 
tration de l’établissement de 
Bâle. Pour la SBS, Warburg re- 
présente le * complément idéal » 
pour devenir une banque totale- 
ment intégrée, estime M. Ospel. 

Mais Warburg n’est pas dans 
une situation facile. Elle a an- 
noncé une baisse de 86 % de son 
bénéfice imposable pour l'exer- 
cice 1994-95 clos en mars, à 


42,1 millions de livres (326 mil- 
lions de francs) contre 297 mil- 
lions l'année précédente. Les ac- 
tivités de banque d'affaires, sur 
lesquelles portent l'offre de la 
SBS, ont enregistré une perte 
d'exploitation de 16,9 millions 
de livres, comparé à un bénéfice 
de 204,7 millions. Selon War- 
burg. ces activités sont redeve- 
nues rentables depuis la fin de 
l’exercice 1994-95. Quant à Mer- 
cury Asset Management, elle a 
réalisé un bénéfice d’exploita- 
tion de 111,5 millions de livres 
contre 109,5 millions. Warburg 
va payer 35 millions de livres à 
MAM pour couvrir les frais de 
séparation. MAM avait, à la fin 
mars.63,5 milliards de livres 
sous gestion. 

Si elle s’est résignée à trouver 
inévitable fe passage sous allé- 
geance de Warburg, la City n'en 
reste pas moins frappée par la 
mainmise étrangère sur ses fleu- 
rons. Barings a été racheté en 
mars par le néerlandais ING, 
Morgan Grenfell est passé sous 
le contrôle de la Deutsche Bank, 
Charterhouse a été repris par le 
français CCF et l’altemand BHF, 
Alexander Laing par le Crédit 
lyonnais ou encore Gartmore 
par indosuez. Et la liste n’est 
pas close ; les banques d'affaires 
Kleinwort Benson et Schroders 
font déjà figure de proies poten- 
tielles. D’un côté, les grands 
établissements historiques de la 
City y perdent leur indépen- 
dance, mais de l’autre la pre- 
mière place bancaire du monde 
y renforce sa suprématie et 
confirme son pouvoir d'attrac- 
tion. 

«Si les grandes banques 
commerciales achètent des 
banques d'affaires, c'est parce 
qu'il s'agit de métiers très diffé- 
rents des leurs dont elles veulent 
acquérir la compétence, explique 
Elïe Vannier, directeur général 
de Morgan Grenfell à Paris. Si 
elles le font à Londres , c'est que 
ce métier existe réellement dans 
deux pôles d’expertise au monde, 
Londres et New York, auxquels 
s'ajoutent les cas particuliers de 
Lazard à Paris et de Mediobanca 
à Milan. » Même les Suisses 
vont chercher les équipes (à ou 
elles existent. 

E. L. 
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La Sicav Or 


SICAV “Actions Internationales". 
Actif net au 30.12.1994 : 

F. 154.058.226,78 

Valeur liquidative au 10.04.1995: 

F. 1 .364,60 

Performance 1994 : 

— ! 7,27 % après une performance 
de + 76.63% en 1993 
Performance du 30.12.1994 au 
11.04.1995: -11,34% 
Capitalisation des revenus. 


Le Président François FLOQUET a 
déclaré loredePAGO du 1 1 avril 1995 : 
“En 1995, la fermeté de la demande 
mondiale d'or et le déficit prévisible de 
l’offre devraient contribuer à une amé- 
lioration progressive du prix de l’or. Les 
désordres monétaires agiront aussi en 
ce sens. 

AURECIC représente un instrument 
adapté dans ce contexte pour anticiper 
cette évolution, du fait de la diversifi- 
cation géographique des actifs et de la 
qualité des valeurs aurifères.” 
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valeurs liquidatives de nos SICAV et FCP sur Mnutei 3 
ou sur le serveur vocal 36 68 98 76 (2,19 F la minute) 
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■ WALL STREET a inscrit un nouveau 
record en réussissant à passer mer- 
credi la barre des 4 400 points. L'in- 
dice Dow Jones a gagné 13,84 
points, soit 0,32 % à 4 404,62 points. 


■ LA BOURSE DE LONDRES a termi- 
né à son plus haut niveau depuis 14 
mois mercredi, soutenue par la re- 
prise de la livre. L'indice Footsie a 
terminé la séance à 3 290,1 peines. 


■ LES AUTORITÉS monétaires améri- 
caines sont par deux fois interve- 
nues au premier trimestre pour sou- 
tenir le dollar, achetant pour 1.42 
milliard de dollars au total. 


■ LE DÉPARTEMENT DU TRÉSOR 
américain a vendu pour 12,5 mil- 
liards de dollars en bons à 10 ans à 
un taux moyen de 6,61 %, soit son 
plus bas niveau depuis 1994. 


■ LE PROCESSUS DE SANCTIONS 
commerciales engagé parles Etats- 
Unis contre le Japon aura des consé- 
quences négatives â moyen terme 
pour le dollar: 
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Paris renoue avec les 
2 000 points 

LA BOURSE DE PARIS, en 
baisse en début de séance sous 
l'effet de prises de bénéfice, re- 
nouait avec la hausse par la suite 
dans un marché encore très actif. 
En baisse de 0,77 % à l'ouverture, 
l’indice CAC 40 affichait vers 
11 heures un gain de 0,67 %. Aux 
alentours de 12 h 30, les valeurs 
françaises s'inscrivaient en hausse 
de 0,50% à 2 006,68 points. La 
veille, l'indice avait franchi de fa- 
çon éphémère ce niveau des 2 000 
points, abandonné au début du 
mois de septembre 1994. Le mon- 
tant des échanges s'élevait à 
2, S milliards de francs dont 
2,4 milliards de francs sur les 
seules valeuis du CAC 40. Le Madf 
qui baissait de 22 centièmes à 
115,26 en début de journée, était à 
présent positif de 24 centièmes à 
115,72. 

Aux Etats-Unis mercredi le taux 
des Bons du trésor à 30 ans est re- 
monté à 6,97 % contre 6,95 % la 
veille. Dans la matinée, ce taux 
était même tombé à 6,84 % après 
ia publication du livre beige de la 


CAC 4 ù/5 jours 
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Réserve fédérale (Fed) qui indi- 
quait une croissance quelque peu 
ralentie en avril aux Etats-Unis. 

Du coté des valeurs, les résultats 
1994 du groupe Alcatel Alsthom 


étant plus mauvais que prévu, Al- 
catel Câble et Alcatel Alstom re- 
culaient respectivement de 6,8% 
et de 6,9 %. Rechiney International 
abandonnait 2,4 %. 


Ciments français, valeur du jour 


DOPÉ PAR LES RÉSULTATS du 
premier trimestre, le titre Ciments 
français a terminé la séance mer- 
credi U mai à son plus haut cours 
de l’année, à 240,10 francs dans un 
volume de 79 000 titres. Le groupe 
a annoncé pour le premier tri- 
mestre de 1995 un chiffre d’affaires 
de 2,7 milliards de francs, en baisse 
apparente de 4 % par rapport à ce- 
lui de la même période de 1994 
mais en hausse de 3% à périmètre 
et taux de change comparables. Le 
dividende des actions privilégiées 


« B » sera de 17,50 francs avec 
8,75 francs d’avoir fiscal et celui 
des actions « A» de 1,25 franc avec 
un avoir fiscal de 63 centimes. 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 
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Wall Street dépasse 
les 4 400 points 

LA BOURSE DE TOKYO a termi- 
né en forte baisse jeudi 11 mai, af- 
fectée par d’importantes prises de 
bénéfices. L’indice Nfkkei a perdu 
364,76 points, soit 2,17%, à 
16 461,73 points. Au lendemain des 
sanctions commerciales améri- 
caines, les investisseurs ont égale- 
ment massivement vendu les va- 
leurs vedettes exportatrices, 
notamment l'automobile et le ma- 
tériel électrique. 

La veille, Wall Street a réussi à 
passer mercredi la barre des 
4 400 points, mais cette progression 
a bénéficié surtout aux valeurs ve- 
dettes, alors que le reste du marché 
était déprimé par une remontée en 
séance des taux d’intérêt à long 
terme. L’indice Dow Jones a gagné 
13,84 points, soit 0,32%, à 
4 404,62 points. Sur te marché obli- 
gataire, le taux d’intérêt moyen sur 


les bons du Trésor à trente ans, 
principale référence, remontait à 
6,97 % contre 6,95 % mardi soir. 

A Londres, soutenu par (a ferme- 
té des obligations ainsi que la re- 
prise de la livre, le Stock Exchange a 
terminé à son plus haut niveau de- 
puis quatorze mois. L’Indice Eootee 
des cent grandes valeurs a clôturé 
en hausse de 28,9 pointe à 3290,1 
points, soit un gain de 0,9 %- 
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Repli du Matif 


LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif - le contrat à 
terme sur les obligations d’Etat françaises - a ouvert jeu- 
di matin en baisse sensible- L’échéance juin s'inscrivait 
après un quart d’heure de transactions en recul de 18 
centièmes à 11530. Le taux de rendement de Fobtigation 
assimilable du Trésor (OAD à dix ans se tendait à 7,50 %. 
Les taux courts étaient ai repli, avec un taux à trois mois 
à 7J5 %. Le marché obligataire français était affecté par 


Nàtîonirièf TO % première échéance, î an.- ' 


la vive baisse, la vdUe au soir, de son homologue améri- 
cain. Le taux de rendement de Pempnmt d’Etat de ré- 
férence à 30 ans est remonté à 7 % en fin de séance après 
être tombé Jusqu’à 6£4% à f ouverture. La publication 
du Livre beige de la Réserve fédérale dans lequel sont 
mentionnées une poursuite de la croissance aux mois de 
mars et d’avril et rapparition de tensions Inflationnistes 
explique ce renveræmeit de tendance. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux te base bancaire 8^5%) 


LES MONNAIES 


Hausse du franc 

LE FRANC S’ÉCHANGEAIT jeudi matin 12 mai à 
33050 pour tm deutschemaiklors des premières tran- 
sactions entre banques. Par rapport à ses cotres du 
vendredi 5 mai, te franc a progressé de sept centimes 
face à la monnaie allemande. La probable nomination 
à Matignon d’Alain Juppé, adepte de ta politique du 
franc fort, rassure les investisseurs internationaux. Le 
franc profite également, comme les autres devises eu- 
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222 


m/a 

*396'-- *031 -,3W. : 

GonftantPlCl 

735 

121,10 

-13T- -031 - 

naimtwBwiH 

2255 

542 

Î- 5 S 7 -; • ♦ 032 * sa . 

DeBeersi 

13(7 

321*0 

w04Hh -0*1 290 

OeutsdKBanfcl 

2438 

VÏ7 

'148*0. +1*9 138 

□résiner Bank 1 

1380 

162 

:\W- - *V» .«7 *. 

Drletentânl 

65 A0 

900 

'.*&■ - po- 

Du Pont Nemours 1 

328 

IBS 

-.189 +1*1 -160-.- 

Eastman Kodak l 

293.10 

1529 

.^ 8 » -î -0*9 jBWv 

EMtRandl 

4*9 

469*0 

.4S3--. -1*8 «, : 395 ' 

Echo Bay Mines 1 

44*5 



-0J4 ~m-‘ EJectrohuI — 

-0,40 -,13»' Ericsson) — 
Exxon Carp.1. 
Ford Motor 1 _ 
Freegaldl, 


CencorUirateril 

General Electric 1 

General Motors 1 

' fl a ritW » Bl — 

. CniMetiopofltuii 

. Guinness Hcl 

L Hanson Pic 1 — 

HartnonyColdl 

Heiriett-Padordl 

Hitachi 1 

1 Hoettati 


23530 

33130 

340/10 

135 

55 

16 

283 

Z14 

380 

31 

38 

1830 

4030 

327 

4830 

104S 


' M5.» 

;m- , 

- 270,10 ' 
W5: , 

- 2130 

. 19430- 
•WW 
1085 -. 
.7208- 
, "18 
-■‘«.10 

• 

33» . 

..1330 


653i 

i"SSf' 

443 a 

- J». ' 

33530 

.•34530. 

-138 : 
-. .1530 


3Ô. •• 
31 A 
355» 
:■*»« 

••AW 

33 0^ 
•. 47^1 

-.11671+ ' 


-038 
*331 
+ 430 
*032 
-Ml 
♦535 
+ 037 
-033 
-0.41 
+ 037 

+135 
+ 0*2 
+ 4JJ 
+ 139 
+ 0^9 
-036 

♦ 034 

♦ 234 
+ 030 
- 1*0 
-035 
+ 6,15 
+ 130 

♦ 132 
+ 2 & 
«234 
-135 
+ 415 
+ 5,18 

+’Ô*4 

-131 

+"v< 
♦ 037 

- 3(47 
+ 1,14 


. «3< •• 

• m:.\ 
a»-..' 
-.. 435 ;. 

mW 

•IBM-* 

.*Û»- 

- « • 

.215 '• 
7 • • 

:Ü?0 

135 


Randftmteln 1 

Rhône PouLRinrl 

Royal Dutchl 

RT2 1 

Sega Enterprises 1 — _ 
Sahtt-Hefeni t 


27*5 28,10 + 1*2 27 


ScMumtergerl 

SG S Thomson Micro.— 
Shel Transport!—— 

Siemens 1 

Sony Corporation t — 

Sun tomo Bank 1 

T.DJC1 


Tdefoniui. 

Toshiba 1 

-, IWkver 1 — 


UniLTechnoloÿel 

Vsalfteefsi 

VoftswagenA-Gl 

Vbtvo(«tB]1 

VWsteroDeêpl 

Vamanouchi 1 


-.73® ‘ . ambü Copperl. 

- 1 ?» v — 

-. ‘89 - - 

-305 

."2)5 

W. 

■ -50..- 

255 

.310 ’ 

•340- : 

.;fB. 

- Il •• 

Tfr - 

• T» 

.ï&- 

M r : 

-ïr : 

% v 

• -1W 

:SS 

- 52 
•W0 - 


204*0 

■.~Ps . 

+ 039 

.'200-' 

614 

m 

• 0*8 

" 590 . 

S2, 60 


-0*5 

-. « .' 

227 

• 2 a.:. 

- 3*6 

240 r 

44 

44*0 

+ 1*6 


310,10 

-312--; 

+ 0*1 

• 310- - 

170 

, 171... 

+ 0*8 

-156 

59*5 

1 -tm 

+ 1*5 

-58 

2360 

■m ■ 

+ 0,12 

-B3 V. 

242. 30 

•240.-,- 

-0*0 

•250- 

106 

.106*0 

+ 0,47 

:mx 

222 


_ 

.«o- - 

67*0 

c OR- 

♦ 1*4 

. ÈO - 

31*0 

' „ . 

__ 

- .34 . 

616 

m’.-. 

' 1*9 

..MO- 

361*0 

. 362*0 

+ 0*4 


282 

.-366*0- 

-5*9 

.J» ' 

1419 




»3T0.‘ = 

91 

■p/ 

-139 

c 91- *’ • 

153*0 

755- 

+ 0*4 

«4- .. 

110,10 

• 108*0 

-1,18 

JW - : 

3.46 

•-i:** 

— 

'- '2*0 


ABRÉVIATIONS 

B « Bordeaux; U * Lille; Ly e Lyon; M = Marseille; 
Ny =, Nancy; Ns s Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3 ; 
■ coupon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

lundi daté mardi : % variation 31A2 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : quotité de négociation 


COMPTANT 

One sélection 
JEUD1 11 MAI 


OBLIGATIONS 


' ROT0.7H9OCAJ. 

QCT8JVIU-9SGU— 
QAT93X1A6CA# 

Com relevés i12h 30 qotwS^oSîIII 

. ÛATV48YMËCA 

• ; . ’l • _ CW9A998TRA 

ÛKT930HB4BCM 



BFŒ9%71-fl2- 


% % 

du nom. Ai coupon £mttmboi39C4 

ÛAT 8,125199 CA« 


ŒPMEA5»8897CA- . 10335 

CEPME9S8M90W— . 106J9. 
{XPMEVlVMSTSk— . — 

CFOA7V9Ô48CB T - ~mjS7 

CFDMMW»a»_iC 

CFF 1018898 CA»— • T08*5 

am 8 ÿ 0 CM_L^ " 10434 
OT1A2S*9M»C8é— ' 77337 

OFI3MMOCA» WA 

OF9WWa»tt* — 11535 

CNA9»4«CB— s — 
CRH8J8M3W94CB— 10W 
CRHASSIMBCA# — UK>49 

EFMMMSCM — . 105*7 

EDF W% 92 CA», . , 106*8 

EmEOUlUKMSCA— HD*5 

EmpaKfiWfBCA 9838 

finaarierWICBi — 70A>5 

FmuadJ8*W2CA* — 10530 



OAT830*9ttOûCA4__ 
OAT BATTRA CA- — 

QATima2omcw — - 

OKrmmECA- 

tMT83*lVB2CA* 

OATAaJSai9CA*_-_ 

, OAT330S92-23CA» ; _ 

|&.irmi3MS95C3»— 
SNCF83«»-M> — 

4£ VFRLEaua£3%90CV — 


107*6 

9937 

104*6 

106*5 

102*0 

11230 

100.10 

.106*2 

1Û5JD 

104*6- 

10235 

10430 

860 


g’iwirtf 

si 

r - 


BT P O* «02- 
Cambodge- 


Carbone lunalne 2. 
OBCI 



Genten^reBUmy. ♦ 

Oragen Holding « 

Oiampftt (NyJ— • 

ro <XUitEora0Pl— ~ . 

GLUKAAL» ♦ 

t-rKOiR CptljotiAlem ? . . .. ♦ 
l-\ 4*»#' CBncorde-AisRisqï— ♦, 


t,. - 

mîoms- 


•> Crédit Getünd. 

- ♦ 

25 

445 



4, yA;- ir-,,7 Eaux Basin Vkhy_— . 

- ♦ 

2730 



3910 

U. If? EridaniaBegMna — 
' ï X -.{ FtdeKe»mwiin)2_ 
*■ FhHtaH 

- 

730 

98*0 

363 




From. PauMtenanL— . 
Gaumont 1. 

Cenefim. 

Cevdot- • 



\<18k.,->t 


RIPA 

Fondera (de). 


9W 

549 



Machines B u» - - ♦ 

Monoprix — ■ — 

M«ai Déployé— — — 

Man 2 a 

Navigation (Nie)— * 
Origiÿ-Desvmfee- — ~ ♦ 
MueMtfarmont— — , ♦ 
PapLOaïrefiomtNy)— . 

ParftuiKE2- ... — 1 

Paris Orieans ♦ 


«per Hédsiecfc. 

Porther — 

Promodes (Q)— 


175 

462 

639 

735 

2050 

285 

166 

1190 

«8 

256 

<39 

5100 

138S 

ira 

«0,10 

20.10 

V 

22,10 

165 

46030 

15*0 

81 

1293 

346*0 

910 

173 

2S6 

860 

19QC0 

869 


;,55: 

.m-.-ÿ- 

•*-*.285 

t v! rad.-i-y. 

'•■»V : 


-snoX:. - .; soffo. 


PSB Industries 2ty 4 

RodwfcrtalseCom * 

Roearioa 

Rougieri. 



W19 . ». 

âîlU*/.' 
r.aKW;- 
■. ’Ttx >..* 

. -, 
•w r ... 

:• c®a 

.yljsjv} < 

jôvf-i 

- J*»: ■ 
'■tfa.- • • 
. u *. 

^950-.- 

- 


SaOtamacLareg— 

Sofragi 

Soudure Autogène. 
Savate». 
Taitdngerl , 

Tour Eiffel-. 

EJyo 2 - — . 
Vkat2. 


3» 

171 

206 

770 

305 

270 

37430 

149,90 

701 

175*0 

300 

391 

7030 

3613 

905 

497 

2400 

312 

270 

531 

128 


• 395 - 

• 171 ! 

ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

COUTS 

préoéd. 

CTemim 

cours 






Bayer.VeremsBank 

1332 

'-1332.. •- 

'•'300 • 

Com merrirank AG— — 

1160 

-•lien • 

270 • 

-• fîatOrd 

21*5 

. 2i*5 

370 

Gevaert 

252*0 

'• 252*0 - 

•- 149*0 

Gotd FtekhSoudt 

141,10 

.--141,10- 

701 

Johannesburg Cons. — 

115,10 

■Tl 5*0 

-175*0 

kubotaCorp- 

35 

. 35 * - 

MO; 

Montedfconarxep. 

4*0 

•7*82d 

- 391 

Olympus OpticaU 

45*0 

- 45*0 

. 70*0. 

OtLoraanefcieFinO 

1B3 

183 

*13 

RobecD 

316,10 

- 321,10 

«B - 

RodamcoN-V. 

150,10 

150.10 - 

407-- . 

toüncp 

331*0 

331*0 " 

îflW 

SotwySA 

2695 

2695 

312 

Wagons Ut 

1650 

1650 

268*0 




539 





125 ABRÉVIATIONS 


B « Bordeaux; U » tille; ly= Ljwt; M » MarseKe; 
Ny = Nancy; Ns a Nantes. 

SYMBOLES 

-, T ou 2 ■ catégories de cotation - sans indication 

catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
. . . a - offert; d = demandé; f offre réduite; 
I demande réduite; » contrat d'animation. 


SECOND 
MARCHE 

Une sélection Cours relevés à I2h30 
JEUD1 11 MAI 


But SA. 1- 
GanfifSAl. 


CDMaedesAlpeâ 

C££2* 

CEGEP I 

Cermra2»(Ly) 

CFM 


Change Bourse (M) — 
Chrisü2«ta2»- 


VALEURS 


Cours 

ptécéd. 


Derniers 

cours 


Ope France Ly 2». 
CNlMt 
• CttfeCDur. 


Aoai(Ns)* 

* 

53*0 


AFT2I 


472,10 


Aiçte2«_. 


- 284 

-.-'.■380-t-^ 

HÉAVtmMyffu — 


88*0 


Afcert5A(N4 


109*0 

. 1 » . . 

ABraoTedmol 1 


580 

5ÏV-, 1 

Amauh Associes 

♦ 

500 


Arisne(ex-SegrfiJ 


265 

• -a sr v* 

BAC 

* 

a*o 


Bqec Picardie (Li) 


601 

..-«0L- -, 

BçDTSa&ttftO 

4 

450 

' . 4S# 

BqueTaraeand(B)* 


204*0 


Bqae Ventes — — , — 


640 

.* •; 

Beoeteaui 

4 

394*0 

1 -, 

81 MP. 

4 

81*0 

- -«W0- L - 

Boiron (Ly)!»—— 


467 

•4» 

BoiaetCty)» — — 


270*0 

.,33Si-*r. 

Brioche Pasg^NîJl 


550 

.SSk.v ; 


Compltno.Tete<Er — ♦ 

OmBandejlSA— 

CA. de ta Brie 2 

CAJGhtwte (B) 

CAHaate Normand — 

CAJRe&VHaïne 

CAlndraetloire * 

CA Paris IDfl-, 

CAdeHserelji 

CAIoîneAtKW 

CALoreMinirei 

CAdo Loiret 031— — 
CAMorbaunPW— - 

CAduNonKLQ 

CA. Oise CQ 

CAPasdeCabb— 

CA.SommeC02 

CAToukrar fB) ♦ 


m;- 


695 

245 - 

300 

165 

31930 

35730 

443 

3 99 

325 

307 



<>3g\ 'é.. Devaujflj^. 


CFJPE(e<GANpart*2__ 

Chaîne et Trame 1 

CAMidiCCUdy) 

ûwütifcrEst 

Creeks ♦ 

Dapt»Mal8njoud2 

Damai Ej®andonf2 — 4 

Dauphin OTA — 

MtaProClCLy ♦ 

DesquenneCSnd — i — 
De*aniay2. 


Dewmcê(ly)- 


OumKSavJtqsie — 4 
EaxtTrav. Tempo! — 
Elysée hw.1. 


Erm-LEydieTt(Ly). 

saBrû ; Eramet2 

&iropÆitihcAy)f 

. , .ÿ68-- , ,'^5 1 EuropProptésloBÎ 

Expandl 4 


r FaWey»2. 

S?»aï- 

, -, Fbacorî— 
i Fttdnfb — 



FiwtMel. 


s ■ i'*Ô. iS - Gautier France2i. 

b-lSSib' Gd 20002 

Gnmduarîesi 


94 

Carodet f (LyJ 

67*5 

262 

GwiA 

382 

221 

; Jya2ï'.-'- GrandopticPhato ■ 

411*0 

426 

V-. ^Sr--' Gpe Ga®n»Ly 

152 

115 

A Cndyi „ 

172 

147 

Cuert>et2 

324*0 


6235 

305 ‘yjpfrx? KBTCmpetl 19430 

1 *» b. i 4a!£5*".-. v irrs ton 


H» 

tWt*=a 


58.10 

»3 

imroohJteteLj» — 

— 

88 

492*0 

lwoio«0-»B 

M- 

505 

50*0 

f Int Computer» 


143 

353 

v.tiSfÉOrï imesLParisl 


142 

36 

IPBM2 

_ ♦ 

» 

615 

■rsflS... 1 JX&rtn-eO-y) 

_ ♦ 

112,10 

366 

’ t *C^Wr -<• *. : Lambert-Rréirre™ — 

_ ♦ 

400 

273*0 

,<2 MfrAtetropoteTVI— 


326 

304 

v'JÊt»- MarétauT# 


496 


325 V'JBSlAI Manutan 495 

469 ^Wür;.;.: Marie Briiann — 1145 

270 Maxr-Uwes/Mofr. 432 

122 r-IHüif :. Mecadvne ITT 


1/9 Mecoecza» ns 

444 . -4M *'y. MCI Courier 2a 545 

586 i ypU -i - Mfct*niiteny»2 705 

335 -■:~33fc90.: MonoetMjooets 93^0 

119 \‘;t2£ - • NaMfafll I3S 

389 NortwtDeritresa 450 



NACSdéumJNy 


9M 

'"906" 


OCFOmnCesLFin.1 — 


735 

. 730 

1' *23 

Otret 

« 

885 

..«IB- 

r. 1».. :. 

Paul Predaukt 


>81 

IS? 

M7I • : • 

PCW.’ 


70 

' 71*0 

ra.315V •’ - 

Petit 8oy» 


103*0 

104 ’ 

• 

Pler Import 


95 

• 95. 

"MC.'*.. 

Podiei2 


1115 

1140 


PoujOulatEa(Ns) 

♦ 

210 

210 


Ratflal 2 i 


362 

364 

• 

Ralye(Cathiari)Ly 


151,10 

IS2- . 

89-'--'- 

Reydd IndusUJ 2 


1060 

1060 


Robertet* — 


1160 

. U 68' 

• . l3Sr ■ 

Ra*Bf-Cuidanl2 — 


551 

K» 

l» i - 

Securidev2« 


139 

. 133*0- 


Sedher2l 


216 

216 

: W ' 

5eü»2 


345 

332*0 

-.V4W: 

SIparex(Ly)» 


86*0 

86 - 

■■ m-, 

Smoby (LjrJ2 


541 

5» 


SofeoiLy) 


131 

131 

:. «s.;v 

SofBjus 

• 

4M 

4M 

■, -II* -v 

5ogepag2f 


139 

- 139 


$ogeparc(Rn)l 


595 

• 599 

-JP. ... 

SopraZ 


310 

305 

: :hw-: : 

Steph-Keflan» 


95 

94 

.-.-,543-r." 

SyteaJ 


498 

517 

•- -705, . • - 

Teisseire-France 


230 

' *20 

ySK-,; 

m-i 


490 

.467 

*«v :* 

TlHmudarHote(LyJ — 


471 

- 465 _ 

«5 

TrouvayCauvtnTI 


138 

138 • 


Uniog2 

350 

350 

Union FÛLFranœl 

485 

'- 4M - 

Via CrerSK Banque) • 

227 

227 . 

)M et Ciel 

160 

«1*0 

VKrnorinetCie«2 

357*0 

358*0 

Vfrtxac — 

552 

579 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U = UOe; Ly b Lyon ; M > Marseille; 
Ny - Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 « catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; «cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; o = offert; 
d - demandé; t offre réduite; I demande 
réduite; » contrat d'animation. 


SICAV 


Une sélection 

Cours de dôtune le 10 mai 


VALEURS 


Émission 
Frais ind. 


Rachat 

net 


AcrimnnftaireC—— ~ 

AaùnonfaireD 

AÿpJAEÉrtiOotAa) — . 4 

Airjüt~ O 

AagAndeManieD — 
AnsgoœTriswH* — 
Ai+nrCoat Terne. — 
Asie 2900 — 

AsSDdaPwimière 



Atod Amérique 

AsxaAue- 



35019,27 

31414*7 

109*2 

109778*2 

682*1 

802955 

8931*9 

614,10 

1569^3 

1)0533 

10439 

079 

548*8 

53337 

1334,16 

164634 

14837 

1(B»J0I 

102937 

103333 

7620*8 


Cdepuraka 


1583J3 

1162*7 

1625*7 

2162*4 


:3Sfl«7 

•3WHS7. 

' :■ 1W*9 ! 

K»77MZ< 

<..*&&■.. 
O 7955 - •• 
. ?9ïliO. 

: ri.59«n • 


I Crâfit Mutuel apfcü— 
GrécLMatEpaOoor.T — 
CrédMuLEtümLCap— 
- CrédMnU(üi«l.Dts__ 
CrftLMutEpJ 

CrfaLMuLEpJong-T 

. OüLMuUpMonie — 
CrtdAtat Ep.Quatre — 

Die» — 

■ Ec uri e 
Ecupw- 


.VSflMï- 

- , 102*3. 

; ; 9I&: 
«H». 
52ft36, 
-!295*f 
• “ «10*0- 

- 102832.. 

- i eitfi* 
1023*9.; 
,7»w. 
J5H44. 
'«>60*3 

•JUWT 

;13R»' 

2159*0 


I ^Mnntaira. 


•V-TSO&M;' mtenspO 
jmeroWg 


s ?»a 


h IntersaeâiotiFce 

iapsdc. 


Ecur. Actions tour 

Ecur.DWrimoo&âte— 

Ecur. Expansion 

Ecnr.Géovaien ra- — — 
Ecur.bwtstiBenKia — 
&Br.Monepmmére — 

BanddD 

aosh— O 

Emergence Poste D 


EpamnSkai 

Epargne-Unie - 

EÛfiQdiapi - . ... — ... 4 

EffltpSoBdanté — 

Euntidc leaders 

Eurodyn. 

Ftmsiau. 

France Garantie 4 

France Obfigatkx» 

Fra nri c.^. - — 

FTandc Pierre 

Frandc-ftegww 

Gestion- 




Lie» Association 

Uon Institution 

üorqrius. 

Lion Trésor 

Livret Bourse Im.. 

Livret Ptn W eufl.- 

MMtaranle 

Mensuel QC 


j S6*r 


Mooeden- 

Moné-Dê- 

Monei. 

Monérâlsr. 


Mu&raStédépâa 

Natio Court Terme 

Natte CoalTerme2 — 

r: : îsçÿï.' Natte Eparg ne 

Natte ^.Capital 

Natte Ep. Croissance — 
Natte Ep-ûMgadoas — 
Natio Epargne Retraite - 

Natio Epargne Trésor 

Natte Epargne Valeur — 

Natio France lnd« 

NadoImmobHer 

Natte Inter — — _ — - 

Natte Monétaire 

Natte Opportunités 

Natte Patrimoine 

Natte ftnpeahes 



J" 


105*1 

5666*2 

544*3 

178,16 

34634 

2748*4 

1591631 

10962*8 

27895 

1238*4 

2149,14 

605,14 

774*0 

214*2 

10097*8 

84549*6 

10290*8 

11015*8 

50793*6 

16890,17 

12987 

353018 

20925*1 

13754*2 

1967*6 

200*8 

134*3 

9676*0 

47930 

1072*2 

1209*8 

1696*9 

5097*9 

144*7 

138632 

1196*8 


'srnd^s 1 ' 

riC 5 *» 



r • «wb 
Jpwwt 


.7^8*3. 

*929*1 

.-*-■«*534 

'SJSSfi. 


Natio Platwwras 

NatioReveims — 

Natio Sécurité 

Natte Kdeun 

Nord Sud Dcvetop ♦ 

Otdcic-Moraflal 

Oblicjc-Régtorc 

rrhafi ^.ir 

ObTtg. des raté. 

ObBten. 

Otfeaurite Sicav- 

ObftysD 

Oraatoru 
Penolor. 

Plénitude D- 


PremièeOb6g.C- 
PremiéreOMg.D. 
Profidus. 

Reatadc. 

Revenus Tfmtsxr. 

ReveraHAru — 

Si-HonoréPadfujue — 
SC+tenoréRjU.. 




SH-CNPAssur 


5LG. France oppoa C ~ 
SG. Frantz apport. D — 
5LG Mande appert 
SG. Monde apport D»_ 
SicavAssacUtioas 


72635*8 
1045*1 
11635*6 
939*1 
1894,77 
3056,17 
1111*3 
3488J09 
211,71 
1681 jK 
533239 
523*6 
1413*6 
615*5 
150.47 
3345*3 
40830,71 
12091*7 
HS19,10 
973*2 
161*8 
5273*6 
1142*4 
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TRANSPORTS A l'image des 

avions ou des trains, les construc- 
teurs et les exploitants de navires 
cherchent à rendre leurs mac hines 
de plus en plus rapides. • CETTE 


ÉVOLUTION concerne essentielle- 
ment les bateaux à passagers, mais 
les ingénieurs des chantiers navals 
travaillent aussi sur des projets de 
cargos caboteurs d'un type nou- 


veau. • LES NOUVEAUX NAVIRES 
RAPIDES, d'une capacité moindre, 
sillonnent les mers à près de 40 
nœuds, alors que la plupart des fer- 
ries modernes naviguent à 22 ou 


24 nœuds au maximum (45 km/ . • ENVIRON 700 BATEAUX de ce 
heure). Leur appareil propulsif est type sont actuellement exploités 
fondé sur le principe des hydrojets, dans le monde. Les liaisons trans- 
t'eau de mer pompée étant rejetée manche et avec la Corse devraient 
avec force par {'arriére du navire, en être dotées prochainement. 


Des navires de plus en 


Nés en Australie, ces bateaux à grande vitesse ou jets des mers, 
de haute technologie, intéressent de plus en plus les compagnies européennes et françaises 


LE 1S AVRIL, au large de Jersey, 
le catamaran Saint-Malo , de Chan- 
niland, heurte un rocher. Le 
28 avril, la Société nationale Corse 
Méditerranée (SNCM), filiale du 
holding public CGMF, commande 
un second ferry rapide pour ses 
Saisons entre la Côte d’Azur et la 
Corse. Au même moment. Eme- 
raude Unes, basée à Saint-Malo et 
rivale de Channiland, signe un 
contrat de quelque 90 millions de 
francs avec un chantier norvégien 
pour un bateau rapide, livrable en 
mal 1996, de 450 passagers et 


compte déjà quelque 700 navires 
de cette catégorie qui sillonnent les 
mers depuis un peu plus de dix ans, 
transportant soit uniquement des 
passagers, soit des voyageurs et des 
véhicules. 

Les Français qui, depuis Bou- 
logne ou Calais, vont faire une ex- 
cursion en Grande-Bretagne, 
connaissent bien les aéroglisseurs 
et les catamarans perceurs de 
vagues Seacat d’Hoverspeed. Mais 
les frottes les plus importantes sont 
exploitées au Japon, à Hongkong et 
Macao, en Australie, en Nouvelle- 


Le cabotage à 30 nœuds 


50 voitures. Ces trois événements, 
nautiques et industriels, Jettent une 
lumière .d’actualité, sur ce quH est 
désormais convenu d'appeler dans 
les milieux maritimes les. navires ra- 
pides ou jets des mers. Des bâti- 
ments et un marché qui semblent, 
au-delà d'un simple phénomène de 
mode, avoir le vent en poupe— On 


Zélande, en Océanie. En Europe, 
c’est en Scandinavie et en Italie que 
tes unités Igrande vitesse; de tailles 
très divmèé^sontr'fës plus nom- 
breuses en service. 

Alors qu’un ferry moderne - 
mais classique - transporte ses 
1 500 à 2000 passagers et ses 500 
voitures à 23 ou 24 nœuds au 


Les avocats expérimentent 
le porte-monnaie électronique 


AD BOUT de la saDe des Pas-Per- 
dus du Palais de justice de Paris, un 
kiosque circulaire de couleur bleue 
occupe une position stratégique 
Jusqu’à fin mai, les avocats 
peuvent difficilement éviter Marie- 
Claude Le Guereau et Patrick Mul- 
hnghausen, les deux cadres du Cré- 
dit lyonnais détachés pour faire la 
promotion de l'Avocarte. Depuis 1e 
6 mars, environ 2 000 avocats sur 
tes 12 000 que compte le barreau de 
Paris ont troqué leur carte profes- 
sionnelle recouverte de cuir pour le 
plastique bleu de la carte à puce. 
Gratuite, TAvocarte est offerte aux 
avocats sur la base du volontariat 
Elle sera obligatoire en 1996- 
Cest en avril 1994 que te bâton- 
nier Harthouat déride de mettre en 
place un moyen électronique de 
paiement pour les frais des avocats 
du barreau de Paris. 


nAVOCARTE» 

L’ordre des avocats offre en effet 
des services payants que les avo- 
cats ont du mal à gérer. Réglés en 
liquide ou par chèque, fl n'est pas 
toujours très simple de les affecter 
aux affaires concernées. U s'agit de 
frais de téléphone, de recherche 
documentaire ou de timbre de 
plaidoirie. Les sommes varient de 
10 à 400 francs. L'Avocarte, chargée 
d'une somme de 100 à 
10 000 francs, est utilisable dans le 
cadre du Palais de justice sur la 
vingtaine de points équipés d'un 
terminal électronique de paiement 
(TPEX 

Les porte-monnaie électroniques 
se distinguent des cartes de crédit 
car Ils ne fonctionnent que lors- 
qu’ils sont approvisionnés. Gérée 
par Pondre de avocats, VAvocarte 
offre un service de relevé de 
compte en fin de mois. «Au cours 
de Vétude, nous avons eu Vidée de 
combiner les Jonctions porte-mon- 
naie électronique (PME) et carte 
professionnelle», raconte Phffippe 
MenespUer, directeur informatique 
de l’ordre des avocats du barreau 


de Paris. De là à imaginer un 
contrôle d'accès électronique à 
rentrée du Palais et des établisse- 
ments pénitentiaires, 3 n'y a qu'un 
pas. L’ordre le franchira d'in la fin 
de l’année pour les prisons pari- 
siennes. «A terme, l'Avocarte servi- 
ra à l'échange de documents infor- 
matiques (EDO entre rordinateur de 
l'avocat et celui du greffe, par 
exemple . » «r Une clé de signature 
électronique des documents sera in- 
troduite dans la puce », explique 
Philippe MenespKer. 

Cette expérience de porte-mon- 
naie électronique constitue une 
première en France où les banques 
n’ont pas encore le droit de 
commercialiser ce service. A terme, 
eDe devrait toucher les 30000 avo- 
cats français. Selon Philippe Me- 
nespller, les médecins suivent de 
près cette opération de 1,8 mflfron 
de francs qui a rassemblé Solaie 
Systèmes (fabrication des cartes), 
Informix (ingénierie logicielle), 
Dassault Electronique (terminaux 
de paiement) et— 1e Crédit lyon- 
nais. Grâce à l’Avocarte en effet, la 
banque concentre f argent dispersé 
dans les poches des avocats. A 
1 000 francs par personne, cela re- 
présente pas moins de 12 minions 
de francs pour le seul barreau de 
Paris. 


Michel Aïberganti 


mieux (41 à 43 km/h), les «TGV des 
mers » filent à 35 ou 40 nœuds (63 
à 72 km/h) et demain à près de 50 
(90 km/h). Ils affichent des noms 
évocateurs: NGV (navires à grande 
vitesse). Mentor, Iris, Agnès, Tfceh- 
no-Superliner, Auto Express, 
Aquastrada, Destriero, HJghspeed 
Sea Service- Le gain de vitesse pré- 
sente évidemment des avantages 
sensibles en termes de recettes 
d’exploitation sur des distances re- 
lativement courtes et des itinéraires 
très fréquentés, notamment pen- 
dant la haute saison touristique. 
Cela permet une sorte de desserte 
en navette, à l'exemple des ponte 
aériens entre Washington et New- 
York ou Barcelone et Madrid. 


L’engouement pour les navires rapides transporteurs de passagers 
et de voitures va-t-il gagner les cargos ? Le groupement d’intérêt 
économique (GIE) Euroyards, qui unît dnq grands chantiers euro- 
péens - P Atlantique à Saint-Nazaire, les deux allemands Bremer 
VuUcan et Howaidswerke Deutsche Werft, AstiDeros espagnoles et 
l'italien Fincantieri, - a mis au point un navire roulier monocoque 
pouvant embarquer 80 camions et 100 chauffeurs et navigant à 28- 
31 nœuds (50 à 56 km/h). Nom de code : Euro fa st EF 80. 

Ce navire, sur les ponts-garages duquel les camions entrent par 
Pavant et ressortent par Tanière (ou P Inverse) comme dans on ferry 
classique, serait utilisé sur des lignes de cabotage. En particulier en 
Europe, pour délester des axes routiers surchargés (entre Barcelone, 
Marseille et Gènes ou entre Copenhague, Hambourg, Anvers, Le 
Havre et Bilbao). Le temps de déchargement des camions ne dé- 
passerait pas dix minutes et 1e temps de navigation entre deux es- 
cales serait calculé de manière qu’U corresponde an mieux au 
nombre d’heures de repos nécessaires aux chauffeurs. La maquette 
de ce navire a été présentée en février au Salon Fast Ferry de 
Hongkong. 


AtManmiR la puissance 

Les architectes navals, les dessi- 
nateurs de carènes et les ingénieurs 
spécialistes des matériaux ont 
beaucoup investi depuis dix ans 
dans ce domaine. Monocoques ou 
catamarans à deux frotteurs avec 
quille centrale, avec ou sans aile- 
rons stabilisateurs? Navires en 
acier ou en alliage léger à base 
d’aluminium ? Hydroptères qui se 
soulèvent sur des sortes de skis la- 
téraux pour sortir le plus possible 
de Peau le bateau, aéroglisseurs sur 
coussins d’air à jupes, ou navires 
effilés reposant directement sur la 
surface de Teau? Tbus les cas de fi- 
gure sont envisagés. 

La légèreté des matériaux, 
combinée à l’élimination la 7 plus 
systématique des frottements, et la 
recherche des tonnes les plus aéro- 
dynamiques permettent des gains 
'd*'alfnr€ a'ppnîclihleS- La cha&e aù 
poids dévient l’obsesslon-dés 
constructeurs, comme chez 
d'autres la chasse au gaspL Quant 
aux appareils propulsifs, les mo- 
teurs diesel classiques apparaissent : 



Le CotsafreXJOOOestcomtmitàdeuxexaà, 


LerouxetLotz à Stûn£-Mftio>, te jremiff Hflwçtégi 
du premier semestre ISM Son sysUme^epn^M 
aspirent Veaude merf quüffrtke àqatttré motèa . 

très finte pression par quatre hydrojegfinS 


insuffisants à partir d'un certain ni- 
veau de vitesse escompté et 
doivent être remplacés par des tnr- 
bines à gaz très gourmandes en 
carburant Four gagner 5 ou 10 
nœuds, 3 faut augmenter la puis- 
sance de 60 %. Conséquence, il fan.-, 
dra bientôt embarquer une telle 
quantité de fuel (dont les prix ne 
resteront peut-être pas éternelle- 
ment bas) qu’ellë dépassera la 
charge utile représentée par les 
passagers. 

Malgré tout, l’ingéniosité des 
constructeurs trouve ses limites. 
Plus la mer est forte, plas les 
vagues sont tonnées, plus le vent 
souffle (au-dessus de forcé 5} et 
plus la vitesse peut se révéler un - 
handicap difficile, voire impossible, 
à franchir. La résistance des jnaté- 
'riàïÊfti’est pas iàBBiè.'et le-çànftït < 


chaque mer contraignent 1 aima- 
leurs et canstractems à concerna, 
et adapter Ions engins énftntÿian 
des endroits, rivages et détroits où 
üs veulent tes faire évoluée • 


DÉLAIS DE LIVRAISON 

La mise au point de ces bâti- 
ments (auxquels s’intéressent de 
près les autorités militaires) est ri. 
déBcate que les reterdsdans les Br 
vraisons ou tes ennuis techniques 
d'exploitation ne sont pas rares. Ce 
ne sont certes pas des.prototypes, 
mais ce ne sont pas nonptas des 
navires fabriqués en série. Bref, 


Grande-Bretagne et qui, sembie-t- 
$ ; dqnne satisfaction. jftscal Lota, 
■ Farmateur de Bastia, paiticuttère- 
ment bien faqp tarit é sur fes liaisons 
eritiéîes ports üaflens et l&Cocse, a 
tTCds int^coques quasi identiques 
en , commande (dont lin en option) 
dam ftafieH&tiiffé- 

rente ; 4etr#st entreNice (ou Mo- 
n^) «Çalvi nedurera que 2 h 45. 
~ le'gTOHge grec Diytank SA, spéda- 
SsédaœVtrtespdrrdesjBareüan- 
eavraçv comme le» grains ou 
mmerafc, veut, fol, se dhtersir 
fier: fi a commandé en Australie 
deux ferries rapides» catamarans de 


nue à la mer, doit demeurer, pour 
l’exploitant, un critère commercial 
majeur. -En outre, caractéristiques 
cHmatiques et nautiques propres à 


même si te technique demande en- * ^grande capadté Ç50 voyageurs et 
cote quelques délais et Klvbitute?). f \ 

ex périment ations, les armate urs dn~ .. ErpartOBt les gouvernements 
monde entier se laucent dans f-s&Èâifefifeïlr financièrement feras 

dans 

mettre WRhàfetetffefc doop s&n^asskus 

Newhaven, cet automne, un Sea Çftre^pçm-f^p,. frgn- 

Lyrct (650 passagers et l50 voitures) œenwnt renéÊle. ' 
identique à eduî qui navigue déjà à ' ?-*'.* ' : • r> • ... • .î /•*"!” 

70 km/heure entre Dublin et la- 1 Fnmçois Grosrichard 



CETTE FOIS le doute n’est plus permis : 9 se 
passe quelque chose du côté du traitement de 
la sclérose latérale amyotrophique (SLA, dite 
maladie de Charcot), l'une des plus fréquentes 
affections neuromusculaires. Ainsi qu’ils 
l’avaient annoncé il y a quelques mois (Le 
Monde du 2 mais 1994), des chercheurs français 
et anglais ont rendu publics, le U mai, à Seattle, 
dans le cadre du congrès de P Académie améri- 
caine de neurologie, les résultats d’un vaste es- 
sai thérapeutique effectué avec un produit de 
la firme Rhône- Poulenc- Rorer, le rfluzole. 

Réalisé sous la direction dn professeur 
Vincent Méninger (Hôtel-Dieu, Paris) et des 
docteurs Gilbert Bensünon (hôpital de la Sal- 
pêtrière, Paris) et Nigel Leigh (Institut de psy- 
chiatrie de Londres), cet essai, qui a porté sur 
959 patients soignés dans 31 centres hospita- 
liers de 7 pays, confirme les résultats de Fétude 
publiée dans The New Engfand Journal of Médi- 
ane (daté 3 mars 1994). 11 montre que, a le rîlu- 


zolc n’est pas' efficace an point de guérir lès 
malades, il parvient, pour la première fois dans 
l’histoire de cette maladie d'origine inconnue 
qui, en France, frappe chaque année 1 000 noit 
veaux patients, à retarder ta mort d’un nombre 
significatif de malades. - ; 


ans A DISPOSITION DES MÉDECINS 

La SLA, qui frappe le pins souvent des per- 
sonnes d’âge mûr (te câèbre astrophysicien an- 
glais Stephen Hawkfng en est atteint), se carac- 
térise par tarie- perte progressive des 
motoneurones au niveau du cortex cérébral eti. 
du tronc cérébral Cliniquement, fl se produit 
une perte massive de la trace musculaire et la . 
grande majorité des décès sont dus à une dé- 
faiflanoe respiratoire. La dnrée d’évolution de . 
la maladie est très variable, la mort survenant ■" 
chez 50% des patients trois-è cinq ans apcès lé 
début de la maladie. 

Réalisé contre placebo, l’essai rendu public à 


Seattle d ér oba têé quéTeffet dn rüuzote per- 
- dure toujoursa» bout de dix-huttaiois detrai- 
teraenL An bout de douze è. dü-huit mois, le 
taux de décè&acjmrinu&es moyenne de 40%. 
En revancbe, et c’est làtune déc^tion par rap- 
port aux Tésütets.dtflâ première étude, tes n^- 
decte n’ont paMeüüuv^ jféfltodu produit sur 
la dtéb éik ii&Bàji dé la forte musculaire- Sans 
parvenir à éhîddérïe TBode d'action du rilu- 
zolc, ks médmns notent avec satisfaction que 
t fcst îStifôrWéü tol&é (On retrouve 
’ œpe»fem tfeseÊfets secondaires hépatiques). 

-Bans rtqpfrédiàt, Rttôüe-Poulenc-Rorer va 
. d^er^ m^Searânde d'autorisation de mise 
sur Je man±6tant aux États-Unis; auprès de la 
-;ïï>A; Hpren Ecçope. Avant même que. cexte au- 
Scss|^itidn soit.ÔteenwS te produit sera mis à la 
’ dispositioâ dèsrraédedns^ qui en feront la de- 
r raaHdê.“ 4 t - . ••-i*.. • 


LA DÉCOUVERTE, en 1986, de 
la supraconductivité à haute 
température par deux physiciens 
du centre de recherches IBM de 
Zurich, Georg Bednorz et Alex 
Mûller, est une avancée majeure 
de la physique des matériaux. 
Jusqu'à cette date, le phénomène 
de la supraconductivité, qui per- 
met à certains matériaux de lais- 
ser passer le courant sans dissi- 



pation d'énergie, . n’était 
envisageable qu’à une tempéra- 
ture très basse, celle de l’hélium 
liquide (-269°C). Ce qui limitait 
son utilisation. Les nouveaux ma- 
tériaux mis au point à partir des 
travaux de Bednorz et Mûllèr, 
pour la plupart à base dtaydes 
de cuivre, peuvent être employés 
à une température plus élevée, 
celle de l’azote liquide 
(-196,15°C), un fluide de refroi- 
dissement bon marché, et plus 
facile à manipuler que l'hélium. 

Ces nouveaux supraconduc- 
teurs haute témpérature sont ap- 
pelés à avoir de multiples, appli- 
cations z lignes à haute' tension, 
ordinateurs ultra-rapides, trains 
à lévitation magnétique, mo- 
teurs, etc. Mais il est ctiffidie de 
fabriquer, à partir de ces maté- 
riaux, des fils ou des films minces, 
suffisamment souples pour être 
enroulés, destinés à l’électro- 
nique et l’électrotechnique. 

Des chercheurs du Los Alain os 
National Laboratory (Nouveau- 


Mexique), a ux . Etats-Unis, 
semblent avoir progressé en an- 
nonçant la réalisation' d*im mince 
ruban- flexible, constitué d’oxyde 
de cuivre, d’yttrium -et de bary u m 
(YBaCuO), déposé sur tin ruban 
de nickel, avec entre tes deux, une 
couche «-tampon-» d’oxyde de 
rirçonlUBL 

Le nouveau matériau supporte 
un courant de 1 million ^d’am- 
pères par centimètre carré A nne 
température voisine de 


REMAAQUAtt£ PROGRÈS.: 

1 Cèst fc. première fois que des 
chercheurs parviennent à réaliser 
de la -supraconductivité haute, 
température avec un matériau 
souplci à base . nickeL Si ces tra- 
vaux se confirment; * cela consti- . 
tuera un remarquable progrès 
technique», ainsi qqe l’ÿidique 
Bernard Mercey, cherchemktata- 
boratoire Crismat (cristdlogra- 
phîe et sciences des matériauç), 
de l’Institut des sciences de; la. 
matière" et du tayonnement à 


l’université de Cæo- (Calvados). 
Mais, par contre, les perfor- 
mances obtenues à Los Alamos 
en matière de tempé ra t u re cri- 

- tique et d’intensité âectriqae ne 
sont pas exceptiormelles. Avec 
-dfâ flfo» dé. bonne qualité, des 
intensjtérde l mflfion d’ampères 
à 77 degrés. Kelvin (~19645»C) 
"ont déjà été atteintes. Le labora- 
toire Crête rat à même obtenu ré- 
cemment 4 milhans d’ampëres à 
82.degrés Kelvin (-191,15<0avec 

• un' ruban fait d’une couche 
d’oxyde de cuivre, d’yttrium et de 
bar yum (YBaCuO) déposé sur.pn 
substrat d'oxyde de magnésium, 
avec au milieu une couché inter- 
médiaire de titanate de ^stron- 
tium- Cette couche «tampon» 
est nécessaiçe car, précise jfe- 
nard-Mercey, «ri un matériau su- 
; praconducteur est déposé directe- 
ment sur un métal, il se produit 
une réaction qui empêche la sur 

- pracpnductivité de se produire », 


Ch. Ga. 
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La chance sourit in extremis à l'audace de Saragosse 

La victoire des footballeurs espagnols en Coupe des coupes, grâce à un but d'anthologie, 
récompense l'essor d'une équipe qui privilégie la qualité du jeu 


Espagnols du Real de Saragosse ont rem- 
porté la filiale de la Coupe d'Europe des vain- 
queurs de coupe en battant les Anglais d*Ar- 
senal (2-1) au terme de la prolongation, 
mercredi 10 mas au Parc des Princes. Grâce à 


un but de 40 mètres inscrit dans les dernières 
secondes de jeu par Mohamed Ali Amar, dit 
Nayim, et après une partie dont la qualité 
s'est améliorée au fil des minutes, Saragosse 
gagne ainsi sa deuxième compétition euro- 


péenne après la Coupe des villes de foire en 
1965. Le dub de Victor Fernandez, l'un des 
plus jeunes entraîneurs à avoir jamais gagné 
une coupe d'Europe, après avoir suscité l’ad- 
miration des Espagnols - le nombre de ses 


sodas est passé de 12 000 à 23 000 en deux 
saisons -, devient un point de réference sur la 
carte du football européen. Arsenal, tenant 
du titre, est le septième dub à échouer dans 
la quête d'un doublé en Coupe des coupes. 


L'improbable 

relève 

des championnes 
de judo 
françaises 


C’EST UN DE CES BUTS que 
l'on classe dans les cassettes ou les 
souvenirs, que l’on ne se lasserait 
pas de regarder sans arriver à les 
comprendre tout à fait. Un de ces 
instants dont le football est 
chiche, où se 
mêlent talent, 
chance et hu- 
mour , où l’in- 
tuition d’un 
geste parfait 
est mise en 
relief par fur- 
FOOTBALL gence et l'en- 
jeu du tableau d’affichage. 

U ne reste qu’une [rincée de se- 
condes de jeu dans la deuxième 
période de la prolongation lorsque 
le ballon arrive dans les pieds du 
milieu de terrain de Saragosse 
Mohamed Ah Amar, dit Nayim. A 
plus de 40 mètres de là, David 
Se aman, le gardien d* Arsenal, s’est 
risqué au-delà des limites fixées 
par la prudence. Comme s’Q s’était 
avancé pour mieux apercevoir la 
séance de tirs aux buts qui pointe 
au bout de cette rencontre au 
score équilibré. Comme si le goal 
londonien guettait cette conclu- 
sion dont fl s’est fait une spéciali- 
té. N’a-t-il pas propulsé son dub 
vers sa deuxième finale consé- 
cutive en détournant trois des ten- 
tatives des joueurs de la Sampdo- 
ria de Gênes ? Des tirs de toutes 
sortes, David Searoan en a arrêté 
des centaines. Mercredi soir, il a 
encore prouvé par des sauvetages 
de grande classe qu’il méritait son 
statut de premier prétendant au 
poste en sélection anglaise. 

Mais un tir comme celui que 
vient de lui décocher Nayim 
n’entre pas dans sa logique de gar- 
dien de but. Le natif de Ceuta, un 
port espagnol enclavé en territoire 
marocain, est . bien trop éloigné 
pour que le goal ressente-la ten- 


sion des face-à-face avec les bu- 
teurs. La trajectoire donnée au 
ballon n’appartient même pas au 
monde du footbalL C’est une sorte 
de chandelle de rugbyman, un up 
and under comme disent ses 
compatriotes du XV anglais. David 
Seaman semble marquer un 
temps d’arrêt pour tenter d’identi- 
fier l’objet volant à si haute alti- 
tude. 

Peut-être commet-il aussi l’er- 
reur de sous-estimer un footbal- 
leur qu’il a croisé pendant cinq ans 
sur les terrains du championnat 
anglais, lorsque Nayim jouait au 


club londonien de Tottenham, 
voisin et ennemi juré d’Arsena). 
« Pendant la partie, certains 
joueurs anglais se sont moqués de 
moi », dira par la suite l’Espagnol, 
encore abasourdi du culot et de la 
justesse de son geste. Car Nayim a 
su faire le choix le moins évident 
et en même temps le seul possible. 
Dans cette ultime offensive, une 
passe à ses attaquants aurait été 
immédiatement annulée par une 
position de hors-jeu. Cerné par les 
maillots rouge et blanc, le joueur 
ne possédait pas l’espace néces- 


saire à une progression vers le but. 
Les danses et les cris des suppor- 
te urs l’ont poussé au coup de po- 
ker. 

Lorsque Seaman se rend 
compte que le satellite est fatale- 
ment appelé à retomber et que le 
point d'impact ne se situe pas loin 
de sa demeure, il est déjà trop 
tard. Le gardien londonien entame 
une retraite en désordre, tête en 
l’air, comme hypnotisé par la 
sphère et la catastrophe qu’il voit 
grossir. Dans sa course à reculons, 
il a perdu ses derniers repères. Le 
bras qu’il tend vers le cuir achève 


de le déséquilibrer : David Seaman 
s'écroule dans son but en même 
temps que le ballon. La malédic- 
tion de la Coupe des coupes a pris 
la forme d’une plaisanterie qui 
n’en frappe que plus durement Ar- 
senal. Comme six clubs avant eux, 
les Londoniens viennent de laisser 
échapper in extremis un trophée 
qui ne s’est jamais offert à la 
même équipe deux années d’affi- 
lée. 

Sur la pelouse du Parc des 
Princes, au terme d’une partie 
dont la qualité s’est améliorée au 


fil des minutes - d’une première 
mi-temps indigente à une fin pas- 
sionnante-, les joueurs de Sara- 
gosse auraient pourtant mérité de 
brandir deux coupes en même 
temps. L’une pour leur victoire, 
l’autre pour récompenser le ser- 
vice qu’ils ont rendu au jeu en ne 
renonçant pas à leurs convictions. 
Car (a prouesse de Nayim, qui ne 
doit pas occulter le superbe but 
réussi par l’attaquant argentin 
Juan Esnaider en deuxième mi- 
temps, résume l’état d’esprit de 
cette équipe où l'on ne veut dou- 
ter de rien. 

Cette audace du Real Saragosse 
tient peut-être à la conscience de 
son origine. Les joueurs savent 
que leur club faisait partie, il y a 
encore cinq ans, du prolétariat de 
la Liga, sans cesse menacé par un 
rejet vers les divisions inférieures. 
Us sont encore des roturiers parmi 
les grandes formations d’Espagne 
anoblies par leurs innombrables 
trophées, ils possèdent la volonté 
de ceux qui ne peuvent compter 
que sur leurs mérites et leurs 
conceptions offensives pour pour- 
suivre leur ascension sociale. Ils 
ont fait cause commune avec le 
jeune entraîneur surdoué qui, peu 
à peu, prend sa place parmi les 
meilleurs techniciens du pays, aux 
côtés de Jorge Valdano du Real de 
Madrid ou de Johann Cruyff du 
FC Barcelone. 

Victor Fernandez a pris en main 
l’équipe première du club, il y a 
cinq saisons, alors qu'il n’avait pas 
encore trente ans. Mercredi soir, fl 
est devenu l'un des plus jeunes en- 
traîneurs à avoir jamais gagné une 
coupe d’Europe. Entre-temps, ce 
licencié en lettres et philosophie a 
su inculquer à son groupe les va- 
leurs d’un football spectaculaire 
qui ne se prendrait pas trop au sé- 
rieux. Ses joueurs, astucieusement 


recrutés dans les limites d'un bud- 
get restreint, ont saisi l’intérêt des 
permutations de postes pour dés- 
tabiliser l’adversaire. Ils ont assi- 
milé le jeu à une touche de balle 
qui permet de s’approcher du but 
à grande vitesse. 

Après Cruyff, Fernandez a ainsi 
inscrit son dub aux avant-postes 
du renouveau du jeu offensif qui 
dépoussière actuellement le foot- 
ball espagnol. L'équipe en a tou- 
ché immédiatement les premiers 
résultats en bénéficiant, plus que 
d’autres, de l’engouement suscité 
par la Liga. Le nombre des socios 
du club est passé de 12 000 à 
23 000 en deux saisons. 

En marge de la sempiternelle ri- 
valité Real Madrid - Barça, 
l’équipe d’Aragon a su s'attirer 
une belle unanimité d’admiration 
dans le pays, séduit par sa manière 
de s’approprier la Coupe d’Es- 
pagne l’an dernier. Mercredi soir, 
grâce à deux buts et quelques 
bonnes intentions de jeu, parfois 
un peu bâclées, te club ec l’entraî- 
neur ont certainement accrû leur 
audience. Le Real Saragosse. in- 
connu du continent, est devenu 
un point de référence sur la carte 
du football européen. 

férôme Fertoglio 


Fiche technique 

• SARAGOSSE : deux buts par 
Juan Esnaider 168 e ) et Mohamed 
Nayim (120*1. Remplacement de 
Francisco Higuera par Garcia 
Sanjuan (67*) et de Garcia 
Sanjuan par Geli (114*). 

• ARSENAL : un but de John 
Hartson (76*). Remplacement de 
Martin Keown par David Hfllier 
(46*) et de Nigel Wïnterbum par 
Stephen Morrow (47*). 



Des incidents entre supporteurs 

Le match entre Arsenal et Saragosse a été précédé, mercredi 
10 mal, par plusieurs incidents impliquant essentiellement quelques 
uns des 17 000 supporteurs britanniques qui avaient effectué le dé- 
placement à Paris. En début d’après-midi, près de la Tour Eiffel, de 
brèves édiaoffonrées ont opposé partisans d’ Arsenal et de Sara- 
gosse. Les forces de Tordre sont intervenues rapidement. 

D’autres Incidents ont été signalés aux abords de la gare du Nord. 
Un Anglais d’une trentaine d’années a reçu un coup de machette, à 
18b 15, boulevard Murat, près du stade. Ses jours ne sont pas en 
danger. Selon nos informations, U s’agit d’un hooligan du dub lon- 
donien de Chelsea que ses rivaux d’ Arsenal - une vingtaine 
d’hommes d’au moins trente ans - ont reconnu et agressé avant de 
prendre la fuite. 


■ TENNIS DE TABLE: La Fédéra- 
tion internationale renonce à in- 
terdire la colle. Le nouveau règle- 
ment qui devait entrer en vigueur le 
I a août avait soulevé de nombreuses 
protestations (le Monde du 3 mai). 
Séché juste avant tes matches, te sol- 
vant de la «fie étire 1e revêtement 
de la raquette et permet d’accélérer 
la course des baltes. Les champion- 
nats du monde qui se disputent à 
Tïanjin (Chine) jusqu’au 14 mai, ont 
été marqués, jeudi 11 mai, par la dé- 
faite au troisième tour du numéro 
un mondial, te Belge Jean-Michel 
Saive, Lace au Chinois Ding Song 
(21-17, 21-17, 21-11). -(AF£) 

■ ATHLÉTISME : Marte-Louise 
Bévis a été suspendue jusqu’au 
25 loin à la suite d’un contrôle anti- 
dopage lors des championnats de 
France en salle, te 26 février à Liévin, 
où elle avait gagné te titre sur 400 m. 
La commission de première instance 
de lutte contre 1e dopage de la fédé- 
ration française a annulé ses perfor- 
mances accomplies depuis te 26 fé- 
vrier. 

■ BASKET-BALL: Michael jordan 
donne trente-huit points et une 
première victoire aux Chicago Bulls 
dans la demi-finale de la conférence 
Est du championnat américain de 
basket-ball (NBA). Le joueur a tro- 
qué son numéro 45 sous lequel S 
était revenu à la compétition pour 
reprendre son légendaire maiHût 23, 
avec lequel il avait conquis trois 
titres. Orlando et Chicago sont à 
égalité H. Les deux prochaines ren- 
contres auront lieu à Chicago. — 
lAEE) 


RÉSULTATS 

BASKET-BALL 

Pia< ffHde la NSA 
OeRi-faafe» 
rs: 

:r-i K v -ce* »r: s l-l 


FOOTBALL 

Coi-pc M* ccupe* 

Frf-die 

iJ'aJÏ.Et-A.-Wi'ï 

HANDBALL 

CHAMPIONNAT DU MONDE 
•!* fi ’.mee 
çv: .*•: a 

jïwî.S’jA'm 


îK" 


28-15 

33-18 

23JG 

23-21 

30-19 

ISrlA 


Le Parc des Princes, ou la difficulté de gérer un grand stade 


La quasi-totalité des recettes proviennent de la location des panneaux publicitaires 


CINQ GRANDES FINALES entre 
le 3 mai et le 20 juin : 1e Rare des 
Princes mérite plus que jamais sa 
prestigieuse enseigne. Après celles 
de la Coupe de la Ligue de football 
et du championnat de rugby, puis 
le dernier match de la Coupe des 
Coupes, mercredi, entre Arsenal et 
Saragosse, 1e Parc reçoit, samedi 13 
mai, la finale de la Coupe de France 
de football entre Paris SG et Stras- 
bourg, avant la * Super Coupe » du 
Portugal, te 20 juin. 

Ce sont, pour la Société d’exploi- 
tation sports et événements 
(SESE), qui gère te stade depuis 1a 
reprise de la concession par Canal 
plus, autant d’occasions de remplir 
ses 47 000 places. Le bilan 1994 fait 
état de l million de francs de marge 
nette, prouvant qu'fl est possible 
d'exploiter un tel équipement en 
faisant des bénéfices. Une façon 
pour la filiale de Canal Plus de rap- 
pela aux responsables du consor- 
tium Bouygues-SGE-DQcnez, qui 
vont engager les travaux de 
construction du Grand Stade, qu’fl 
sera difficile de se passer de son sa- 
voir-faire pour tenter de rentabili- 
ser la plus grande enceinte sportive 
de France. 

La chaîne cryptée avait fait un 
pari en 1992 : celui de ne pas perdre 
d’argent en reprenant jusqu’en 
1998 la concession du Parc des 
Princes, un an après avoir signé 
avec la mairie de Paris 1e plan de re- 
lance de l’équipe du Paris-Saint- 
Gerrnain. Une convention avait été 
signée en 1990, après dix-huit an- 


nées de concession directe aux fé- 
dérations de football et de rugby. 
Celles-ci avaient directement pris 
livraison en 1972 du stade construit 
par l’architecte Roger TaiUibert 
pour y organiser les matches des 
équipes nationales, sans trop se 
soucier de rentabiliser l’équipe- 
ment 

Les nouveaux responsables du 
PSG, Michel Denisot en tête, 
avaient très vite jugé nécessaire de 
faire jouer l’équipe parisienne dans 
un stade à la hauteur de ses ambi- 
tions. «11 était très difficile d’offrir 
un service de qualité aux spectateurs 
parisiens des matches du PSG avec 
un personnel qui changeait entre les 
matches du championnat et ceux des 
équipes de France, explique Lionel 
Dreksler, directeur de la SESE Mous 
avons donc très vite mis en place des 
structures permanentes pour la bil- 
letterie, les contrôles, les commerces, 
la restauration et les services médi- 
caux .» 

La SESE emploie aujourd’hui 
trente-sept personnes à plein 
temps, et jusqu’à l 200 vacataires 
pour les grands événements. La 
masse salariale et tes fiais d’entre- 
tien et d'aménagement s’élèvent à 
40 millions de francs par an, mais la 
SESE ne peut prélever aucun pour- 
centage sur tes bOiets vendus par 1e 
PSG, la FFF et la FFR, auxquels eDe 
se contente de facturer ses presta- 
tions. Seuls les événements qu’elle 
met directement sur pied, comme 
la « Super Coupe » du ftortugal, les 
brocantes, tes concerts, le ski ou les 
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super-cross, lui permettent d’avoir 
des retombées financières directes. 
La quasi-totalité des recettes pro- 
vient donc de la location des pan- 
neaux publicitaires installés autour 
de la pelouse et suspendus aux tri- 
bunes. 

« Les annonceurs achètent essen- 
tiellement la valorisation de ces pan- 
neaux par les retransmissions télévi- 
sées, explique M. Dreksler. Sur 
quarante-cinq événements qui ont 
lieu au Parc chaque année, plus 
d'une quinzaine sont télévisés, mais 
pour une grande partie d'entre eux le 
stade est livré vide. Les droits de pu- 
blicité des matches de Coupe d’Eu- 
rope vont à l'UEFA, et ceux des 
équipes de France ei des coupes na- 
tionales aux fédérations.* 

ÉCHANGES D'ÉVÉNEMENTS 

La SESE verse chaque année une 
redevance d’environ 4 millions de 
francs à la Ville de Paris, soit 8 % de 
son chiffre d’affaires et 24 % du ré- 
sultat avant impôt de la conces- 
sion. EUe reverse 15 % des recettes 
publicitaires aux fédérations et aux 
clubs qui iouent au Parc, et autant 
de commissions à la régie publici- 
taire qui commercialise les pan- 
neaux. EUe dort également amortir 
sur sept ans les 30 millions de tra- 
vaux de modernisation qu’elle a ac- 
ceptés dans la convention avec la 
mairie. 

Cela explique pourquoi la filiale 
de Canal Plus cherche, par 
exemple, à louer son service de res- 
tauration rapide ou son système de 


gestion de biDetterie et de contrôle, 
comme elle l’a fait à Nantes pour 
France-Slovaquie, le 26 avril : 
« Tbus les matches de l’équipe de 
France en province nous font cepen- 
dant perdre des recettes », s’inquiète 
M. Dreksler. qui vient de créer, 
avec plusieurs autres directeurs de 
grands stades européens, une asso- 
ciation pour échanger des événe- 
ments. monter des coproductions. 
L'initiative n’a, jusqu’ici, été suivie 
que par six gestionnaires de stades 
français. 

Le Parc des Princes doit faire 
l’objet, d’ici à 1995, d’investisse- 
ments d’un montant de 45 millions 
de francs, financés par la Ville de 
Paris et par le Comité français d’or- 
ganisation de la Coupe du monde 
de football. Des travaux attendus 
avec impatience par les actuels ges- 
tionnaires : * Le stade est encore 
ma l équipé pour recevoir les équipes 
de télévision. <* Mais rien n’est prévu 
pour rafraîchir le béton, qui a mal 
vieilli. L'avenir du Parc des Princes 
reste suspendu à celui du Grand 
Stade. Si la mairie de Paris souhaite 
le conserver, et continuer d’y ac- 
cueillir les matches du PSG, les ef- 
forts imposés à ses actuels gestion- 
naires pour arriver à un équilibre 
financier montrent, s’il en était be- 
soin, qu’il n’y a pas de place dans la 
capitale pour deux stades de 
grande capacité : à moins de consa- 
crer à l'un d'eux des fonds publics 
pour son exploitation. 

Christophe de Chenay 



YVES DELVINGT aime la diffi- 
culté. Sans cela, l'ancien vice- 
champion du monde de judo n'au- 
rait jamais accepté (a mission qui 
lui fot proposée en février 1994 : 
relever une équipe de France fémi- 
nine exsangue et lui redonner 
force et ambition en vue des Jeux 
olympiques d’Atlanta, en 1996. 
Deux ans et demi pour recréer un 
collectif et permettre l'éclosion de 
nouveaux talents, le pari était ris- 
qué. Dimanche prochain à Bir- 
mingham, au soir des champion- 
nats d’Europe qui débutent jeudi 
11 mai. Yves De (vingt en saura un 
peu plus sur ses chances de le me- 
ner à bien. 

Début 1994, l’équipe de France 
féminine est décapitée. Cathy Ar- 
naud, championne du monde. Cé- 
cile Notvak, Natalina Lupino et 
Laetitia Meignan, médaillées olym- 
piques, ont décidé de mettre un 
terme à leurs carrières. Cathy Fleu- 
ry-Vachon, championne olym- 
pique, hésite quant à l’orientation 
à donner à la sienne. Les cham- 
pionnats du monde disputés fin 
1993 ont démontré que la relève 
est loin d’être prête. Seule Cécile 
Nowak en est revenue médaillée. 
Pour te judo féminin français, qui 
dominait cette discipline depuis sa 
reconnaissance officielle, à (a fin 
des années 70, le réveil est difficile. 

Yves Delvingt - issu d’une fa- 
mille oriéanaise qui a donné cinq 
judokas à l'équipe de France - ac- 
cepte donc de monter à Paris pour 
tenter de sauver l’héritage des Jo- 
celyne Triadou, Paulette Fouillet et 
Brigitte Oeydier, les pionnières de 
l’école française de judo. Son pre- 
mier constat est inquiétant. * Per- 
sonne n’était susceptible dans l’im- 
médiat de prendre la relève des 
championnes qui s’en allaient, dit-il. 
Une question nous taraudait : pour- 
quoi tes filles que nous foncions dans 
le grand bain ne parvenaient-elles 
pas à prendre le pouvoir ? » 

CONCURRENCE 

«» Nous avons mis un peu de temps 
à trouver la réponse, puis nous avons 
réalisé qu'il y avait deux categories 
de cas: d’abord les combattantes 
qui étaient numéro deux ou trois de- 
puis longtemps et n'ont pas été ca- 
pables de passer numéro un quand 
l’occasion s'en est enfin présentée. 
Sans doute parce qu’à force de res- 
ter trop longtemps dans l'ombre de 
quelqu'un on perd la part de culot et 
d'arrogance qui fait les grands 
champions. La seconde catégorie est 
celle des plus jeunes qui se sont re- 
trouvées en équipe de France sans 
avoir vraiment gagné leur place de 
titulaire. Le judo français a toujours 
profité d’un contexte de concurrence 
aigue qui fait que l'on n'entre en 
équipe de France qu’en déboulon- 
nant le titulaire. Mais cette fois nos 
jeunes combattantes n'ont pour la 
plupart pas battu celles qu'elles ont 
remplacées et n'ont pas pu ainsi ac- 
quérir la conviction d'être au uiiviiu 
des meilleures. 

Pour remédier à ces lacunes, 
Yves Delvingt et les quatre entraî- 
neurs qu’il coordonne «Béatrice 
Rodriguez, Dominique Brun- 
Maaoui, toutes deux anciennes 
championnes du monde, Christian 
Dyot et Guy Delvingt, son frère) 
ont décidé d’intensifier la concur- 
rence au sein de l’élite nationale. 
D’abord en augmentant la dose 
quotidienne de travail à l’entraine- 
ment, ensuite en élargissant le 
groupe rassemblé au centre natio- 
nal de haut niveau installé à l’Insti- 
tut national du sport et de l’éduca- 
tion physique ( Insep J. 

Ils espèrent que les combat- 
tantes qui sauront s’imposer dans 
ce contexte auront les épaules as- 
sez solides pour se hisser directe- 
ment au meilleur niveau interna- 
tional. Le temps est compté : il leur 
faudra, avant Atlanta, décrocher 
un quota de participation dans 
chacune des sept catégories. Mê- 
lant quelques anciennes (Cathy 
Fleuiy-Vachon est de retour) à une 
majorité de combattantes sans 
grand palmarès international, 
l’équipe de France a pour première 
mission de se qualifier dans chaque 
catégorie. «■ Mais ne nous trompons 
pas d'objectif, avertit Yves Delvingt. 
Ce sont les médailles qui comptent. » 





Gilles Vu h Kotc 
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VOYAGES 


Très Sainte-Baume 

Dans le Var, ce haut massif boisé 
et protégé accueille des visiteurs qui 
ne manquent ni de souffle ni de foi 


SAINT-MAXIMIN 
de notre envoyé spécial 

Depuis la départementale qui 
glisse sur le plan cfAups, soudain, 
un étambot de calcaire dresse son 
soc dans un de! étal Voici le massif 
de la Sainte-Baume, entre plages 
varoises et plaines de l'intérieur. 
Sons cette vaste coque grise, le vert 
tendre des hêtraies tranche avec ce- 
lui, plus fort des chênes. Cest là que 

Madeleine expia, prêcha et mourut. 
Du moins le veut une tradition que 
le temps embellit à force de convic- 
tion, de foi et de miracles. Ce qui 
explique qu’une modeste grotte ait 
pu donner son nom à un massif 
tout entier : en cette haoumo vécut 
la plus célèbre des pécheresses. 

La tradition veut que Madeleine 
ait longtemps dérivé sur une barque 
sans voile en compagnie de Lazare, 
de Marie-Salomé (mère des apôtres 
Jacques et Jean), de Marie-Jacobé 
(sœur de la Vierge) de sa sœur 
Marthe et de Manmin. L'équipage 
toucha terre en un beu baptisé dès 
lors les Saintes Maries de la Mer. Ils 
se dispersèrent pour prêcher: Ma- 
rie-Madeleine choisit la solitude et 
bénéficia de la sollicitude d’anges 
qui la transportèrent jusqu’à' la 
grotte où elle passa trente-trois ans 
sans voir âme qui vive. Tout au plus 
concéda-t-elle à descendre dans la 


plaine où son 
compagnon d’exil 
Maximin (devenu 
premier évêque 
d'Aîx) lui donna l’ul- 
time communion 
avant de renseveQr. 

Raviné par les 
eaux, le chemin ser- 
pente sous les ra- 
mures, ménageant 
au promeneur une 
ombre réconfor- 
tante. -Sur près de 140 hectares, la 
forêt s’étage entre 680 et 
1 000 mètres, abritant une végéta- 
tion exceptionnelle, curieusement 
proche de celle d’ite-de-France: 
érables, hêtres et tilleuls séculaires 
retiennent {'humidité d'un sol gorgé 
d’eau. Des ormes gigantesques et 
des chênes blancs voisinent avec 
des trembles, des sycomores et 
autres iis millénaires dont un labo- 
ratoire américain récolte les fonts 
utilisés à la confection d’un médica- 
ment contre le cancec Oiseaux, rep- 
tiles et insectes rares survivent de- 
puis des siècles à l’abri des fougères 
osmondes, des orchios, des Us, des 
hièbles ou de la convaUaire polygo- 
née dont la tige fane à l’automne 
pour ne laisser apparaître, à hau- 
teur de racines, que la trace (Tune 
étoile dont on prétend qu’elle est 



Romains le vénéraient comme 


celle de Baithazar abandonnée ici 
par un dieu facétieux. 

Dans le flot continu de ceux qui 
montent vers la grotte, rares sont 
ceux qui privilégient la faune et la 
flore. Us sont à peine plus nom- 


breux ceux qui savent Fhistoire de 
ce rite consacré comme un des Beux 
religieux les plus anciens du monde 
occidental Bien avant son invests- 
sement par Madeleine^ puisque les 
anciens, Grecs, Ligures, Celtes et 


Carnet de route 

• Comment s’y rendre, cm 
peut accéder à la Sainte-Baume 
par la RN 7 ou l’autoroute A 8 
(sortie Saint-Maximin). En 
venant de Marseille, prendre par 
Aubagne, Géménos, Auriol puis 
Saint-Zacharie. En venant de 
Saint-Maximin, aller en direction 
de Nans-Les-Pins. En venant de 
Toulon, passer par Mazaugues. 
Des services de cars sont assurés 
au départ de Marseille. 


• Hébergement Pour réserver 
une chambre à Saint-Maximin, 
téléphoner à l'office du tourisme 
CnSL : 94-59-84-59). Les 
hôtelleries religieuses de la 
Sainte-Baume CM. : 42-Ô4-54-84) 
ou de la Bergerie (TéL : 
42-04-51-67) sont situées au pied 
de la montagne. Elles peuvent 
accueillir 140 personnes en 
chambres ou en dortoirs dans un 
confort rustique. 


coadité. 

A peine te pèlerin a-t-il quitté ce 
temple de verdure qu’il bai faut gra- 
vir tes cent cinquante marches d’un 

escaEer aménagé, dès 1913, eh che- 
min de croix. Au-delà des vestiges 
des fortifications édifiées par Fran- 
çois P*, il atteint une plate-forme 
■ depuis laquelle on distingue à peine 
tes ruines de Panrienne hosteDerie 
des dominicains détruite après la 
“Révolution française. Dans cette 
large faille, pouvant accueillir un 
nûBier de fidèles, Teau ruisselle tout 
autour de P autel et au-dessus de la 
niche où sont conservées des re- 
fcques de Madeleine. Ce sont cfit-oo 
tes pleurs de la sainte qui, rassem- 
blés en rivière, fertilisent tes plaines 
du bas pays. 

IE RBVGE D’UN ANAOtORÈlE 

A la lisière de la forêt, rfaosteQerie 
reste un lieu d’accueil où sept 
sœurs et quatre dominicains perpé- 
tuent la présence de Tordre (depuis 
1295) et l'ouverture à Pantre dans 
un «esprit de prédication populaire, 
excluant tout prosélytisme, au profit 
d'un échange basé sur nos diffé- 
rences». N’était la petite chapelle 
du pilon qui toise cette terrasse, on 
pourrait se croire sur le toit des 
anges, sur tes aBes du temps. 

Quelques-uns marquent une 
halte à la boutique où se vendent 
des chapelets en bois, des vierges 
en plastique; de la liqueur des ' 
moines. Pleins d’espoir, Jes uns se B- 
vreroot à Passant d’autres Beux âe- 
vés, par la ligne des crêtes ou che- 
min de saint Zacharie, jusqu’à 
atteindre la grotte dû Tère Elfe, 
grotte dont on est sQr qu’eue frit 
habitée durant cinquante ans par 


F anachorète du XIV* qui lui a laissé 
son do m. Les autres redescendront 
vos la plaine et tes vfltes, te cœur 
empfi de cette Madeleine dont le 
Père Varyssière (gardien de la grotte, 
de 1900 & 1932) a bien résumé la foi 
qui anime tes 300000 pèlerins qui 
chaq ue année la prient: «Je ne sais 
pas si Marte-Madeleine est venue ou 
n’est pas venue, ce que je sais c’est 
qu’eBeyesL » 

JaséLenzbü 

Sept siècles 
de tradition 

Dès le Vsfèrée* h tradition esr 
confortée par un pèlerinage sur 
les Beux où Marfe- M at fetefne an- 
ralr vécu et aurait été e nseveBe. 
La découverte, en 1279, de son 
corps par le prince Otaries de Sa- 
lemes, donne à Saint-Maximin 
mie aura exceptionnelle pour le 
inonde chrétien. En 1295, Charies- 
n, conne cte Provence et neveu de 
Saint-Louis, fait bâtir un temple à 
la gloire de la srénte pécheresse. 
Une église de style gothique - à 
une sertie nef et sans transept - 
est érigée. Des votes <f accès sont 
aménagées. La même année, tes 
frères prêcheurs dominicains 
^installent dans le couvent de la 
basfflque de SataE-Maxhidn, dont 
on célèbre le 780* anniversaire. 
Concerts, expositions, spectacles 
sacrés et profanes émafflent cette 
coranémoration, qui a débuté te 
28 avril et se po ursui vra Jusqu’au 
28 octobre, à Saint-Maximin et à 
ta Sainte-Baume (renseigne- 
ments Préservation: 94-5988-93 
OU 94-62-56-37). 



les meilleurs films 

da Car, CSS 94 <) Cannas : 


France tnfer 


De Cannes 94 à Cannes 95 , 
les 60 meilleurs films. 


Pulp Fiction contre Tueurs-nés? Quïz Show contre Forrest Gump? 

Comme chaque année, nous avons choisi , 
un cinéma qui bouge . qui dérange, qui résiste. Retrouvez nos 60 coups de cœur. 
L’Amérique que nous aimons : celle de Quentin Tarantino, Robert Redford, Woody Allen . 
Mais aussi le reste du monde : Nanni Moretti, Abbas Kiarostami ou Ken Loach . 
Quant au cinéma français, merci, il ne se porte pas si mal : 
des Roseaux sauvages d'André Téchiné, au Péril jeune de Cédric Klapisch. 


Hors-Sërie cinéma Télérama 


100 pages. 40 F chez votre marchand de journaux, 

-A, «a Aj'AviS. Irin A art î] \ '/à nrivf&r?Æ/7'iSi?‘nrr. 


V- : es.:-..;-, 



rélérama 

Prenez votre culture «b main. 


PHILATÉLIE 


«lu 



LE LUNDI 15 mai, s'effectuera la 
mise en vaste générale de quatre 
timbres et ffun carnet 

• 2^0 F, Assemblée nationale. Le 

bâtiment «ne un thulxe au format 
horfrontal 48 x 27 mm, mis en page 
par Louis Briat, d’après la ptoto de 
Marc Camus/ETC. Ü est imprimé en 
héliogravure en faufiles de qua- 
rame. ■ '. •’ ■ 4-, ■* 

. ir Vente anticipée * Parîs r Je- 
13 mal, au kiosque de l'Assemblée 
' nationale. '4, rue Aristide-Briand 
en présence du dessinateur Louis 
Briat 

• 2,80 F ; Remiremont. L’église 
capitulaire et le .palais abbatial 
ornent ce timbre, an format hori- 
zontal 36 x 22 mm, dessiné par 
Louis Arquer, gravé par Raymond 
Coatantiec, est imprimé en taflte- 
douce en féiriBes de cinquante. 

-A- Vente anticipée à Reraireniont, . 
les 13 et 14 mai,- A l'hôtel de villè, 1, 
place de. l'Abbaye: Souvenirs pN-. 
latéfiques : 15 F plus port G. Mo- 
rel/12, boulevard ThJers.88200 Re- 
miremont. ■ - - • 

• 2^0 JF +0,60 F, Croix-Rougel , 
Sdrnnur. La Russe émet chaque an- 
née huit timbres surtaxés au profit .- 
de la Crrix-Rouge. Ceîul-d repré- 
sente une tapisserie provenantde 
Fateüer de Reydams, à Bruxelles, 


conservée au Musée du cheval dans 
te château dé Saunum Le timbre, au 
foonat vertical 27x 32^5 mm, dessi- 
né par Pierrette Lambert, mis en 
page par Jean-Paul Vëret-Lemari- 
rrfer, est im p rimé en héBogravure 
en 'faufiles de trente, ainsi qu’en 
carnets de (H x plus deux vignettes 
safovateir (prix de vente 34 Rt - 
★-Vwté. awticfp*» Saumur 
(Uaine-et4oifoMes T3.«t14maL 
ai£ Binteau, de paÊta. temporaire 
« premier joue * ouvert dans le pé- 
ristyle du théâtre, rue Molière. 
Souvenirs phflatéflques (dont télé- 
carte) : Ootx-Roùge française, 33, 
. rue Deder. 49400 Saturnie . * 

6,7t>lï Pierre Pruifhon : étude 
pour te. rêve dû bonheur. Le timbre 
est émêi à foccàsfoo du Salon phi- 
latéÜque Totosa 95, organisé à Ttou- 
kmse du 12 an 14 mai Le. timbre, au 
format horizontal 48 x 36,85 mm, 
mis enpage et gravé parPterre Al- 
buisson, d’après l’œuvre de 
Prud'hon, est imprimé en tafile- 
donce en faufiles de trente. 

* Vante anticipée à Toulouse, du 
■12 au Wmai. au bureau de poste 
tunporaire -« premier Jour » ou- 
vert au Parc des expositions, bâti- 
mantes. 

■ */- 


VENTES 


Bijoux : Christie's contre Sotheby's 


SIMPLE histoire de cajendrfei; af. 
frontement délibéré ou accord tac- 
tique, Christie’s et Sotheby’s officie- 
ront chacunà leur tour à Genève tes 
16, 17 et 18 mai, dans la. même spé- 
cSàlité des Joyaux et des pierres pré- 
cieuses. ... 

Christie's ouvre le bal mardi 16 
avec un ensànbfe dhm peu plus rte 
200 « jciSs bÇoux » (fmejewebX dont 
les prix s’échelonnent de 300 à 

25 OOO francs suisses (1 200 à 

100000 F). Anciens on modernes, 
anonymes ou tignés par dé grarids 
joafifiets, tous .ces lots sont fivrfo 
aux enchères sans prix de réserué 
(prà mmlmnm demandé par teuen- 
deurX os qui offrira sûrement, des 
occasions d’achat intéressantes, pn 
trouvera par exemple, pareil les 


fonne poire de 10040 carats, d 
bcnteorlapïus recherchée, 
fune pureté parfaite dont festi 
bon ne figure pas an catalogu 
défau t dn prix, ce derrder nous 
prend qifune ptene de taSBe e 
poids simüarre a obt 
12 760000 doflara à Genève en I 

Christie’s prendra le relais, 1e f 
18 mai, et vendra 500 lots de bi 

DMTM TVlSrifoiùe rtiiT nlm** w 


— r E ifui 

envier, en qualité, à . 
vefite: diamants, rubis, 
émeraudes, de foutes g 
de foutes fomKs, avec 
un saphir du Cadiaaoin 
carats, dont restfmatfoi 
* * * ^ : . . 


JC — “ * wpiinroi^L Ql 

sés plus de 70 b^oux 


quatrejdKvaffires en os; oméesd®- 
cune (fane pfené dore, annoncées 
entre 250 et 300 FS (1 000 fr: .“ 

Ge sera ensuite à Sotheby’s cfar- 
trer enBçc, lemacredB 17^ avecjxès 
de 500 «magnifiques joyaux» (ma- . 
gnificîent jewels) dont les moins 
chefs, peu nombreux, démarrent 
entre 2500 et 5000 FS (10000/ 
22000 F). La première session, te 
matiiv commence avec des bÇous, 
anciens, du 18 e siècle aux années . 
195QS5Û. On attend entre 14000 et 
18000 FS (6000078000 F) d’une; 
parure en damants fin 18 e . Le don 
de cette vente, sera un tfiamantde 



ea aennec rasant f Objet drun i 

k^ue tiré à part, tes 35 lots de p, 
tfune Anglaise cF origine russe 

devraient totafisa 6 mifiteos d 

(25 mfflkms de francs). 

Catherine & 

★Oulstie's, mardi 16 mai et j 
18 mai, hftfol Rkhemond, <3en 
tN. : (022). 731 1400, exposft 

sur pteœ du 12 au 18 mal au nu 

Sotheby^ mercredi 17 mal, h 
Beau-Rivage, Genève. TéL: (( 
732 8S 85, expositions sur pta 
13 au 17 mai au matin. 



AGENDA 
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Averses 



UNE DESCENTE d’air polaîre en 
direction du golfe de Gascogne va 
contribuer, vendredi, au creuse- 
ment d’une dépression qui sera si- 
tuée sur le Sud-Est. EQe va engen- 
drer une situation perturbée à 
caractère instable sur ces régions. 
Sur le reste du pays, les nuages se- 
ront également prédo minants et 
seront porteurs d’ondées sur les 
régions de r Ouest 
Sur la Bretagne, la Basse-Nor- 
mandie, les pays de Loire, là jour- 



Prévisiorc pour le 12 moi vers 121x00 


La qualité de l'air 



née sera, très nuageuse, et des 
pluies se produ i r o n t de feçon dis- 
continue et parfois sous forme 
d’averses. Des -éclaircies apparaî- 
tront dès la mi-journée sur la 
pointe de Bretagne et s’étendront 
progressivement vers les Côtes- 
d’Armor et le Morbihan. La fraî- 
cheur sera accentuée par un sen- 
sible vent du nord. Sur la Haute- 
Normandie, le Nord, la Picardie, Je 
Bassin parisien, le Poitou et le 
Centre, des éclaircies réussiront à: 
s’infiltrer entre les nuages. Ceux-ci 
pourront donner en matinée quel- 
ques gouttes de pluie sur le Nord. 
Des Charentes au Bassin aquitain, 
les éclaircies matinales n’empëche- 
ront pas quelques averses. L’après- 
midi, la nébulosité se renforcera, 
et les pluies prendront un carac- 
tère {dns continu près de la façade 
atlantique, précédées de quelques 
foyers orageux dans le Sud-Ouest 
Près des côtes, le vent de nord- 
ouest sera soutenu. Des Pyrénées 
orientales aux Alpes, à la Franche- 
Comté et au littoral méditerra- 
néen, la journée débutera dans la 
grisaille avec des pluies qui seront 
assez fortes sur les versants sud 
des Alpes et du Massif Central. Les 
pluies s'estomperont r après-midi 
sur le Roussillon et l’ouest du Lan- 
guedoc, remplacées par une vio- 
lente tramontane (rafales à 90 km/ 
h). Sur la Bourgogne, la Loraine, 
FAbace, la Champagne et les Ar- 
dennesja journée se passera au 
sec mais te soieil sera souvent voi- 
lé. 

Les te mp ér at ures poursuivront 
leur lente baisse et passeront en 
dessous des normales saison- 
nières. Les minimales seront assez 
homogènes, entre 6 et 12 degrés 
dû nord au sud et jusqu’à 15 degrés 
près de b Méditerranée. L'après- 
midi, fl ne fendra pas espérer plus 
de 12 à 14 degrés sur les régions du 
NonXOnèst, 14 à 16 degrés affleure 
sur une large moitié nord, 16 à 
20 degrés sur tes régions méridio- 
nales. 

I Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 
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Prévisions 

pour le 12 moi 
vers 12K00 


Très nuogeux 
JhI ou couvait 

<£LJ3 Plué ou bruine 

nia 

Am ru» 


e-> Vertfcrt 

SS Nris» 


TEMPÉRATURES 
d u 10 m ai 1995 
maihn a fafailma 


AfAOCK) 19/14 

BIARRITZ 18/13 

BORDEAUX 73/12 

BOURGES W0 

BREST 16/9 

CAEN Utfï 

CHERBOURG U/7 
OERMONT-R 20/T 
9 ON D’A 

T-DE-FR. 3201 


GRENOBLE 23/U) 
ULLE 155 

umoges mi 

CfON, BRON 158 
MARSEILLE 26/16 
NANCY 156 
NANTES lSÿU 
NICE 2VM 

PARIS 18/10 
AW 2U12 

PERPIGNAN 
PŒNIÏ-A-ffL 
RENNES 19/10 
ST-a-RâJNTON 261X1 
ST-elTENNE 2 Qfe 
STRASBOURG 17/5 
TOULOUSE 24/12 


TOURS 


ALGER 


19/10 


2512 

136 


BANGKOK 
BARCELONE 24/11 
BELGRADE 2C/10 
BERUN IC© 
BOMBAY 33/- 
BRASOIA 29/19 
BRUXELLES 13/4 
BUCAREST 2«ll 
BUDAPEST 18/11 
KENOS-AOIS 20/9 


CARACAS 30h 
CH1CAJGO 236 
COPENHAGUE 156 
DAKAR 25/20 
DJAKARTA 32/24 
DUBAÏ 32/21 
DUBLIN 116 
FRANCFORT 166 
GENÈVE MM 
HANOI 30/25 
HELSINKI 6/-4 
HONGKONG 30(23 
ISTANBUL 24/14 
JERUSALEM 216 
KIEV 13/4 

KINSHASA 32/23 
LE CAKE 27flS 


LIMA 24/19 

LISBONNE 21/14 
LONDRES 17/7 
LOS ANGELES 2<VU 
LUXEMBOURG 14/6 
MADRID 24/13 
MARRAKECH 25/15 
MEXICO 32/17 
MILAN , 21/12 

MONTRÉAL 21/10 
MOSCOU 13/2 
MUNICH 146 
NAIROBI 24/M 
NEW DELHI 37/- 
NEW YORK 226 
PALMADEMAJ. 27/13 
PÉKIN 23/11 


PRAGUE 11/2 

PRETORIA 2Q/10 

RABAT 23/17 

RIO DE /AN. 

ROME 21/15 

SAN- FRANC 16/10 
SANTIAGO 21/7 

SÉVIIXE 25/15 

ot-pEters. bh\ 

STOCKHOLM 100 
SYDNEY 22/15 

TENERIFE 25/20 

TOKYO 26/18 

TUNES 35/20 

VARSOVIE T 1/2 

VENISE 20/10 

VIENNE Kfl 



Situation le 11 mai, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 13 mai, à 0 heure, temps universel 


Il Y A 50 ANS DANS 

Stmnh 

Fête timide 
à San Francisco 

LE JOUR de la victoire aura été 
pour les habitants de San Francisco 
im jour comme les autres, à eda piès 
que la vffle est sèche, tes bars fermés, 
et que cocktails, whisky, vins et tous 
breuva^saJcoo&éssOTtrigouraise- 
ment interdits. Les délégués des qua- 
rante-huit Nations unies, s’ils 
n’avaient pris la précaution de garrfr 
leurs placards la veille, devaient se 
contenter d’eau glacée, d’orangeade 
ou de lait Pour les dùiefs offidds, oïl 
des hôtes de marque étaient conviés, 
on put craindre jusqu’à la dernière mi- 
nute qu’il lût impossible de servir les 
vins cependant apportés de France. 

U^îitiictectebvffledeS^Pranris- 
co flliistre mieux que tous les com- 
mentaires rappel lancé hier par le pré- 
sident Truman à ses concitoyens : 
«r La victoire est seulement à demi ga- 
gnée. » L'Amérique est heureuse que 
ses ffls ne scient plus blessés, prison- 
niers ou tués en Europe, maïs, loin de 
se relâcher, l’efibrt de guerre doit être 
porté tout entier contre le japon, qui 
le soir même de la capitnlâtion alle- 
mande affirmait sa volcraté de mener 
la lutte jusqu'au bout Bien qu’elle ne 
puisse en rien modifier le coure des 
événements qui semble fatal, la déci- 
sion du Japon n'est peut-être pas ab- 
sotument foDe. Jusqu'à la dernière nti- 
nute, l'espoir a soutenu r Allemagne 
accablée que la rivalité latente de 
l’Amérique et de rUrtion soviétique 
pouvait d^énérer en opposition ou- 
verte, et permettre un arrangement 
avec Fun ou Tautre. Le même espoir, 
apparemment phis fondé encore, 
soutient aujourd'hui le Japon. A San 
Frandsco.M- Mototov s’est initié avec 
beaucoupdebonnegrâceetd'haMe- 
té aux moeurs américaines. 11 a été ré- 
compensé par un vif succès dans 
Fopinîon publique. L’alSance améri- 
cano-soviétique demeure plus que ja- 
mais la dé de voûte du temple de paix 
qu’on s’efforce de bâtir id. 

Hubert Beuve-Méry 
(12maiJ945.) 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N° 6559 



HORIZONTALEMENT 

I. Est nu quand on Fempale. - IL Relation plus ou moins 
suivie. - ili. Quartier de Venise. Dédaigna ce qui était 
grossier. - AL Déballage au coure duquel la vaisselle 
risque d’être brisée. Devise. - VL Récipient - VI. Inter- 


jection. Fut transfiguré. - VH. Coule en Franoe. Symbole. 
-VIII. Certains attendent qu’elle soit morte pour se re- 
poser. Prénom épelé. - IX. Il ne serait pas convenable d’y 
pousser une tyrolienne. Figure mythologique. -X Dont 
te système moteur a subi d’importants ratés. - XI. Pas 
européens. 

VERTICALEMENT 

1. Cas<fmconsdence.-2. Ne manquait pas de bon sens. 
-3. Qui a été soumise à une épreuve éliminatoire. Ton- 
neaux. -4. Passé proche fépdé). Auxquelles on n’a pas 
souscrit Participe. - 5. Pourvues çf un emploi Un ordre 
auquel il suffit d’obéir pour obtenir de l’avancement - 
6. Effectua une suppression. Quelque chose de rond. En 
Russie, est dépourvu cfagrément - 7. font des croise- 
ments. Stimulant verbal . - 8. Prend 1e parti des gens 
courageux. Pronom. - 9. Il a un aspect rébarbatif mais 
un cceur généreux. Devant une appellation d’origine. 

SOLUTION DU N- 6558 

HORIZONTALEM ENT 

I. Compagnie. - II. Hauturier. - III. Assola. Ni. - IV. TL 
Mastic - Y. Téta. Osé. - VL Enrichis. - VIL An. Ôter. - 
VIII. lUe. la - K. Tua. Noé. - X. Eclaircie. - XL Seau. 
Aune. 

VERTICALEMENT 

1. Chattemïtes. - 2. Oasien. Lucé. - 3. Mus. Tralala. - 
4. Ptomaine.Au.-5.AuIa. Ni. -6. Gras. Honora.- 7. Ni. 
Toit écu. - 8. Ienisseï In. - 9. Erice. Rosée. 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 

■ FRANCE. Aérospatiale a 
constitué un groupe de travail 
avec la compagnie chinoise AVIC 
et le consortium sud-coréen 
KCDC pour étudier un projet de 
construction en commun d’un 
avion de 100 places. - (AFP.) 

■ ÉGYPTE. La compagnie aé- 
rienne privée égyptienne ZAS, 
fermée depuis plus d’un mois en 
raison de difficultés financières, 
a rejeté une offre d’achat faîte 
par la compagnie israélienne Ar- 
kia, qui dessert des lignes inté- 
rieures en Israël et effectue des 
vols charters vers l'Europe et les 
Etats-Unis. - (AFP.) 

m CHINE. Les cartes de crédit se 
multiplient en Chine. A la fin de 
Tannée dernière, on en comptait 
8,4 millions, un chiffre en aug- 
mentation de 110 % par rapport à 
1993. Ces cartes, qui ont fait leur 
apparition en 1985, sont mainte- 
nant disponibles dans plus de 
300 villes et acceptées dans 
135 900 points de vente. - (Reu- 
ter.) 

■ ESPAGNE. La compagnie es- 
pagnole Iberia fêtera le 15 mai le 
soixantième anniversaire de la 
liaison aérienne Madrid-Paris. 0 
y a soixante ans, le voyage durait 
cinq heures avec une escale à 
Bordeaux. Aujourd'hui, sept vols 
quotidiens d’ Iberia relient la ca- 
pitale espagnole et la capitale 
française en une heure cin- 
quante minutes. 

■ ITALIE. La chaîne JoDy Hotels, 
premier groupe hôtelier italien, 
vient d'ouvrir deux nouveaux 
quatre étoiles: Fun, de quatre - 
vingt-cinq chambres, à Ferrare, 
eu Emilie- Ro magne, l’autre de 
cent vingt-cinq chambres, à Vi- 
cence, en Vémtie. 

■ ÉTATS-UNIS. United Animes 
a étendu son système de billette- 
rie électronique à ses 190 vols 
«Business One». Avec ce sys- 
tème, l'achat du billet et l’attri- 
bution du siège s’effectuent par 
téléphone ou auprès d’un agent 
de voyage Apollo. Le jour du dé- 
part, fl suffit de se présenter à 
l’aéroport; muni. d’une pièce 
d’ideôtité où delsr carte de crédit 
utilisée au moment de la réser- 
vation. La compagnie américaine 
étudie actuellement la possibilité 
d’introduire le voyage sans billet 
sur ses liaisons internationales. 


PARIS 
EN VISITE 


Samedi 13 mai 

■ BIBLIOTHÈQUE NATIO- 
NALE: son passé, son avenir 
(37 F + prix d’entrée), 11 heures, 
dans le hall, 58, rue de Richelieu 
(Monu ments historiques). 

■ L'INSTITUT (45 F + prix d’en- 
trée), 11 heures, 23, quai de Conti 
(Didier Bouchard). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F 
+ prix d’entrée) : la sculpture ita- 
lienne, 11 h 30 ; la peinture ita- 
lienne, 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ GRAND PALAIS : exposition 
«Chefs-d’œuvre du Musée de 
Lille » (50 F + prix d'entrée), 
14 heures, sous la rotonde (Tou- 
risme culturel). 

■ MUSÉE DES MONUMENTS 
FRANÇAIS : exposition « Archi- 
tecture de la Renaissance ita- 
lienne » (34 F + prix d’entrée), 
14 heures (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE (34 F 
+ prix d’entrée) : les Thermes an- 
tiques et leurs galeries souter- 
raines, 14 heures ; Fhôtel des ab- 
bés de Cluny et les collections 
médiévales, 15 h 30 (Musées na- 
tionaux). 

■ BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 
(45 F), 14 h 30, 58, rue de Riche- 
lieu (S. Rojon-Kem). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : 
exposition Chagall (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30 (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET : Paris 
et les Parisiens à travers les 
siècles (25 F + prix d’entrée), 
14 h 30 (Musées de la Ville de Pa- 
ns). 

■ MUSÉE D’ORSAY : visite par 
artiste, Manet (34 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS: 
exposition Carthage (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30 (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ NOTRE-DAME: la crypte ar- 
chéologique sous le parvis (37 F 
+ prix d’entrée), 14 h 30, devant 
l’entrée de la crypte sur le parvis 
de Notre-Dame, côté Préfecture 
de police (Monuments histo- 
riques). 

■ PALAIS GALL1ERA: exposi- 
tion « Dessins de mode * (25 F + 
prix d’entrée), 14 h 30, 10, avenue 
Pierre-I^-de- Serbie (Musées de 2a 
Ville de Paris). 

■ LE QUARTIER DU CLOÎTRE 


NOTRE-DAME (40 F), 14 h 30, 
sur le parvis de Notre-Dame, de- 
vant la statue de Charlemagne 
(Sauvegarde du Paris historique). 

■ LE VŒUX BELLEVULLE (55 F), 

14 h 30, sortie du métro Jourdain 
(Europ explo). 

■ LA PAGODE DU BOIS DE 
VINCENNES et l’intérieur d’un 
temple tibétain (50 F + prix d’en- 
trée), 14 h 40, porte Dorée, de- 
vant le café Les Cascades (Chris- 
tine Merie). 

■ MONTMARTRE : une butte sa- 
crée, un village pittoresque et vi- 
vant (50 F), 14 h 45, sommet du 
funiculaire (Paris autrefois). 

■ LE BOULEVARD MONT- 
MARTHE et l’hôtel Mercy d’Ar- 
genteau (37 F + prix d’entrée), 

15 heures, 16, boulevard Mont- 
martre (Monuments historiques). 

■ L’HÔTEL D’ÉVREUX (37 F 
+ prix d’entrée), 15 heures, 19, rue 
des Capucines (Monuments his- 
toriques). 

■ MUSÉE DE LA FRANC-MA- 
ÇONNERIE (60 F + prix d’entrée), 
15 heures, 16, rue Cadet (Isabelle 
Haufier). 

■ LE QUARTIER DE SAINT- 
SULPICE (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Saint-Sulpice (Résur- 
rection du passé). 

■ LES 5ALON5 DE L’AMBAS- 
SADE DE POLOGNE (55 F + prix 
d’entrée), 15 heures, 57, rue 
Saint-Dominique (Paris et son 
histoire). 

■ L’INSTITUT DE FRANCE (60 F 
+ prix d’entrée), 15 h 15, place de 
l’Institut (Artange). 
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CULTURE 


LE MONDE/ VENDRED1 12 MA1 1995 


ORIGINES L'annonce de la dé- 


couverte de deux grottes préhisto- 
riques à La Combe d'Arc (Ardèche) 


questions scientifiques. • UNE 
SÉRIE D'IMBROGLIOS juridico-fi- 
nciers a éclaté dans la perspec- 


nanciers a éclaté dans la perspec- 


et à Boussac (Lot) pose déjà plu- tive de l'exploitation future des 


sieurs problèmes qui dépassent les sites, devenue un enjeu écono- 


mique important. Le tribunal de 
grande instance de Paris doit tran- 
cher dans un conflit qui oppose le 
ministère de la culture aux « inven- 
teurs» de La Combe d'Arc et aux 


propriétaires du terrain- 1 LA VI- Comme à i-asca u x, depuis quelques 

~ - ~ . — « -> • -2 '—J. M. * J. 


SITE de ces lieux très fragiles par le années, et tout récemment à Taras- 


grand public pose également une 
série de questions. L'une des solu- 
tions proposée est le fac-similé. 


con-sur-Ariègé oü un parc pyré- 
néen de l'art préhistorique a ouvert 
ses portes- 


L'ouverture au public pose également des problèmes : fac-similé ou entrée libre ? 


LES DÉCOUVERTES se suc- 
cèdent : après La Combe d'Arc « in- 
ventée » par Jean-Marie Chauvet; 
la veille de Noël 1994, dans f Ar- 
dèche (Le Monde du 20 janvier), 
voici Boussac, dans le Lot, révélée 
là encore par des spéléologues 
amateurs décidément précieux (Le 
Monde du 4 mai). Dans la première, 
les peintures exécutées sur les pa- 
rois témoignent de l'activité reli- 
gieuse et artistique d'une civilisa- 
tion paléolithique (vers 
19000 - 20000 avant notre ère, 
peut-être plus tôt). Dans la se- 
conde, c'est une nécropole néoli- 
thique qui a été mise au jour dire 
ci-dessous). 

Ces découvertes majeures posent 
également des questions qui n’ont 
rien avoir avec la paléontologie. 
L'exploitation touristique et 
commerciale qui se mettra inévita- 
blement en place autour des 
grottes en font en effet un enjeu 
économique de première impor- 
tance. A La Combe d'Arc, déjà, une 
série de querelles financières et ju- 
ridiques a éclaté entre l’Etat, les dé- 
couvreurs du site et les proprié- 
taires du soL 

Tout avait pourtant commencé 
dans la bonne humeur. Jean-Marie 
Chauvet avait été féh'dté par le mi- 
nistre. U allait être décoré. La grotte 
allait porter son nom. Gardien inté- 
rimaire, il avait été titularisé. Enfin, 
fl allait pouvoir partager avec ses 
amis spéléologues amateurs, EEette 
Brunel-Deschamps, viticultrice, et 
Christian Biliaire, employé à l’EDF, 
quelques dizaines de milliers de 
francs, fruits d’un contrat passé 


avec r agence Sygma. Pour quel- 
qu'un qui ne gagne pas beaucoup 
plus que le SMIC, cette aubaine 
n’est pas à négliger. L’objet du 
contrat, ce sont les trois cents pho- 
tos prises lors de la découverte de 
la grotte. Leur diffusion dans la 
presse provoque un éclat à la direc- 
tion du patrimoine que les milieux 
de rarchéolpgie comprennent mal. 
Est-il l’effet d’une concurrence 
inattendue (le ministère de la 
culture a confié à la même agence 
des clichés pris quelques jours plus 
tard par Jean C lottes), d'un Juri- 
disme tatillon ou d’une erreur 
d’évaluation humaine? «fl est de 
l’intérêt du patrimoine national que 
la diffusion de fa connaissance des 
peintures découvertes le 24 dé- 
cembre 1994 soit effectuée dans des 
conditions raisonnées et non de ma- 
nière anarchique », dédare-t-on sè- 
chement au ministère qui assigne 
l'agence de photo et jean-Marie 
Chauvet qui «du fait même de son 
titre et de sa Jonction, dès la décou- 
verte de la grotte en devenait le gar- 
dien » et ne pouvait donc disposer 
des images qu’il avait prises. 

L’avocat de Jean-Marie Chauvet, 
Pierre Pujoi, soutient que son client 
ne pouvait être le gardien de la 
grotte puisqu'il n’a été engagé 
qu’aptès la découverte. D’après lui, 
la lettre d’engagement a été anti- 
datée pour foire de Chauvet un 
fonctionnaire dès les 18 et 24 dé- 
cembre. De plus, la fonction de 
Jean-Marie Chailvet est de surveil- 
ler une trentaine de sites répartis 
sur une centaine de kilomètres et 
en aucun cas d’entreprendre des 



du, pa tr imo i ne - anx découvreurs. 
Reste les •* propriétaires». Quant 
au présider* -du conseâ général de 
TArdèche, Henri fRmei ftesi *. 
bien aménager des safirs d’ex* 
tien, à Vaflou-tfout-d’Astetau petit 
musée de. préhistoire d’Orgnac- 
P Aven, histoire de domer guelque 
chose à gtoxr aœt r^elqae deux 
millions de .fonrig» visitent 
chaque année JëFgCxggsàe f Ar- 
dèche. 

Pourtant, La Combe d’Arc 
comme Bonssacae sfarant vraïsêm- 
btenent jamais ouverts, an grand 
pobB&Gerameat«aa(38ei; en effet, 
la drculatfoa des vrsiçeuis et les im- 
dé ooafibt^^e'oria sup- 
posé foBaénagegtent xftBte entrée, 
des^obet^ftin cftça&avec la sau- 
vegapje des. vestiges? Découverte 
en I94Qt Lascara ‘«BST former ses 
pérteiew I%2. J ies. visites quoti- 
cfiennes. avaient perturbé le climat 


788525"404343 


recherches ou des foufltes pour le 
compte de l’Etat. En revanche, 
« rmventeur » n’en, est pas à sa pre- 
mière découverte. Ses compagnons 
non plus. Qs ont à leur actif quinze 
grottes dont La Combe d’Arc, de 
très loin la plus remarquable. Enfin 
Pierre Pujoi s’appuie sur l’ar- 
ticle 716 du code civil pour fonder 
les droits de son client: «L’inven- 
teur d'un trésor en est le propriétaire 
de la moitié > Au ministère, on sou- 


patrimoine artistique et archéolo- 
gique de première grandeur, mais ce 
n’est pas un trésor et ne peut donc 
rapporter d'argent». 

Tïésor ou non, les propriétaires 
de la grotte se révefflent et récla- 
ment à loir tour une paît du gâ- 
teau. En France, la possession du 
sol emporte celle dû sous-soL Le 
sanctuaire étant sur les terrains in- 
divis de la famille Coulange, quatre 
frères et une sœur, B leur appar- 


tient que, ^ cette grotte constitaew .^ tiejit donc. Comme 0 Idar apparü CwoHnê' 
■ -, -'-L à: ■ * -■ -■ ■. tient dé délivrer fautotisatkm' db ' istteuoé a 


comme le confirme Caroline de R>- : 
resta, avocate des quatre frères 
Coulange. L’Etat veut en effet clas- 
ser le sfoe^et prée mpt e r ihk ving- 
taine d’hectares de garrigue au- 
dessous de laqudie se trouve, la fo- 
meuse grotte. Grotte dont la 
localisatkHi vient cFCtre remise en 
cause. Un géomètre expert enfi- 
ché par le ministère de culture af- 
firme qtfdfesetrouve surfes tares 
dé MM. Feschier, Oflief ët-Eflfel , 


qm cbnénençaieitt à attaquer les 
fiesgoe&a tfoe s^txma été trou- 
vée-, im foc^âmBé lostâiU à proxi- 
adté jnec un succès qm ne se dé- 
ment^fKJOOOfrrdSitesparan). U 
est. cçctafo goe les; visites de ces 
hauts fieàx delà prSâstaïre seront, 
dernmo; cfe pins en pfte réglemen- 
tées.: 


NRJ PASSE 


«^ITÉR ÜS FRUSTRATIONS * 

‘ * ActirefitaBênt, - vingt-quatre 
gTOttes<ocaSes françaises (sur œnt 
cinquante environ) sont ouvertes 
m ptütiBc. Elfes accoalfent 700000 
Visîteérsr par an.' fondra-t-il, à 

que certaines 
d’entre elles restent ouvertes. 
« d’abord pour éviter les Jmstrations 


Les inconnus de l'âge du /er 



photographier des oeuvres qui sont Ces querelles juridiques de- moine, souhaite que certaines 
leurs biens. Et d'être associés à rex- vrafent trouva: un terme devant le d’entre elles restent ouvertes, 
ptoitatiba .des droits de reproduc- tribunal de grande instance de Bà- «dabqrd pour éviter lies frustrations 
tion des peintures. Pour fidre bon ns, le 17 mal A moins qu’une négo- ■ et donc Je vtmdatisme. Ensuite parce 
poids, ils attaquait « Fensemble des dation à l'amiable .ne rôgfe les. fi- quetepubticale droit à la connais- 
décisions administratives, classement tiges. Ce jfomxait &re le, cas du sance. B faut donc emedier ce droit 
et déclaration d'utilité publique », différend qui Oppose ta direction ! avec le respcct-des oeuvres. Le Jbc- 

■ ; smdlé-esi une solution. £S£-fl réati- 

, . « ... , # . sabks/kujstous. lès cas? Je n’en suis 

Les inconnus de I âge du fer pas stt un espace restreint, à 

.. . ,^Là9ca^-à Nùtùx ou à Font-de- 

Les vingt-deux squelettes retrouvés dans rare grotte à Boussac ÇLaÿr ^fSaume, cela ne pose pas dé pro- 
pos des spéléologues datent du début de Fige du fier (entreJ.OOO et Même. Meus dans- les grottes où les 
8 000 ans avant notre ère). Les premiers. - deux homnré#.et une pebtiures sarzf ‘dispersées comme à 
femme adultes, avec leurs armes et femsbfioux - reposent an firiid Tloi^aqg^ au^Qmbarefles, cela 
d'une étroite galerie- Dans une salle ph» vaste, allongés contre les semhi^plusÆfficile. Voire impos- 
parois et dans le sfphou communiquant avec la gsderle, dix-neuf dam le sanctuaire des 

femmes et enfants, sans pannes. Pas de traces de mort vMenté où les gravures ne sont 

fls été victimes d’une épûémfe ? Mais alors pourquoi les corps om-fis nfrZ^er qu’à la lumière rasante. H 

été placés avec tant de sofa ? S'agfcli <ftm sacrifice ?Mafe pourquoi finit alors imaginer un autre type de 
ay a-t-fi pas eu d’indnératkm comme c’était la contante ? Ce sont les' - m&GffJtbase d’images virtuelles, de 
questions que se posent Jacques Jaubert, responsable des servhxsar- G&Jtopisnu d’une technique quei- 
cbéologiqiies de la région de Tooloase et Eric Chubezy dulaboratinre cmquè». Une solution médiane du 
ffanthropotogie de Bordeaux. Leur étude compte demandera ptas type cfe cdle quia été trouvée pour 
d’une année, facilitée par le site lui-même: les ossements, accès- fepatc pyiéiÀn- cfe Part piéhfeto- 
sOdes, n’auront pas besoin d’être bouleversés. Par la suite, ces rê- rique (lire ci-dessous)^ . 
présentants de Fâge du fiupourrcHdoontiniierlemlongromiiien. Ïa ' 7 
grotte ne sera jamais ouverte an public. Emmanuel de Roux 


fiadqkûs imaginer un àutre type de 
■mtàé&AJxtse d’images virtuefles, de 
d’une technique quei- 
conquë».'Une sçèu&m médiane du 
type de cdle quia été trouvée pour 
te par pyrénéor-cfe Part prâûsto- 


EUROPE 1 
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Une page est tournée dans unistoire de la radio, avec 4 776 000 auditeurs 

QUOTIDIENS CONTRE 4 615 000 POUR EUROPE 1, LA V’ z RADIO MUSICALE 
DEVIENT EN PLUS LA 2 ca RADIO COMMERCIALE DE FRANCE, CHAMPAGNE ! 


source : 75 000 Radio Mediamétrie, Janvier-Mars 1995 ; audience cumuiôc-. 
moyenne lundi-vendredi 5 h-24 h 


COMMENT faire revivre une 
commune dévastée par la crise ? 
Parier sur la culture. C’est ce que 
vient de foire ’forascon-sur-Ailège 
(3 500 habitants), située au bout 
(Tune vallée industrielle, naguère 
spécialisée dans la métallurgie. La 
métallurgie se porte maL Le maire 
de la petite ville, Robert Nau- 
di (PS), par ailleurs président du 
conseil général de FAriège, 3. fait 
l’inventaire des ressources cultu- 
reBes de son département Le patri- 
moine préhistorique y est parti- 
culièrement abondant: à côté des 
habitats de la Vache et dp mas 
d’Azfl, m ne compte pas moins de 
douze grottes ornées en Ariège. 
Certaines (les Ttoôs Frères, Posta- 
net, Pradferes, feTticcTAudoubert, 
Niaux) comptent parmi les sanc- 
tuaires majeurs de la civilisation 
paléolithique. 

Mais ce patrimoine est, comme 
ailleurs, fragile et difficile d'accès, 
parfois impossible à visiter. Niaux, 
par exempte, «la seule gratte qui 
lutte avec Lascawc pour la qualité 
d'exécution et de conservation des 
oeuvres [paléolithiques] » (Leroi- 
Gourban), n’est qu'à demi entrcm- 
verte. Onze groupes, de vingt per- 
sonnes au maximum, sont admis, 
chaque jour, à admirer les fresques 


du «Salon noir» (le Monde du 
■ 26 avril). Le départemesot a donc 
décidé de créer à proximité de Ta- 
rasccm-sur-Ariège « un paré; pjTé- 
néen delà prâteteire »dcratla rê- 
prodactlon ên fac-similé de Ia : 
grotte de Niaux (comme Las^, 
eaux jQ), serait le clou. Qnmze hec- 
tares sont trouvés. Un bureau tfirK 
génierie aihnreflepariâen (c^tà de 
Jean-Loup Rvfn) est contacté, cfti 
comité scientifique est constitué 
pilote par Jean Oottes, anjourdul 
conservateur général du patri- 
moine, nn des bons spécialistes 
français de Part pariétaL 


« SPÊOAiOLE MÉDIT » 

Un concours cParchitecttné est 
lancé. L’équipe touJousaîné Gabriet ’ 
Hoym de Marien et Gilles. Junca 
l’emporte. Un conceækmn^réèst 
trom^Récréatec,En-aoÛtl994,Ieâ 
portes du parc s’eritronvreüt : 
40 000 personnes «ngo offrent 
pendanttioîsmcfis.IlfmiTieenDO- 
vemh^ pour Fhiwen. D à nwivert 
début avril, après avoir subi <f im- 
portantes retouches. Le coût de 
cette opération est de ,40m0fi0ô$ 
de francs, financée par fedéparte- . 
ment et FEfcat Le pari de JéàD-Loup 
Pivin repose sur plusieurs para- 
mètres. On ne peut reconstituer 


Tensembfe de te grotte de Niaux, 
■ longue de plusieurs kilomètres. En 
revanche, des séquences entières 
ont été. restituées; la «dune aux 
enfants» et Ass fragment du cé- 
Kbre.r Salon noir » oül se trouvent 
. les principales .couvres pariétales 
. du sahçfcuiâre... . 

. Outre tes explications diverses 
que, susurre un casque’ à infra- 
roa^s, fes. yr^euES ont un spec- 
tâclelînédit sans les yeux: en effet, 
pour reptpduîre les dessins jetés 
sur fes - parois rocheuses, ces der- 
niers ométe photographiés aux ul- 
tra-vfotets, et les parties efiâcées 
par fe temps sont redevenus si- 
' sftiies. Le foosfeaDé donne ainsi un 
apei^z «ptas‘ complet* derotigi- 
naux, Le batiroeHt de facture réso- 
lumet^ contemporaine qui abrite le 
parcours sTnaSt. bieri! dans le. dé- 
coc grandfese quiTentoure. En parc 
aura besoin de . quelques années 
pour se et gcxraner quel- 

ques idées a p pr o xim atives, comme 
Ces Moçs de riment façonnés en 
fonxtedetroüpeiaiix de béons. 


E.deK. 


*PHrc pyrénéen de Kart préhisto- 
rique, Tarascon-snr-Ariège, route 
de Banat TéL : 61-05-10-10. 
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En Colombie, le « vallenato » La géométrie 

est devenu une affaire d’Etat entre murmure et mutisme 


Cette musique traditionnelle fascine toutes les classes de la société et le milieu politique 

artS, À V ® , î 8dupar ' au P** 1 de b sierra CBtte musique aux origines mystérieuses, loin fond d'accordéon, racontent au fif des ans 
Nevada, se déroule en présence du chef de de se perdre, connaît une vogue sans pré- toute l'histoire de la Colombie et sont le reflet 
I Etat le Festivaf national de « vallenato ». cèdent en Colombie. Ses textes improvisés, sur des évolutions sociales et politiques du pays. 


Quinze peintures du Suisse Helmut Ferderlé 
et quinze sculptures du Beige Didier Vermeiren 
sont exposées à la Galerie du Jeu de Paume 


VALLEDUPAR 
de notre envoyée spéciale 

On dit qu’un jour Francisco El 
Hombre rencontra le diable. 
L’homme sillonnait les routes de la 
Guajira et du César, au nord de la 
Colombie, colportant; accompagné 
de son accordéon, les nouvelles 
d’un village à un autre. Le cüable, 
qui possédait aussi un accordéon, 
le provoqua en duel. El Hombre 
l’emporta quand il joua un oratorio 
à l’envers. Le démon s’enfuit. Telle 
est la légende du vallenato, que 
tonte la Colombie chante au- 
jourd’hui, sorte de blues transmis 
oralement de génération en géné- 
ration afin de raconter les histoires 
de tous. 

Le festival de vallenato a lieu tous 
tes ans, à la fin du mois d’avril, à 
Valledupar, dans Je nom du pays, 
au pied de la sierra Nevada. C’est 
un des événements tes plus impor- 
tants de Colombie, parrainé par tes 
plus grandes entreprises, retrans- 
mis quatre joins durant à la télé- 
vision. « Contre la violence, nous ré- 
pondons par des coups 
d’accordéon», déclarait le pré- 
sident de la République en inaugu- 
rant, 1e 27 avril, la manifestation 
dédiée cette année à la paix. Radio 
Uno, qui retransmet 24 heures sur 
24 de la musique vallenato, repré- 
sente la quatrième audience du 
pays- Les artistes vailenatos mono- 
polisent les premières places au 
palmarès de ventes de disques, 
« loin devant la salsa et la musique 
anglo-saxonne », affirme le direc- 
teur de la maison BMG. Et depuis 
deux ans, Carlos Vives, chanteur et 
vedette de feufltetons populaires, a 
repris à son compte les vieux airs 
pour les moderniser, ajoutant gui- 


tare électrique, batterie et synthéti- 
seur. Numéro un en Colombie, en 
Equateur ou à Saint-Domingue, il a 
vendu plus d’un million et demi de 
disques, rempli les salles à Madrid 
et à New York, et commence cet 
été une tournée en Europe, fl dit: 
« C'est la musique la plus simple, la 
plus naturelle, celle que tout le 
monde comprend. » 
le vallenato est le fruit du mé- 
lange triethnique de la guitare (ap- 
portée par les conquistadors), de la 
guacharaca (tige d’arbre à palme 


dier leur spécialité dam certaines 
universités -, ne sont pas d’accord. 
Réservé d’abord aux milieux popu- 
laires, l'accordéon a fini par péné- 
trer toutes les classes de la société. 

MODERNISATION 

On pourrait raconter toute Fhis- 
toire de la Colombie à travers des 
couplets de vallenato. Chaque évé- 
nement important a connu sa 
chanson. Et les hommes politiques 
l’utilisent désormais dans leurs 
campagnes. Le président Alfonso 


nées 50, un refrain célèbre affir- 
mait : « Je veux pousser un cri mais 
ils m’en empêchent, je veux pousser 
un cri!» Le président César Gavi- 
ria, hri, invitait à toutes les fêtes du 
palais son chanteur préféré, Carlos 
Vives. E avait une réputation de fê- 
tard. A tel point qu’au bal donné 
cette année lors du festival en 
l’honneur de son successeur, Er- 
nesto Samper, élu en juin 1994, 
Poncho Zuleta n’a pu s’empêcher 
de regretter en chanson qu’il ne 
soit pas « comme Caviria capable 
de boire et danser jusqu'aux heures 
du matin. » Le refrain risque de lui 
restée 

Le vallenato est aussi le parfait 
reflet de la société colombienne et 
de son évolution. Réservé aux 
hommes, il commence à peine au- 
jourd’hui à être chanté par les 
femmes. Le savoir, lui, s’est tou- 
jours transmis à travers des classes 
sociales bien définies : aux Noirs, 
les cajeros (le tam-tam), aux In- 
diens, les guacharacos, aux Blancs 
pauvres, r accordéon. Aujourd’hui, 
toutes tes classes sans distinction 
chantent ou jouent de l’accordéon. 
La modernisation et la diffusion en 
masse de cette musique, au départ 
très région aliste et folklorique, se- 
ra-t-elle un moyen de lutter contre 
la discrimination? Le débat reste 
ouvert et n’est pas un des duels les 
moins intéressants qui se jouent 
sur la grande place de Valledupar, à 
f ombre de la grande estrade bapti- 
sée « Francisco-El- Hombre», où 
tout 1e monde se demande, sur un 
air d’accordéon, si «une chanson 
enregistrée est une chanson qui 
meurt». 

Arme Proenza 


L'excès des mots 

Le vallenato Fteddy Sierra a été sacré roi de l'accordéon au cours 
du Festival 1995 de Valledupar. Mais le grand moment du festival est 
le concours de jriqueria, un duel d’improvisations qui déchaîne les 
passions. Des concurrents s’affrontent deux par deux. Le Jury Im- 
pose le thème et la mékxfie. La joute verbale commence tandis que 
la salle applaudit, siffle et juge chaque verset Les duels peuvent être 
à la limite du mauvais gotttUn jeune militaire en uniforme, par 
exemple, soutenu dans le public par tout son régiment lançait me- 
naçant à son adversaire : « 7b me dois le respect Je peux t’ordonner de 
faire I 500 pompes ou même de te transformer en cadavre pour aller 
jusqu’à la finale ». Le jury r élimina pour excès d’ agressivité. 


qu’on frotte avec un bâton, d’ori- 
gine indienne) et de la caja (tam- 
tam apporté d’Afrique sur la côte 
caraïbe par les esclaves). A la fin du 
XIX e siècle, l’accordéon remplaça 
mystérieusement la guitare. Est-ce 
à un pirate anglais, à un marin alle- 
mand ou à un bagnard évadé de 
Cayenne que l’on doit l’importa- 
tion de F instrument? Ou plutôt à 
un chargement entier d'accordéons 
de contrebande qui remonta le 
fleuve jusqu’à Valledupar ? Les 
« valtenkofogues », de plus en plus 
nombreux - Os peuvent même étu- 


Lopez MIchelsen, 1e premier, fut 
élu en 1976 sur un air d’accordéon : 
«Lapes el Polio, el Galto, el Prési- 
dente que Columbia necesita. » En 
remerciement, a créa 1e festival et 
nomma l’auteur du morceau, le 
compositeur Rafael Escalona, 
consul de Colombie à Panama. 
«Les hommes politiques se sont ap- 
proprié le vallenato, explique un 
compositeur, car c’était le moyen le 
plus simple pour aller vers les gens et 
les racines du peuple. » 

Lors de la seule dictature qu’ait 
connue la Colombie, dans tes an- 



L'étude souffre toutefois de quelques erreurs et distorsions 


L’ASSOCIATION Auteurs Réali- 
sateurs Producteurs (ARP), que 
préside Jean-Jacques Beineix et qui 
regroupe un grand nombre de pro- 
fessionnels du cinéma, a comman- 
dé une étude sur la manière dont 
la presse généraliste française 
« couvre » 1e cinéma. Le grand mé- 
rite des résultats globaux de cette 
étude est de couper court à la ru- 
meur, en passe de devenir obses- 
sionnelle dans les m ffieux profes- 
sionnels, selon laquelle les 
journaux se feraient volontiers les 
ennemis des films, et notamment 
des films français. Cette enquête 
statistique démontre au contraire 
que, dans son ensemble, la presse 
écrite non spécialisée rend massi- 
vement compte du cinéma, et au- 
rait plutôt tendance à favoriser les 
films français face aux films améri- 
cains, tant par l’espace consacré 
que parla tonalité des articles. 

L’étude de F ARE? fondée sur des 
données fournies par le Centre na- 
tional de la cinématographie, ap- 


pelle néanmoins plusieurs ré- 
serves, aussi bien dans sa 
méthodologie que dans les don- 
nées utilisées. D’abord, Je cinéma. 
est ici réduit à la sortie des films en 
salles, éliminant d’office toute 
autre forme de traitement (repor- 
tages sur tes tournages et tes festi- 
vals, enquêtes générales sur des ci- 
nématographies ou des genres, 
articles concernant l’histoire du ci- 
néma ou ses mécanismes du point 
de vue technique, économique, es- 
thétique, réglementaire, sociolo- 
gique...). Ensuite sont exclus de 
l’étude les films ni français ni amé- 
ricains. Parmi ceux-ci, seuls sont 
pris en compte ceux qui ont dispo- 
sé de quinze salles à Paris durant la 
semaine de leur sortie, pour les 
titres français, et de vingt salles 
pour les américains. Ce qui revient 
à disqualifier tout le dnéma d’au- 
teur, les premiers films, voire des 
oeuvres plus « grand public » mais 
qui feraient le choix d’une sortie 
relativement modeste. Le cinéma 


français dont parie cette étude ne 
connaît ni Godard, ni Rh/ette, ni 
Rohmer, ni Resnais, ni Petits Arran- 
gements avec les morts ni L’Eau 
froide. Pas plus que n’y peut figu- 
rer, d'ailleurs. Amateur de Hal Har- 
tiey. 

L’étude retient ensuite deux 
types de classement parmi tes tex- 
tes des neuf journaux considérés 
(six quotidiens: Le Monde, Le Pari- 
sien, Libération, Le Figaro, InJoMa - 
tin et France-Soir-, trois hebdoma- 
daires: L'Express, Le Nouvel 
Observateur et U Point). Le premier 
classement concerne la nature des 
textes: articles, comptes rendus 
(textes courts où se différencient 
mal, selon les supports, une cri- 
tique brève d’un simple descriptif), 
et interviews du réalisateur ou des 
vedettes à l’heure de la sortie du 
film - la date de publication par 
rapport à cette sortie n’est pas 
prise en compte. Le second classe- 
ment porte sur la tonalité des deux 
première types de textes, répartis 


L’École nationale supérieure des Beaux-Arts 
met au recrutement 

DEUX POSTES DE PROFESSEURS 

In poste de professeur de pratique multimédia Un poste de professeur de sculpture avec ex- 
vec expérience particulière de la video, devant périences et pratiques personnelles diverses 
n outre assurer les fonctions, durant trois ans, incluant la taille directe, pour intervenir au 
e coordinateur du département multimédia. sein du département de sculpture. 

barges d’enseignement : 15h par semaine, plus obligations de jurys et de comités dans chaque cas. 
Durée du contrat : trois ans - Rémunération : suivant l’expénence et la qualification. 

Les candidatures féminines sont encouragées. 

es dossiers de candidature doivent comporter : lettre de déclaration de candidature pour le poste 
toisi, C.V. dactylographié, dossier d’œuvres (portfolio, vidéo, etc.) et projet pédagogique. 

es candidatures pour ces deux postes doivent parvenir dans un délai d'un mois à compter de la 
ublication au Journal Officiel. [Un récépissé de candidature sera adresse). 

UN POSTE DE TECHNICIEN VIDÉO 

hareé de l’assistance et du suivi technique des travaux des étudiants, ainsi que de l’entretien et de 
i maintenance du parc de matériel. Connaissances en son et en micro-informatique souhaitées. 

Salaire brut mensuel : 9 500 francs - Poste à pourvoir au 1« septembre 1995. 
a dossiers de candidature doivent comporter : le ttre de déclaration de candidature et C.V. dactylographié. 

[«e dossiers à M**’ Godeleine Minor. responsable du service des enseignements 
ÉSfnà?onrr P éri«u re des Beaux-Arts - 14, rue Bonaparte 75272 Pans Cedex 06 

RENSEIGNEMENTS : 47 03 50 67 - FAX : 47 03 50 80 (énsb-a) 


en « positifs », « neutres » et « né- 
gatifs». On y retrouve une idée 
trop répandue, mais inhérente à ce 
genre d’étude quantitative, qui ré- 
duit te travail critique à la simple 
apposition d’un signe favorable ou 
défavorable, sans égard pour F ana- 
lyse qu’il est supposé fournir: 

ERREUR FLAGRANTE 

Cet ensemble de choix métho- 
dologiques, explicitement décrits 
dans le préambule de l’enquête 
mais sans toujours en tirer toutes 
les conséquences, entraîne un cer- 
tain nombre de distorsions - et le 
récent exemple du premier tour de 
la présidentielle est venu une fois 
de plus rappeler combien les pré- 
cautions oratoires des statisticiens 
pèsent de peu de poids, une fois les 
chiffres « lâchés dans la nature ». 
S’agissant plus particulièrement du 
Monde, ces distorsions s’aggravent 
d’une erreur flagrante, et fort re- 
grettable: l’étude lui attribue un 
taux de couverture global de 77 %, 
alors qu’il s’agit de 100 %, tous tes 
films faisant l'objet d'un « article » 
ou d’un « compte rendu », qui sont 
toujours des critiques - c’est d’ail- 
leurs 1e seul journal généraliste à le 
faire, qui plus est te jour même de 
la sortie des films. On relève aussi 
d’autres erreurs, dans la liste des 
titres : où sont passés L’Ange noir, 
Les Nouvelles Aventures de Croc- 
Bkmc ou Harcèlement, qui auraient 
dû y figurer? 

Le cadre restreint de l’étude 
(44 titres sortis entre début sep- 
tembre 1994 et février 1995) 
gomme mécaniquement à la fois 
Fattention aux cinématographies 
du reste du monde et le traitement 
des films en fonction de leur valeur 
artistique et non de la taille de leur 
plan de sortie (donc de leur budget 
publicitaire). De plus, le double 
classement opéré entre les textes, 
par taille et par tonalité, entraîne 
les auteurs de l’enquête à écrire 
que « Le Monde est bien plus sévère 
dans ses articles pour les films fran- 
çais que pour les films américains ». 
Alors que cette « sévérité » résulte 
au contraire de la volonté de s’ex- 
pliquer plus longuement à propos 
des films français, qu’on les ait ai- 
més ou pas. 


HELMUT FERDERLÉ et DIDIER 
VERMEIREN. GALERIE NATIO- 
NALE DU JEU DE PAUME, place 
de la Concorde, 75001 Paris. Tél. : 
47-03-12-50. Du mardi au di- 
manche, de 12 heures à 19 
heures ; samedi et dimanche, de 
10 heures à 19 heures, Jusqu’au 
t5 Jufn. 


Question : comment se fait-il 
qu’à l’intérieur d’un langage pictu- 
ral donné, la plupart de ceux qui le 
pratiquent n’obtiennent que des ta- 
bleaux plats et muets et que quel- 
ques-uns, peu nombreux, en tirent 
des œuvres qui vibrent et re- 
tiennent longtemps ? Ainsi de l’abs- 
traction géométrique, procédant à 
partir d’horizontales, de verticales 
et d’angles droits qui découpent la 
surface en carrés et rectangles trai- 
tés en monochromes. 

Ces principes ont beaucoup servi 
depuis trois quarts de siècle, depuis 
que )e néo-plasticisme issu de 
Mondrian les a défendus et diffu- 
sés. Os ont suscité des contingents 
de toiles propres et neutres, d’une 
irréprochable exécution, d’une ad- 
mirable simplicité. Les appellations 
ont pu changer - néo-plasticisme, 
abstraction-création, art concret, 
néo-géo -, les discours justificatifs 
osciller entre mysticisme et maté- 
rialisme critique, entre Hélène 81a- 
vatsky et Jean Baudrillard, les 
règles plastiques sont demeurées 
intactes. Autour d’elles s’est déve- 
loppé une orthodoxie de la géomé- 
trie alliant académisme et purita- 
nisme. 

Or, parmi ces peintres, figurent 
aussi Bamett Newman et Ad Rein- 
hardt, dont les toiles, loin de se ré- 
duire à l'application d'une méthode 
de découpage, sont toutes d’inten- 
sité et de puissance, de couleurs af- 
frontées et non pas juxtaposées, de 
lignes tendues et non pas seule- 
ment tracées. Dans la firontalicé, 
dans l’épuration à l’extrême du 
dessin et de la couleur, ils insufflent 
un rythme, suggèrent une pensée, 
chiffrent des sentiments. Les verti- 
cales de Newman - ses «zips » - 
affirment une présence. Les harmo- 
nies sourdes de Reinhardt tiennent 
de la symphonie. Pourquoi cela, 
alors que les mêmes procédés, chez 
tant d’autres, tournent court et 
n’engendrent que séries de 
constructions quadrillées ? C’est af- 
faire de proportions, de calculs des 
rapports entre plans, de sens chro- 
matique, d’intelligence des formats, 
de capacité d’invention et de re- 
nouvellement 

Tout ceci à propos d’Helmut Fer- 
derié, peintre suisse de cinquante et 
un ans, travaillant à Vienne et au 
Mexique, auquel le Jeu de Paume 
consacre une exposition qui ne sus- 
cite qu’un regret : efle n'occupe pas 
les deux niveaux du bâtiment Elle 
présente des toiles récentes, les 
Black Sériés en noir et blanc et les 
Comefield Paintings en noir et vert 
éteint Quelques belles peintures de 
grarid format ne suffisent pas à 
donner à l’ensemble l’ampleur né- 
cessaire. Ferderlé est, en effet de 
ces abstraits géométriques dont les 
toiles, loin de s’épuiser au premier 


regard, exigent temps et attention. 
Si discrète soit la facture, elle révèle 
effets de touche, pissements d’une 
surface mate à une autre plus na- 
crée et, le long des lignes, tremble- 
ments et légers débordements - un 
jeu de la main qui avoue la diffi- 
culté et le plaisir de peindre. 

MATHÉMATIQUE 

Les compositions, dans les Black 
Sériés, ne feigoent d'obéir à un sys- 
tème que pour mieux le déjouer. 
On croit reconnaître d’abord, dans 
la succession des tableaux, l’exé- 
cution d’un programme qui se for- 
mulerait ainsi : un carré noir tra- 
verse la toile de gauche à droite 
pendant qu’un rectangle noir se dé- 
place de droite à gauche. Ils se 
heurtent, se confondent et se sé- 
parent Or, à y regarder de près, il 
apparaît que cette mathématique 
n’explique rien et que chaque toile 
est une variation autonome, un 
équilibre ou un déséquilibre qui 
pourrait être accroché seul- Les 
Comefield Paintings relèvent d'un 
autre mode de variations, plus 
complexe et moins visible à la fois : 
il affecte le dessin, les surfaces et 
les tons. Selon la lumière, l’angle, 
l'éloignement, te noir et le vert réa- 
gissent différemment ; (es plans 
avancent ou reculent, se détachent 
ou se réunissent 

Ce n’est pas hasard si Ferderlé 
aime à se référer aux civilisations 
amérindiennes et asiatiques, s’il ac- 
croche volontiers ses tableaux près 
d’un Mondrian, d’un Klee ou d’un 
Rothko. s*fl ose affirmer que « ce 
n’en qu’en reconnaissant la gran- 
deur et le sens d’une oeuvre, d'art an- 
cienne ou d’une autre culture que 
nous sommes capables d’éinluer le 
présent ». En 19S0. il s’interrogeait : 
« Le cœur et l’âme appartiennent-ils 
à l’abstraction ?» Ses toiles im- 
posent de répondre qu’émotion et 
sensation peuvent en effet apparte- 
nir à l’abstraction géométrique. 

On a dit combien il est regret- 
table que Ferderlé ne dispose pas 
des deux niveaux du Jeu de Raume. 
Ce regret serait moins vif si te pre- 
mier étage n’était livré aux dé- 
monstrations conceptuelles de Di- 
dier Vermeiren. Ce dernier décline 
dans tous les matériaux contempo- 
rains ridée de socle. Une fois, ce se- 
rait distrayant II y a quinze socles 
dans l’exposition. 

Philippe Dagett 


DU 16 AU 27 MAI 20H30 

JEAN-CLAUDE 

GALLOTTA 

Prémonitions création 
2 PL. DU CHATELET 42 74 22 77 


" Délicieux ! Cauwelaert 
sait parler de l'amour 
et faire parler l'amour.” 

Philippe Tesson 

“4 la fois léger 
et grave, 

le Prix Goncourt 94 
excelle dans l'ironie, 
l'autodérision. " 

Frédéric Ferney 


UN LIVRE ALBIN MICHEL 


"S’il y a une pièce à voir à Paris , 
c’est Noces de sable." rtl 

UNE PIÈCE AU STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 

avec CATHERINE RICH et ETIENNE CHtCOT 
fronce tnter LOC. : 47 20 S4 54 




f.-M. F. 





32 /LE MONDE /VENDRED1 12 MA1 1995 


CULTURE 


si 



Des architectes de Floride construisent 
la nouvelle Banque de Luxembourg 

Le télescopage de l'imagination échevelée et d'une ville hétéroclite 

Pour son premier contrat européen, l'agence Arqu'rtec- fert des constructions d'après-guerre. Le bâtiment 
tonka a été choëâe pour dessiner le siège d'une ïnstjtu- triche par sa fantaisie et ses mystères sur iaBtaree des 
bon du Grand-Duché, dont la capitale a beaucoup souf- ouvrages construits pour les institutions européennes. 


LUXEMBOURG 

de notre envoyé spécial 

Rien, a priori, ne prédisposait la 
respectable Banque de Luxem- 
bourg à rencontrer Arquïtectonïca, 
l’agence d’architecture la plus radi- 
cale de Floride - qui n’avait jamais 
alors construit en Europe. Arqui- 
tectonica réunit essentiellement 
deux personnalités depuis 1977 : 
Bemardo Fort Brescia, un Péruvien 
de quarante-quatre ans, et Laurin- 
da Hope Spear, née au Minnesota 
et d’un an l’aînée de Bemardo. A 
Miami, ils ont multiplié des gratte- 
ciel et des maisons individuelles 
qui feraient presque de Frank Ghe- 
ry, l’auteur de l'American Center 
de Paris, un adepte du classicisme. 

Arquitectonica fait « péter >* les 
couleurs, violente les formes, bru- 
talise des volumes qui n'ont 
souvent rien à voir avec la réalité 
fonctionnelle de leurs édifices. A 
Lima, où Os ont également beau- 
coup travaillé, 11s ont dessiné la 
Banco de Credîto, dont l’inspira- 
tion sombre et quadrangulaire cô- 
té ville laisserait plutôt penser à 
une prison si une vaste cour inté- 
rieur ruisselante de lumière, d’eau 
et de volumes sculpturaux, ne ve- 
nait plutôt évoquer une sorte de 
paradis pour happyfew de la fi- 
nance. 

Ce cabinet d'architecture est 
l’auteur de la nouvelle Banque du 
Luxembourg, située en plein cœur 
de la vOIe, dans Yzngle du boule- 
vard Royal, position stratégique 
s'fl en est A première vue, le bâti- 


ment n’est pas follement sédui- 
sant. Ou plutôt, a apparaît assez 
banal, dans le fracas tempéré de 
ses formes, par rapport aux propo- 
sitions beaucoup plus hystériques 
auxquelles nous ont habitués les 
modes de cette fin de siècle. Et 
puis, Q est sans doute arrivé à Ar- 
quitectonica et à son maître d’ou- 
vrage ce qui est arrivé à Ghery, 
confronté à la doctrine néo-haus- 
raannienne de Paris. Us ont dû 
s’assagir, rentrer dans le moule, 
tempérer leur caractère sulfureux. 

RENDEZ-VOUS 

Le bâtiment principal s’offre ain- 
si comme trois volumes, l’un de 
verre vert, l'autre de marbre et de 
verre noirs, le troisième en pierre 
de Bourgogne, régulièrement 
ponctué de grandes fenêtres fil- 
mées. Par le sous-sol, on accède à 
un autre bâtiment, copie conforme 
de l’édifice voisin, une maison du 
Xtt" siècle qui abrite le consulat 
français. 

C’est à l’intérieur de cet en- 
semble qu'a lieu le rendez-vous 
avec le diable. Un diable sacré- 
ment poli et discret, compassé 
comme un pasteur protestant, 
mais un diable tout de même qui 
s’amuse des mille et une péripéties 
architecturales que peut permettre 
une banque. Une banque, c'est en 
effet la quintessence de l’ouver- 
ture, puisqu’il faut bien faire venir 
le client ; et c'est l’archétype de la 
fermeture, puisqu’entre les métho- 
dologies du secret et les systèmes 


de protection destinés à mettre 
nos économies en lieu sûr, rien ne 
doit être laissé au hasard. 

Bien secondé par WQmotte, qui 
a dessiné un mobilier standard, 
particulièrement efficace et élé- 
gant, Arqiritectortica s’en est don- 
né à cœur joie, avec des moyens 
financiers que n'ont qu'exception- 
neUement les architectes. Un 
usage forcené de portes parfois in- 
visibles et de cloisons mobiles fait 
de la Banque du Luxembourg un 
endroit qui, au premier coup d'œil, 
a plutôt ralhire d’une clinique de 
chirurgie esthétique. Une esthé- 
tique bien sûr un peu particulière, 
puisqu’elle consiste à permettre à 
une clientèle jalouse de venir dé- 
poser là, ni vu ni connu, les enve- 
loppes qui feront l’objet des soins 
du banquier. Le cas échéant, on 
peut même arriver par les luxueux 
parkings, ce qui permet d’échap- 
per à l’éventuelle curiosité de la 
tue. 

Le jeu des matières (certains 
verres de la façade noire ont tout 
de la glace sans tain) et celui des 
lumières, liés à une multiplicité des 
espaces qui semblent destiner à 
perdre Arsène Lupin soi-même, 
poussent à leur paroxysme la 
complicité, diversement appré- 
ciable, du grand capital et de F ima- 
gination architecturale. D est vrai 
que la tradition vient de loin, si 
l'on songe aux palais des ban- 
quiers de la Renaissance italienne. 

Frédéric Edelmann 


La restauration du patrimoine de la ville 
désignée capitale européenne de la culture 1995 


LUXEMBOURG 
de notre envoyé spécial 
Chaque année, une cité du Vieux 
Continent est déclarée VÜJe euro- 
péenne de la culture. On l’apprend 
souvent un peu tard, et ce sont 
souvent les manifestations cultu- 
relles ordinaires de la vüJe qui se 
trouvent Jabellisées, et plus ou 
moins bien vendues aux Euro- 
péens. Cet honneur échoit cette 
année à Luxembourg. La vieille 
ville et les remparts ont, en outre, 
été inscrits sur la Liste du Patri- 
moine mondial de FUnesco en dé- 
cembre 1994. 


Sur le plateau de Kirchberg, les 
institutions de la Communauté eu- 
ropéenne se sont ingéniées à mul- 
tiplier les catastrophes architectu- 
rales, bâtiments proliférants, 
prétentieux, indifférents à un pay- 
sage qui aurait mérité le respect - 
le site de Luxembourg est F un des 
plus spectaculaires et des plus atta- 
chants de cette région d'Europe, et 
la vffle accrochée à flanc de côteau 
est un mélange d’architecture civile 
et militaire vraiment impression- 
nant 

Partout des fouilles ont été en- 
treprises, l’ancien pont Adolphe a 


ainsi été doublé pour permettre de 
retrouver l’ancienne route qui rat- 
tachait la cité fortifiée au reste du 
monde. Les misées se multiplient : 
l'antienne prison des femmes, une 
fois restaurée, accueillera des col- 
lections contemporaines. 

Rue du Saint-Esprit un musée 
d’histoire sera consacré à la capi- 
tale du Grand-Duché, dans un bâ- 
timent qui devrait conjuguer 
toutes les joies de Farchéotogie, de 
la rest aurati on et de la création ar- 
chitecturale contemporaine. Les 
remparts, également retenus par 
l’Unesco, font l’objet d’une restau- 
ration: une (te leurs particularités 
est de présenter ane série de tours, 
défensives vers l'extérieur et 
creuses vers ^intérieur de la viBe. 

TRAIT ROUGE 

n restera encore fort à faire pour 
oublier le quartier des banques, le 
nouveau pont, dit Grande-Du- 
chesse-Ch a rtotte, qui relie depuis 
1964, trait rouge agressif; la ville au 
quartier de FEurope, et toutes les 
destructions sottes qui, iti ou là, 
viennent agresser l’unité de 
Luxembourg. Tout reste à faire 
pour établir un équilibre entre la 
protection d’un patrimoine re- 
considéré et un développement ar- 
chitectural qui semble rechercher, 
au moins occasionnellement, une 
véritable qualité. Cest ainsi que 
F Américain Richard Meier a été ap- 
pelé pour édifier, entre l'aéroport 
et la ville, un de ces monuments 
blancs, caractéristiques de Parchi- 
tecte, dans lesquels 0 semble inver- 
ser les rôles visuels des parties 
pleines et des retraits. 

Dans 1e reste de la ville, notre 
Wümotte national a été convié à 
intervenir, ce qu’O fait avec autant 
d’efficacité que de respect du patri- 
moine, jouant l'architecte, là où 
moins adroit que lui aurait fait le 
décorateuL Cest dans ce tôle de 
pompier, là où d'autres tendraient 
à mettre le feu pour le plaisir du 
geste ou de la mode, que Jean-Mi- 
chel WQmotte est souvent te meü- 
Jeut Mais curieusement, c’est dans 
un rôle de créateur, de partenaire 
adroit des architectes, qu'on l’aura 
vu opérer pour le nouvel immeuble 
de la Banque de Luxembourg, 
construit par Arquitectonica. 

F.E. 

•k Office de tourisme: 21, bou- 
levard des Capucines, Paris IX*. 
TéL : 47-42-90-56, 


I l A'1 DROUOT RICHELIEU 

II] 9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
IIJ T6L 48-00-20-20 - Télex : DROUOT 842 260 

lnfc«naflofls léltohonltiuesau î 48-00-20-17 
DROUOT ou sur mMtei, 36-17 Drouot 

■ ■cxfiicu Compagnie des co ni m iaaa ir o s-prtaaura de Paris 

Sauf indications particulières, les expositions auront fieu 
la veOfè des ventes, de 11 à 18 h. "Exposition le matin do la venta. 
Régisseur OAP, 64, rue La Boétie. 75008 PARIS. 40-75-45-45. 
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MERCREDl 17 MAI 
Bijoux. Argenterie. Fourrures. 

Mes BOSCHER. STTUDER. FROMENTIN, 
llhct 14U30 : Tableaux XIXc. modernes, abstraits et 
contemporains. Sculptures. Mes LOLTDMER. 

VENDREDI 19 MAI 

Tableaux, bibelots, meubles anciens et de style. 

Mes A LTD AP. SOLANET, SCP GO D EAU -VELU ET. 


AUD AP, SOLANET. SCP GODEAU-VELUET, 32, rue Drouot (73009) 
47.70.b7.68 

BOSCHER. STUDER, FROMENTIN, 3, nie d' Ambrée (75002) 
42.6U.87.87 

LOUDMER, 7, rue Rossîni (75009) 44.79.50.50 


PEER GYNT de Henrik Ibsen 

r**\k v !r a tuai- et *.11 rut ;ii:n arltstifju*- tri* lia S'-U.ï 
M n'. sccr.c cl scenn^rap-hû', ( athcriiic Coskouit/, 

Frrc lÀT Mhvi. FrvcîiV ii f.K ficn.i, l’fiili.» 

.■Uci CiüiliaurtK* Allfbcrl, Isàin'Slc iïfnkcnuum, Philippe Chateau. 
Cric Da. üil'.a, i.Xtmicn Dudanir, Fa.’-ilôrk kaiiu-na, HcrvÇ (..tlmri.u: 
Mbcmbu, Cc.Pricc Michel, GirUt inc Sn'cv/nL Wi'oiiiqu 1 -' W.ind.i. 


2 mai - 24 mai 

Théâtre’ de Gennevilliers 
Centire Dramatique National 
41 32 26 26 - Métro Gabriel Péri 
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Gildas Milin, à la maniéré de Genet, 
lance treize acteurs dans les nuits de Paris 

A la Cartoucherie de Vincennes, un jeune homme 
entré par hasard en théâtre réussit avec « L’Ordalie », sa première 
pièce et sa première mise en scène 


L'ORDALIE, de Gildas Milin. 
Mise en scène de Fauteur. Avec 
Paco Cabezas, Eric Chanter, Cyril 
Dnbrenil, Philippe Ftécon, Cé- 
cile Garcia-Vogel, Christophe 
Gfordano, CantiOe Japy, Franck 
Manzonl, Marc Pierre dit Hu- 
bert, Juliette Rudent-Gfli, Phi- 
lippe Thibault, Catherine Vina- 
tier, Damien Witecka. 

THÉÂTRE DE LA tempête. Car- 
toucherie de Vincennes, route 
du Champ-de-Manœuvre, Paris 
12 e . M° Ch âteau-de- Vincennes, 
puis autobus 112 ou navette gra- 
tuite. Mardi, mercredi, vendredi 
et samedi, à 20 h 30. Jeudi, à 
19 h 30. Dimanche, à 16 heures. 
50 F à DO F. Jusqu'au 28 maL 


Depuis qull en a pris la direction 
artistique, en septembre 1994, Phi- 
lippe Adrien a redonné de la vigueur 
au Théâtre de laTfemp&e. Batte sur 
«te hasard et le désir», sa première 
saison ouvre la voie à de jeunes au- 
teurs et metteurs en scène. Après 
Julie Brochen (avec La Cagnotte, de 
Labiche) et Ahmed Madani (avec sa 
pièce Rapt), PtnSppe Adrien lance 
Gtldas Mffin et son Ordalie, un spec- 
tacle à secouer les étoiles. 

Si Ton en croit sa biographie, Gil- 
das Mflin serait venu par hasard au 
théâtre, après avoir étudié tes arts 
plastiques. Cest presque trop joli - 
comme sa date de naissance, 1968. 
Philippe Adrien Va rencontré au 
Conservatoire supérieur d’art dra- 
matique, où fl a été élève de 1988 à 
1992. 0 y a s»gpé une mise en scène 
de Dans la jungle des villes, de 
Brecht, qui lui a valu une aide de 
Jean-Pierre Vincent à monter un 
atetier-spectade. Début de siède (en 
1993), puis Stuart Seide Va tait jouer 
darts Henry VI, de Shakespeare, et - 
Philippe Adrien dans En attendant 
Godât 

Gildas Milin aime le jazz et le 
rock. Pour Dans ta jungte desvilles, ü 
avait fait venir au Conservatoire un 


groupe tte ses amis. Avec L’OrdaSe, 
fl récidive. Les principaux person- 
nages de la pièce sont des musi- 
ciens, petits frères du funambule de 
Genet: sur la crête du désir, frôlant 
la tentation du vide. Ils ont un chef 
an nom ifédat dans la pénombre: 
Zaac Ils rivent dans Paris comme 
les filles des films de Jacques Ri- 
vette : en dessinant une géographie 
aventureuse. Un ftris délaissé, gar- 
çonnier, zébré d'interdits et de 
lignes blanches. Un Paris à cran 
d'arrêt, camnte Zaac 

mai DE PUIS BEAU 

«Quand un homme fiât de sa vie 
ime course absurde vers une mort ab- 
surde, panse que cet homme est dé- 
pourvu de foi et de la moindre 
croyance ou incroyance commune, il 
reste un homme, certes, mais un 
homme voué au malheur parce qull 
n’a reçu en héritage m dieu, ni diable, 
m mam qui le soutienne, ni . main qui 
le démise, ni candeur, mjureur, m. 
certitude , ni sceptiàsme, ni bien, ni 
mal » Zaac est cet homme..*lbnt 
jeune, m quart de siècle, et déjà en- 
chaîné à Fétemité. Eterdu comme on 
n'a plus le droit de l’être au- 
jourd'hui. Meurtrier, la nùft, de filles 
qu’fl fiât hurler sous le ciel, étoile 
montante, le jour, d’un groupe de 
rode qui grimpe dans les charts, 
poète d'une tangue qui voudrait 
être celle des esclaves, crucifié entre 
le désir de se fondre dans un ta- 
bleau de Makvftch et F absence tra- 
gique de désir. 

Autour de Zaac, une constella- 
tion : dealer, étudiante, prostituée, 
clochard, producteur poCtier. Une 
Intrigue se noue autour des 
montres répétés - mais ce n’est pas 
ce que GfldasMi&i réussit te miettx. 
L'essentiel se joue dans la blancheur 
aveuglante de son récit, à laquelle 
répond la bbndieur ride delà salle 
de la Itenpête, bcwche jbéante sur 
des trandjes de vie qui défilent dans 
un temps syncopé. Gildas Milin bâ- 
tit sa mise en scène sur des pulsions. 
Selon le dictionnaire Petit Robert, 


une ordafle est me «épreuve judi- 
cioire par les éléments Raturés, (un) 
jugement de Dieu par Veau, le jeu ». 
Les spectateurs de la ifempête re- 
çoivent et Peau, et le feu, dans on 
temps fragmenté, qui osdDe entre 
les stridences et Pàpafcement 
ns sont treize à jouer L'Ordalie. 
Des mdîvîdus autarïque des comé- 
diens, qui n’ont peur rd de leurs 
corps, ni de leurs voix. Cyril Du- 
breufl,' dans Zaac, donne le ton. 
Quand fl raconte son histoire, seul, 
devant tes spectateurs, en pleine 
lumière, fl est à juste que la salle re- 
tient son souffle. La troupe réuni 
par Gfldas MBiri est au diapason de 
sa pièce : elle existe et fait savoir, 
avec virulence et générosité, qu’il 
n'y a «rien de plus beau, rien de plus 
triste que la vie qu'on a». 

Brigitte Salino 


CORRESPONDANCE 

A propos 
de Brancusi 

A la suite de Fàrtide « Les pra- 
tiques contestables de la légataire 
universelle de Brancusi » (Le 
Mow3& du 14 avril), nous avons reçu 
de M* Oaude Pompidou la préci- 
sion suivante : 

. J’ai accepté de faire partie de 
^Association dès amis dé Brancusi, 
nullement pour cautionner un 
quelconque commerce d'objets 
d'art, maïs pour promouvoir 
rouvre de cet artiste. Ce que Fex- 
potttkm qui a lieu actuellement 
an . Certre Georges-Pompidou 
consacre an demeurant; ainsi que 
ri^journidenoi^ ; 

• U n’y &, àina connaissance, au- 
cune « querelle des anciens et des 
modernes » au Centre Georges- 
Frimpidou, et je ne comprends pas 
l'allusion de M. Guemnen ce sens. 
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m MUSIQUE: les studios pari- 
siens Campus ne fermeront pas, 
la Ville de Paris, les ministères de la 
jennesse et des sports et de la 
culture et la DRAC d’Ile-de-France 
Im ayant alloué une subvention an- 
nuelle de 450 000 francs pour cou- 
vrir une partie des frais de location 
des locaux (700 000 francs par aqL 
L'association Terrain d’entente a, 
de son côté, pu racheter pour 
150000 francs le matériel d’équipe- 


ment. Après Uquidafion judidaire 
en novembre 1994, Terrain d'en- 
tente avait repris la cürectioq des 
studios <pd ont notamment va se 
succéder la Mano Negra, Jacques 
Higefin et de nombreux chanteurs 
et rockers. Ces studios fêteront 
leurs dix ans en juin. Ils emploient 
quatorze salariés, sont équipés de 
dix studios de répétition ettfon 
studio d'enregistrement occupant 
une surface de 800 HP . - (AFP; 


CHATELET 

THEATRE MUSICAL DE PARIS 

OPERA 
CONCERTS 

Abbado 
Barenbpim 
Boulez 
Chailly 
Christie 
Dohnânyi 
Gielen 
Jansons 
Pappano . 

Rattle 

Robertson . 

Saionen 

BALLET 

Ballett Frankfurt 
New York City Ballet 

THEATRE 

Deschamps et. Deschamps 
SAISON 1995/1996 


Renseignements 40 28 28 00 

UWCKttlS 




n'est pas impliquée «bus l'exposition 
RruOTSi présentée au Centre ÂMopUcn 
Au cMmabe, le cat al og n e de reaqwMo n 
* aurait éef mafknr d nota ariens a accès 
awt archürts penoaatUçs de Branaui », 
noos confiait MariÿKoMeB, commissaire 
de Fexpo^ttauasarciriTrs smt Moquées 
par NUdta etBnkresco,qtd est à Forigine 
deMwKbiludaaBbtkBrand 
2> L'article ne padatt pas de «quenelle 
des andem et da modernes », mais posait 
cette question : BtancùsL «sera-t-Ü Fobjet 
d'âne gaematOrk Centre Pompidou et ta 
mdats do centre » ? On retourne dam FAs- 
sodathm des amis de Branaui - mute 
IfiOasde Pompidou - Robert Bordaz, 
aoden président dn centre, et Bcrùiu Hhd- 
«m, anden ifl ree t e ar dn musée dn même 
centre. Oi; Natalla Diodiresco, qui a créé 
cette association, a tàt fabriquer -et a 
vendn- dès scalp tores posUmmes de 
toM BUe centre Pompidou et la dkec- 
Uon des muées de Ftaoco ont Anaeotent 
ddnoocdoettepntl9ie.-M.cj . 
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Deux Anglais 
* à Cergy-Pontoise 

Dans le cadre du festival 
Artistes de Grande- 
Bretagne, Théâtre 95 reçoit 
{'écrivain David Lodge 
et le cinéaste Ken Loach 

JUS TE AVANT son escale can- 
noise, le réalisateur britannique 
Ken Loach assistera au festival Ar- 
tistes de Grande-Bretagne, qui se 
déroule du 9 au 23 mai. Le 18 mai, 
ce cinéaste connu pour ses fflm« 
engagés tels que Rainfng Sternes, 
primé au festival de Cannes 1993, 
rencontrera son public lors d'une 
soirée débat et de la projection de 
son film Rjff'Rçff', an dnéma PUto- 
pia. En clôture, le 22 et 23 mai,, 
Fécrivain britannique David Lodge 
succédera à son compatriote lors 


Stoue Roses 

Cinq ans, c’est le temps pris par le 
groupe de Manchester pour enre- 
gistrer le successeur d’un formi- 
dable premier album. Cinq ans 
pour accoucher d’une souris. 

Cette tournée relancera-t-eQe un 
mécanisme rouillé par les excès 
de lymphatisme? 
Elysée-Montmartre, 72, boulevard 
Rochechouart, Paris 18 r . AP Anvers. 
18 h 30, le IL KL : 42-31-31-31. Lo- 
cation Fnac. 142 F. 

Yan Vagh Ensemble 
Guitariste et compositeur, Yan 
Vagh marie une petite formation 
de jazz acoustique et vingt voix 
de la chorale iüaficbette. Une 
rencontre inhabituelle, et pour- 
quoi pas une surprise. 
NewMoming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries (AP Château-d’Eau). 

20 h 30. le IL TéL : 4Sr23-Sl-41. ho- 
cation Fnac. 100 F. 

Tlm Berne Bloodcount 
En septembre 1994, Bloodcount 
avait fait vivre aux Instants chavi- 
rés quatre soirées intenses, que 
rappellent deux CD, Paris concert, 
v JMT/Polygrain (Le Monde du 

.J U .... 



d'une Iectnre-spectacle de sa 
pièce, inédite en France, The Wri- 
ting Came (1990), et au cours d’une 
rencontre à la bibliothèque du 
SAN. 

* Théâtre 95, allée du Théâtre, 95 
Cergy-Pontoise. Tél : 30-38-11-99. 
Lecture-spectacle, expositions, 
conférence, rencontres: accès 
libre. Théâtre, danse : 100 F, 80 F 
(tarif réduit], 60 F (cartes amis), 
50 F (scolaires et cartes étudiant 
du Théâtre 95), 25 F (jeune pu- 
blic). 


15 avril)- On continuera d’être 
ébahi par Chris Speed au ténor et 
à la clarinette et Jim Black à la 
batterie, deux gamins plein d'as- 
surance. 

Montreuil (93). Instants chavirés, 7, 
rue Richard-Lenoir. M* Robes- 
pierre. 20 h 30 ; les 11, 12 et 23. TéL : 
42-87-25-91. De 35 F à 80 F. 
Feüdty loti (soprano) 

Grande interprète straussienne, la 
soprano Fehcity Lott se partage 
avec un bonheur égal entre la 
scène et le récital de ïïeden Son 
récent disque consacré à des mé- 
lodies de Francis Poulenc (For- 
lane) peut, sans équivoque, être 
considéré comme l’un des plus 
aboutis jamais consacré à ce 
compositeur 

Lieder et mélodies de Schumann, 
Wolf, Stanford, Britten, Musto, 
Barab, Bemers, Gounod, Chaus- 
son, Fauré et Chabrier. Grahara 
Johnson (piano). 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, 
avenue Montaigne, Paris 8 e . AP Al- 
ma-Marceau. 20 h 30, te IL Tél. : 
49-52-50-50. Location Fnac 
De 90 F à 470 F. 


ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 
à Paris et en Ile-de-France 
VERNISSAGES ~ 

Simon Merieado 

La Ferme du buisson, centre d'art 
contemporain, allée de la Ferme. 77 
NolsieL Tél. ; 64-62-77-00. De 14 heures 
A 18 h 30; mardi de 13 h 30 A 
21 heures. Fermé lundi. Du 16 mal au 
9 Juillet 

Les Peintres dé (a couleur 
en Provence T87S-192Q 
Musée du Luxembourg, 19, rue de 
Vaugirard, Paris B’. AP Luxembourg. 
Tél. : 42-34-25-95. De 11 heures A 
18 heures; Jeudi Jusqu? 21 heures. Fer- 
mé lundi. Du 16 mai au 31 juillet 31 Ç 
mardi :21F. * 

Portes ouvertes 

Ateliers du Père-Lachaise, 41 lieux, 54 
artistes, point info, place de la Réu- 
nion, Paris 20 e . AP Alexandre-Dumas. 
Tél. : 43-48-66-12. Vendredi A partir de 
18 heures; samedi, dimanche; lundi 
de 15 heures A 21 heures. Du 12 mai au 
15 mai. 


PARIS 


Accrochage des coBections 
photographiques de Brencusl 
Centre Georges-Pompidou, galerie de 
la Tbur, place Georges-Pompidou, Pa- 
ris P. AP Rambuteau. Tél.: 44-78-12- 
33. De 12 heures A 22 heures; samedi, 
dimanche et Jours fériés de 10 heures A 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
26 juin. 

Annan 

Galerie Georges-Philippe Vallois. 
38, rue de Seine, Paris P. M» Odéon. 
Tél. : 46-34-61-07. De 10 heures A 

13 heures et de 14 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
15 mai. 

Arta pavera 1965-1972 
Galerie Durand-Dessert 28. rue de 
Lappe, Paris 11*. AP Bastille. Tél. : 48- 
06-92-23. De 17 heures à 13 heures et 
de 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 13 mai 
Marra Bonnard 

Gâterie Schmit, 396, rue Saint-Honoré, 
Paris tr. AP Concorde. Kl.: 42-60-36- 
36. De 10 heures A 12 h 30 et de 

14 heures à 18 h 30. Fermé dimanche. 
Jusqu'au 12 juillet 

Véronique Bouclier, 

PfctridcNeu, 

Jean-Marie Perdrix 

Galerie Patricia Dorfmann. 61, rue de 
la Verrerie, Paris 4*. AP Hôtel-de-Ville. 
Tél. : 42-77-55-41. De 14 heures A 
19 heures; samedi de 11 heures A 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 3 Juin. 

Con s t a nt i n BrancusJ (1876-1957) 

Centre Georges-Pompidou, grande ga- 
lerie, S'étage, place Georges-Pompi- 
dou, Paris 4*. AP Rambuteau. Tél. : 44- 
78-12-33. De 12 heures A 22 heures ; sa- 
medi, dimanche et jours fériés de 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 21 août 
Carthage, l'histoire, 
sa trace et son écho 
M usée du Petit Palais, avenue Wins- 


ton-Churchill, Paris 8 e . AP Champs-Ely- 
sées-Clemenceau. Tél. : 42-65-12-73. De 
10 havres a 17 h 40; nocturne mercredi 
jusqu'A 21 heures. Ouverture excep- 
tionnelle Jeudi 25 mai de 14 heures a 

18 heures Fermé lundi. Jusqu'au 2 juit- 
let40F. 

Jean Cassou (1897-1986) 

Bibliothèque nationale, galeries Man- 
sart 58. rue de Richelieu. Paris 2*. 
AP Bourse, Qua tre-Sep tembre. Palais- 
Royal. Tél. : 47-03-81-10. De 10 heures A 
20 heures. Jusqu’au 18 juin. 22 F. 

Cest à vous 
Monsieur Gasiorowsk) 1 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
sud, place Georges-Pompidou, Paris 4*. 
A/P Rambuteau. Tél. : 44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et Jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 mai. 27 F. 

MartChagaU, 

les années rosses 1907-1922 
Musée d'Art moderne de la Ville de Pa- 
ris 11, avenue du President-Wilson, Pa- 
ris 16 e . A4* Alma-Marceau, lena. Tél.: 

53- 67-40-00. De lOheures à 17 h 30; 
samedi et dimanche de lOheures à 

19 heures Ouverture exceptionnelle 
jeudi 25 mai de 14 heures à 18 heures. 
Fermé lundi et fêtes Jusqu'au 17 sep- 
tembre. 40 F. 

Marc Chaumeil 

Galerie Pierre BniUé. 25. rue de Tour- 
non. Paris 0 e . AP Odéon. Tél. : 43-25-18- 
73. De 11 heures A 13 heures et de 
14 h 30 à 18 h 30. Fermé dimanche et 
lundi. Jusqu'au 3 juin. 

Eduaido Chiffida 

Galerie Lelong, 13, rue de Téhéran, Pa- 
ris 8>. AP Miromesnil. Tél. : 45-63-13-19. 
De 10 h 30 A 18 heures; samedi de 
14 heures 4 18 h 30. Fermé dimanche 
er lundi. Jusqu'au 13 mai. 

Combas 

Fondation COPRIM. 112, avenue Klé- 
ber, Paris 16 e . M° Trocadém. Tél. : 47- 
55-61-64. De 10 h 30 à 18 h 30. Fermé 
samedi et dimanche. Jusqu'au 9 juin. 
Vincent Corpet 

Galerie Templon, 30, rue Beaubourg, 
Paris*. AP Rambuteau. Tél. : 42-72-14- 
10. De 10 heures A 19 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 27 mai. 

Cramonbiï 

Musée-galerie de la Serta, 12, rue Sur- 
coût. Paris 7*. AP Invalides. Tél. : 45-56- 
60-17. De 11 heures à 19 heures. Fermé 
dimanche. Jusqu'au 27 mai. 

Enzo Cucchi ; Dio 

Galerie Pièce unique, 4, rue Jacques- 
Calht. Paris 6". AP Odéon. Kl. : 43-26- 

54- 58. De 11 heures à 13 heures et de 
14 h 30 a 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 30 juin. 

Jean Degottex 

Galerie Romagny, 13, rue de Thorigny, 
Paris 3 e . AP Saint-Sébasden-Fnsissart. 
Tél. : 42-77-38-10. De 14 h 30 A 19 h 30; 
samedi de 11 h 30 à 19 h 30. Ouverture 
exceptionnelle dimanche 21 mai de 
14 heures à 20 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 3 juin. 
Dessins français 
de (a collection Prat (XVH*. 
xvm- et XJX* slèdes) 

Musée du Louvre hall Napoléon, en- 
trée par la pyramide Fans 1*. M° Pa- 
lais-Royal, Louvre. Tél. : 40-20-51-51. De 
lOheures A 22 heures. Fermé di- 
manche 4 juin. Fermé mardi. Jusqu'au 
24 juillet 28 F, gratuit pour les moins 
de 18 ans. 


Du trait à la ligne 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
d'art graphique. 4* étage, place 
Georges-Pompidou, Paris P. M" Ram- 
buteau. Tél. : 44-78-12-33. De 12 heures 
à 18 heures; samedi, dimanche et Jours 
fériés de lOheures à 18 heures; mer- 
credi jusqu'A 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 19 juin. 

Dominique Evrard 

Galerie Karsten Grève, 5. rue Debel- 
leyme, Paris 3 e . AP Saint-Sébastlen- 
Froissart. Tél.: 42-77-19-37. De 
10 heures A 13 heures et de 14 h 30 à 
19 heures; samedi de lOheures A 
19 heures. Ferme dimanche et lundi. 
Jusqu'au 27 mai. 

Helmut Federie, Didier Vbrmelren 
Galerie nationale du Jeu de Paume, 
place de la Concorde. Paris T". 
AP Concorde. Téi. : 42-60-69-69. De 

12 heures A 19 heures ; samedi et di- 
manche de lOheures 4 79 heures; 
mardi jusqu'à 21 h 30. Conférence 
mardi 23 mai à 18 h 30; salle audiovi- 
suelle. Fermé lundi. Jusqu’au 15 juin. 
3SF. 

George Grosz 

Galerie Tendances, 105. rue Quincam- 
poix Fans 3 ». M 9 Rambuteau. Kl. : 42- 
78-61-79. De 14 h 30 A 18 h 30. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 24 juin. 
Peter Hailey 

Galerie Thaddaeus Ropaç, 7, rue De- 
belleyme. Paris 3 e . AP Filles-du-Cal- 
vaire. Tél. : 42-79-99-00. De 10 heures A 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu’au 17 juin. 

Herzog & de Meuron 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
nord, place Georges-Pompidou , Pa- 
ris P. M" flambuteau. TU. : 44-78-12- 
33. De 12 heures A 22 heures; samedi, 
dimanche et fêtes de lOheures A 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
22 mai. 27 F. 

Les Heures chaudes 
de Montparnasse 

Espace Eiectra. 6, rue Récamier. Pa- 
ris T. AP Sèvres-Babytone. Tél. : 4 2-84- 
23-60. De 11 h 30 à 18 h 30. Fermé lun- 
di. Jusqu'au 23 juillet 20 F. 

Mlke Kelley 

Galerie Ghislaine Hussenot, 5 bis, rue 
des Haudriettes, Paris 3 *. AP Rambu- 
teau. Tél. : 48-87-60-81. De 11 heures A 

13 heures et de 14 heures A 19 heures ; 
samedi de 12 heures A 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 

14 juin. 

Lille, chefs-d’œuvre 
d'un grand musée européen 
Grand Palais, galeries nationales, av. 
W.-Churchill, place Clemenceau, av. 
Gal-Eisenhower, Paris 8*. AP Champs- 
Elysées-Clemenceau. bus 28, 42, 49, 72, 
73. 80, 83, 93. Tél. : 44-13-17-17. De 
10 heures A 20 heures ; nocturne mer- 
credi jusqu'à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 3 juillet 42 F, lundi : 29 F; bil- 
let jumelé avec l’exposition Zoran Mu - 
sic: 63 F. 

Les Livras de Bertrand Domy 
Centre Georges-Pompidou, galerie de 
la BPI 2* étage, place Ge orges-Pompi- 
dou, Paris P. AP Rambuteau. Kl. : 44- 
78-12-33. De 12 heures A 22 heures ; sa- 
medi, dimanche de lOheures A 
22 heures. Le livre d'artiste; l'autre 
lieu du texte ? cycle de débats les 15, 
17 et 19 mai A 18 h 30. Fermé mardi. 
Jusqu'au 12 juin. 

Robert Longo 

Galerie Gana Beaubourg. 3, me.Pierre- 
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CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine 
et une sélection 
des films en exclusivité 

NOUVEAUX FILMS 

DELLAMORTE DELLAMORE 
Film itaio-françaïs de Michèle Soavi, 
avec Rupert Everett, François Hadjl-La- 
zaro, Anna Falchi. Stefano Masdarellï, 
Mkfcey Knox, Clive Riche (1 h 40). 
Interdit -12 ans. 

VO: Forum Orient Express, 1" (36-68 
70-67) ; Gaumont Opéra Impérial, dol- 
by, 2* (36-68-75-55 ; réservation : 46 
30-20-10) ; Gaumont Ambassade, dol- 
by. 8* (43-59-19-08 ; 36-68-75-75 ; réser- 
vation : 40-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (36-68-75-55; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Pathé Wfepler, 
dolby, 18» (36-68-20-22). 

VF : Gaumont AMsia, dolby, 14* (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (36-6878 
55 ; réservation : 40-30-20-10) ; Le 
m Gambetta, dolby, 20* (46-36-10-96 ; 36- 
65-71-44; réservation : 40-30-20-10). 
LAST SEDUCTION 

Film américain de John Dahi, avec Li ri- 
da Fîorenrino, Peter Berg, 831 Pullman, 
J. T. Waish, Bill Nunn. Bill Pullman 

f Th50 >- 

VO: Forum Orient Express, l*' (36-65- 
70-67); UGC Danton, dolby. 6* (36-68- 
34-21) ; UGC Rotonde, dolby, 6* (36-65- 
70-73 : 36-68-70-14); UGC Normandie, 
dolby. 8* (36-68-49-56); UGC Opéra, 
dolby, 9* (36-68-21-24) ; 14-JulHet Bas- 
tille, 11* <43-57-90-81 ; 36-68-69-27?; 
UGC Gobetins, dolby, 13* (36-68-22- 
27? ; 14-Juaiet SeaugreneWe, dolby. 15 1 
(45-75-79-79; 36*8-69-24); UGC Mail- 
lot 17 1 (36-68-31-34), 

VF: Bretagne, dolby, fi* (36-65-70-37 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Les Nation, 
dofey. 12* (43-43-04-67 ; 36-65-71-33 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Mistral, dol- 
by. M* (36-65-70-41 ; réservation : 40- 
30-20-10} ; UGC Convention, dolby, 15* 
(36-68-29-31? ; Pathé Weptec dolby, 18* 
(36-68-20-22). 

MEME HEURE L'ANNÉE PROCHAINE 
FUm italien de Gianfraneesco Laiotti, 
avec Jean Aochefort, Glovanna Ralll, 
Lando Buzzanca, Paolo BonaceHi, Caria 
Cassola. Paolo Ferrari (1 h 25). 

VO : latine, P (42-78-47-86) ; Gaumont 
Marignan-Concorde. dolby, 8* 06-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 

VF : UGC Lyon Bastille. 12* (36-68-62- 
33) ; Gaumont AMsia J4 1 (36-68-75- 5S ; 
réservation: 40-30-20-10); Sept Par- 
nassiens, M* (43-20-32-20). 

V LA PROIE 

Film américain de J.* Lawton, avec 
Christophe Umbert, John Lone, Joan 
Oven, Yoshio Harada. Ybko Shimada, 
Mari Natsulri (T h 50). 

Interdit -12 ans. 

VO: Forum Orient Express; 1" (36-65- 
70-67) ; UGC Odéon. dolby, 6' (36-68- 
37-62) ; George-V, dolby, B* (36-68-43- 
47). 


VF : Rex. dolby. 2* (3668-70-23) ; UGC 
Montparnasse, dolby, 6* 06-65-70-14; 
36-68-70-14) ; Paramount Opéra. 9* 
(47-42-56-31; 36-68-81-09; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 
dolby, 12* (36-6862-33); UGC Gobe- 
lins, dolby. 13* (3668-22-27) ; Mistral, 
dolby, 14» 06-65-7041 ; réservation : 
40-30-20-10); UGC Convention, dolby, 
15» 0668-29-31) ; Pathé Wepler, dolby. 
18* 0668-20-22); Le Gambetta. THX. 
dolby, 20» (46361696; 36-65-71-44; 
réservation : 46362610). 


SÉLECTION 

A LA CAMPAGNE 
de Manuel Poirier, 

avec Benoît Régent Judith Henry, Ser- 
gi Lofiez, Jean-Jacques Vanier, Serge 
Rîabouklne, Elisabeth Comme lin. 
Français (1 h 4 SL 

14- Juillet Beaubourg, 3» 0668-69-23) ; 
Les Trois Luxembourg, 6» (4633-97-77 ; 
36667643) ; Le Balzac 8* (4561-16 
60); Escurial, 13» (4767-28-04); 5ept 
Parnassiens, 14» (43-2632-20). 

ASTÉRIX ET US INDIENS 

de Gerhard Hahn, 

dessin animé allemand (1 h 24). 

VF; 14-Juiilet Hautefeullle, 6» (4633- 
7638; 36666612); UGC Montpar- 
nasse. 6» (36667614; 3668-7614); 
UGC Triomphe, dolby, 8* (36-6646 
47?; UGC Lyon Bastille, 12» (3668-62- 
33) ; UGC Gobelins, 13» 086622-27) ; 
Mistral, 14» (366670-41 ; réservation : 
46362610); 14-Juillet Beaugrenelle, 
15» (46767679 ; 36666624) ; Saint- 
Lambert dolby, 15» (4832-91-68) ; UGC 
Convention, 15* (366629-31) ; Pathé 
Wepler, dolby, 16 06662622). 

VO : Lucemaire, 6» (4544-57-34). 

AU TRAVERS DES OLIVIERS 

de Abbas IGarostami, 

avec Hussein Rezai, Mohamad Ail Kes- 

h avare. Parti ad Kheradmand, Tarif eh 

Shiva, Tahereh Ladania, Mahbanou 

Darabin. 

Iranien (1h43). 

VO: Lucemaire, 6» (4544-S7-34J. 
CHUNGKJNG EXPRESS 
de Wong Kar-Waf, 

avec Brigitte Un Chin-HsJa, Takeshi Ka- 
neshiro. Tony Leung Chiu-Wal, Faye 
Wang, Valérie Chow. 

Hong Kong (1 h 37). 

VO : Les Trois Luxembourg, 6 (4638 
97-77 ; 36667043). 
dRCUfr CAROLE 
de Emmanuelle Cuau, 
avec Bulle Ogier, Laurence Côte, Frédé- 
ric Pierrot 
Français (1 h 15). 

Espace Saint-Michel, 5» (44-07-2049) ; 
14-Juillet Bastille, 11* (4657-9681 ; 36 
666827). 

LA CONQUÊTE DE CUCHY 
de Christophe Ocsenberger. 
avec Didier Schuller, Gilles Cataire. 
Français (1 h 30). 

L'Entrepôt 14» (464341-63). 

L'ÉMIGRÉ 

de Ybussef Ch ah i ne, 

avec Ytousra. Michel piccoll. Mahmoud 

Hémicia, Khaled El Nabaoul Safia El 

Emary. 

Egyptien (2 h 08). 


VO: 14-Juillet Parnasse, 6 (43-2656 
00; 36665602). 

FREDDY SORT DE LA NUT 
de Wes Craven, 

avec Robert Englund, Heather Langen- 
kamp, Mlko Hughes, David Newsom, 
Tracy Middendorf, John Saxon. 
Américain (1 h 52). 

Interdit -12 ans. 

VO: Forum Orient Express, dolby, T» 
(36667667) ; UGC Odéon, dolby, 6* 
06-6637-62) ; George-V, dolby. 8* 06 
684347). 

VF: Rex, dolby, 2» 06667623); UGC 
Montparnasse, 6' 06-65-7614; 3666 
7614); Paramount Opéra, dolby, 9» 
(4742-56-31 ; 36-6881-09 ; réserva- 
tion: 46362610); UGC Lyon Bastille, 
12» (366662-33) ; UGC Gobelins, 13» 
066622-27); Mistral, 14» 0665-76 
41 ; réservation : 46362610) ; UGC 
Convention, 15* 06-6629-31); Pathé 
Wepler, dolby, 18» 06-662622) ; Le 
Gambetta, dolby, 20» (46361696 ; 36- 
65-71-44 ; réservation : 46362610). 
JLG/JLG 

de Jean-Luc Godard, 
avec Geneviève Pasquier, Denis Jadot 
Brigitte 8 asti en, Elisabeth Kaza. André 
Labarthe, Louis Séguin. 

Français (1 h 20). 

La Pagode, dolby, 7» 06-6875-07; ré- 
servation: 46362610). 

LE GRAND BLANC DE LAMBARÉNÉ 
de Bassek Ba Kobhio. 
avec André Wilms, Marisa Berenson, 
Alex Descas, Elisabeth Bourgine, Phi- 
lippe Maury, Magaly Berdy. 
Franeo-gabonnals-camerounais 
(1 h 34). 

Epée de Bois, 5“ (43-37-5747); Sept 
Parnassiens, dolby, 14» (43-20-32-20). 
L'INONDATION 
de Igor Minalev, 

avec Isabelle Huppe ri Boris Nevzorov; 
Macha Lipkina. 

Franco-russe (1 h 40). 

VO : Europe Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon), 5» (43-54-15-04). 

LE LIVRE DE LA JUNGLE 

de Stephen Sommera, 

avec Jason Scott Lee. Cary Elwes, Lena 


Headey, Sam Neitf. John Oeese, Jason 
Flcmyng. 

Américain (1 h 50). 

VO: Gaumont Marignan-Concorde, 
dolby, 8* (3668-75-55; réservation : 
46362610). 

VF: Rex, dolby, 2» (36667623); Gau- 
mont Marignan-Concorde, dolby, 8* 
066675-55; réservation: 463626 
10); Gaumont Opéra Français, dolby, 
9» (36-667855 ; réservation : 463626 
10); Les Nation, 12» (4343-04-67; 36 
6871-33 ; réservation ; 40-30-2610) ; 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 13» 
(36-6675-55 ; réservation : 4630-26 
10) ; Les Montpamos, 14» 06-687642 ; 
réservation: 4630-2610); Mistral, 14» 
(36-65-7041 ; réservation : 463626 
10) ; Gaumont Convention, dolby, 15» 
(36-68-7855; réservation : 40-3626 
10); Pathé Wepler, dolby, 18' 0666 
2622). 

PETITS MEURTRES ENTRE AMIS 
de Danny Boyle, 

avec Kerry Fox, Christopher Ecdeston, 
Ewan McGregor, Keith Allen, Ken 
Stott Colin McCradle. 

Britannique (1 h 35). 

Interdit - 12 ans. 

VO: 14-Juiilet Beaubourg, dolby, 3* 
06666823) ; 14-Juillet Odéon, dolby, 
fi» (4825-5883 ; 3648-68 12); Saint- 
André-des-Arts i. 6» (46264618); La 
Pagode, 7» 06-6675-07; réservation ; 
40-30-20-10); UGC Champs-Elysées, 
dolby. 8' 0668-66-54) ; UGC Opéra, 
dolby, 9* 066621-24) ; 14-Juillet Bas- 
tille, dolby, 11» (4857-96B1 ; 3668-68 
27) ; Escurial, dolby, 13» (47-07-2604) ; 
Mistral, 14* (36-667041 ; réservation : 
46362610) ; Sept Parnassiens, dolby, 
14' (43-2632-20); 14-Juillet Beaugre- 
nelle, dolby, 15» (46767879; 3666 
6824) ; Majestic Passy, dolby, 16» (36 
684656) ; UGC Maillot, dolby. 17* 06 
6631-34) ; Pathé Wepler. dolby, 16 
06662622). 

VF: Rex, dolby. 2» 066676 23); UGC 
Montparnasse, dolby, 6» 06-667614; 
36667614) ; Saint-Laeare-Pasquier, 
dolby, 8* (43-87-3543 ; 36-65-71-88); 
Les Nation, dolby, 12» (4343-04-67; 


3665-71-33 ; réservation : 40-3620- 
10); UGC Gobelins, dolby, 13* (3668- 
22-27); Gaumont Convention, dolby, 
15' 06-68-7655; réservation : 4636 
20-10); Le Gambetta, dolby, 20» (46 
36-1696; 36-687144; réservation: 
46362610). 

LES QUATRE FILLES 
DU DOCTEUR MARCH 
de Giilian Armstrong, 
avec Winona Ryder, Samantha Mathis, 
'Christian Baie, Mary Wîckes, Gabriel 
Byme, Kirsten Dunst. 

Américain (1 h 55). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, T" (36 
667655; réservation: 4630-2610); 
UGC Danton, dolby, 6 e 066634-21); 
Gaumont Champs-Elysées, 8* (43-59- 
04-67 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Bienvenue Montparnasse, dolby, 15* 
06-65-7638 ; réservation : 4630-20- 
10); Gaumont Kinopanorama, dolby, 
15» (43-065650 ; 36-667815 ; réserva- 
tion : 46362610) ; Majestic Passy, dol- 
by, 16 06-684656); Pathé Wepler. 
dolby, 18* 06662622). 

VF: Saint-Lazare-Pasquier, dolby, 8* 
(43-87-3543 ; 366871-88); Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9* (36*667655 ; 
réservation : 46362610); Les Nation, 
dolby, 12» (4343-04-67 ; 3665-71-33; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Gobelins Rodin. dolby, 13* 066676 
55 ; réservation : 40-30-2610) ; Gau- 
mont Alésia, dolby, 14» (36-68-7855 ; 
réservation: 46362610); Les Mont- 
pamos, dolby, 14» 06-65-7042 : réser- 
vation : 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby, 15* (3668-75-55; 
réservation : 46362610). 

REAUTY SHOW 

de Michel Poulette, 

avec Martin Drainville, Agathe de La 

Fontaine, Dominique Michel, Yves 

Jacques, Patricia Tutasne, Benoit 

Briére. 

Français (1 h 29). 

Gaumont Marignan-Concorde, dolby. 
* (36667855 ; réservation : 463626 
10) ; Gaumont Alésia, 14* 066675-55 ; 
réservation: 4630-2610); Sept Par- 
nassiens, dolby, 14» (482632-20); Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* 06662622). 

71 FRAGMENTS 

D'UNE CHRONOLOGIE DU HASARD 
de Michael Haneke, 
avec Gabriel Cosmin Unies, Lukas Mi- 
ko, Otto Grünmandl, Anne Bennent. 
Udo Samel. 

Autrichien (1 h 35). 

VO : 14-Juillet Beaubourg. 3* 06-68-69- 
23) ; 14-Juillet Hauiefeuille, S» (46-33- 
79-38 ; 36666612). 

SONATINE 
de Takeshi Kitano, 

avec Takeshi Kitano, Aya Kokumaî, 
Tetsu Watanabe, Masanobî Katsumu- 
ru 5usmu Terashima, Ren Ohsugi. 
Japonais (1 h 34). 

Interdit -12 ans. 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1" (36 
667655 ; réservation : 463620-10) ; 
Ratine Odéon, 6» (43-261948) ; Le Bal- 
zac, 8« (4661-1660) ; Gaumont Alésia, 
14» 06-687655; réservation: 4636 
20-10); Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(462632-20). 


au-Lard. Paris P. AP Hôtel-de-Ville. 
Tél.: 42-71-00-45. De lOheures à 

18 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 2 juin. 

Macha Makeisff, Nobuyoshi Arakl, 
Malidc Sidibé 

Fondation Cartier, 261. boulevard Ras- 
paii, Paris IP. AP Raspail. TU. : 42-18- 
56-51. De 12 heures à 20 heures; noc- 
turne jeudi jusqu'A 22 heures. Fermé 
lundi. Jusqu'au Tl juin. 

Matta : comme elle est 
vierge ma forêt 

Galerie Dionne, 19 bis, rue des Saints- 
Pères, Paris 6*. AP Sèvres-Babylone. 
Téi.: 49-26-03-06. De U heures A 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 31 août 

Annette Messager 

Musée d'Art moderne de la Ville de Pa- 
ris, 11, avenue du Président- Witsan, Pa- 
ris 16 e . Ap Alma-Marceau, léna. Tél.: 
53-67-40-00. De lOheures à 17 h 30; 
samedi, dimanche de 1 0 heures à 

19 heures. Fermé lundi et fêtes. Jus- 
qu'au 21 mai. 27 F. 

Mkromégas 

American Center. SI, rue de Bercy. Pa- 
ris 12 e . AP Bercy; bus : 24, 62, 87. Tél. : 
44-73-77-77. De 12 heures A 20 heures ; 
dimanche de 12 heures A 18 heures. 
Fermé lun et mardi. Jusqu'au 4 juin. 
Zoran Music 

Grand Palais, av. W.-Churchill, place 
Clemenceau, av. Gal-Eisenhower, Pa- 
ris S». AP Champs-Elysées-Clemenceau, 
bus 28. 72, 73. 83. Téi. : 44-13-17-17. De 
lOheures A 20 heures; mercredi jus- 
qu'A 22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
3 juillet 42 F, lundi : 29 F. 

Naraha 

Gâterie Denise René. 196. boulevard 
Saint-Germain, Paris 7*. APRue-du- 
Bac. Tél. : 42-22-77-57. De 10 heures à 
13 heures et de 14 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu’au 

20 mai. 

Galerie Denise René, 22, rue Chariot, 
Paris 3*. AP Filles-du-Calvaire. Téi. : 48- 
87-73-94. De 14 h 30 à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 
20 mai. 

RleralArago 

Galerie Marwan Hoss, 12, rue d'Alger, 
Paris T*. AP Tuileries. Tél. : 42-96-37-96. 
De 9 h 30 A 12 h 30 et de 14 heures à 

18 h 30; samedi de 10 heures é 12 h 30 
et de 14 heures à 18 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 20 mai. 

JofilShapIro 

Galerie Karsten Grève, 5. rue Debeh 
leyme, Paris 3 e . AP Saint-Sêbastien- 
Froissart. Tél.: 42-77-19-37. De 
lOheures A 13 heures et de 14 h 30 A 
19 heures; samedi de lOheures à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 31 août 

Traces de mémoire ; Ubac 
Huby, Rocour, Delfieu 
Henry Bussïèrc Arts. 26, rue Mazarine, 
Paris 6*. AP Odéon. Tél. : 43-54-78-11, 
De 11 heures A 12 h 3Q et de 14 heures 
à 19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 77 juin. 

Traité du trait 

Musée du Louvre, hall Napoléon en- 
trée par la pyramide, Paris 1". AP Pa- 
lais-Royal. Musée-du-Louvre. Tél. : 46 
20-51-St. De 10 heures a 22 heures. Fer- 
mé dimanche 4 juin. Fermé mardi. 
Jusqu'au 24 juillet. 28 F, gratuit pour 
les moins de 18 ans. 


THE K1LLER** 
de John Wbo, 

avec Chow Yun-Fat, Danny Lee. Sally 
Yeh. Chu Kong. 

Hongkong (1 h 50). 

VO: Gaumont les Halles, 1" 06-6678 
55 ; réservation : 46362610) ; Public» 
Saint-Germain, 6* 06-6675-55) ; Publi- 
as Champs-Elysées, 8* (47-20-76-23 ; 36 
68-75-55; réservation: 40-3620-10); 
Gaumont Gobelins Rodin, dolby, 13* 
(36-667855 ; réservation : 4630-20- 
10) ; Gaumont Parnasse, 14* (36-6678 
55 ; réservation : 46362610) ; Pathé 
Wepler, 18' 06-662622). 

VF: Gaumont Opéra impérial, dolby, 2* 
(36-68-75-55; réservation: 4630-20- 
10) ; Gaumont Alésia, 14» 06-667855 ; 
réservation : 46362610) ; Le Gambet- 
ta, 20* (46361696 ; 3665-71-44 ; réser- 
vation : 46362610). 

UN ANGLAIS SOUS LES TROPIQUES 
de Bruce Beresford, 

avec Sean Connery, Colin Frieis, Joan ne 
Whalley-Kilmer, John Lithgow, Diana 
Rigg, Louis Gosse et Jr. 

Britannique (1 h 36). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1" (36 
68-75-55 ; réservation : 4630-20-10) ; 
14-Juillet Odéon, dolby. 6» (43-25-59- 
83; 366868-12); Gaumont Ambas- 
sade. dolby, 8* (48581808 ; 36-6875- 
75; réservation: 40-3620-10); 14-Juii- 
let Beaugrenelle, dolby, 15* (487878 
79 ; 3668-6824). 

VF : Paramount Opéra, dolby, 8 (47-42- 
5631 ; 366681-09 ; réservation : 4636 
2610); Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby, 13* 066875-55; réservation ; 
46362610); Miramar, 14» (36-65-76 
39 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (36-6875- 
55 ; réservation : 46362610). 


REPRISES 

CHRONIQUE 

D‘ ANN A-MAG D ALE NA BACH 
de Jean- Marie Straub, 

Danièle Huillet, 

avec Gustave Leenhardt, Christiane 
Lang. 

Allemand. 1968(1 h 35). 

VO : Action Christine, 6» (43-2811-30 : 
36-687662). 

CITIZEN KANE 
de Orson Welles, 

avec Orson Weiies, Dorothy Comin- 
gore, Joseph Cotten, Everett Sloane. 
Américain, 1945, noir et blanc (2 h). 

VO : Le Champo- Espace Jacques-Tati, 5' 
(4854-51-60). 

2001, L’ODYSSÉE DE L’ESPACE 
de Stanley Kubrick, 

avec Keir Dullea. William Sylvester, Ga- 
ry Lockwood. 

Américain, 1968 (2 h 25). 

VO: Gaumont Grand Ecran Italie, 13* 
(36-68*75-13; réservation: 40-30-20- 
10). 

HELLO DOLLY I 
de Gene Kelly, 

avec Barbra Streisand, Walter Matthau, 
Louis Armstrong. 

Américain, 1969. 

VO : L'Ariequin, 6 (45-44-28-80). 

(•) Films interdits aux moins de 12 ans. 
(*•) Films interdits aux moins de 16 ans. 
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TF 1 va remanier cet été 
ses programmes d'après-midi 

La chaîne veut « combler un trou d'audience » 


LA DIRECTION de TF 1 n’en fait 
pas mystère : au sein de (a chaîne 
privée, l’audience prime sur toute 
autre considération. A l’en croire, 
la tranche 18 heures ~20 heures 
constituait « le ventre mou » des 
programmes de la chaîne. Après 
avoir raccourci l’émission de 
Christophe Dechavanne, «Cou- 
cou * {Le Monde du 11 mai), TF I a 
aussi décidé de remanier, pendant 
l’été, l’ensemble de ses pro- 
grammes d’après-midi pour 
« combler un trou d'audience» 
préjudiciable à ses recettes publi- 
citaires. Selon la Une. la diffusion 
successive de sitcoms françaises 
(«Les Garçons de la plage», 
«Premiers baisers» et «Le Mi- 
racle de l’amour ») a provoqué, à 
la longue, un « déséquilibre » dans 
ce créneau horaire. 

Afin d’« optimiser » et de « redy- 
namiser » sa grille pendant l’été, 
TF 1 programmera donc, à partir 
du jeudi 11 mai, « Club Dorothée » 
à 16 h 50, suivi à 17 h 25 par la série 


■ TÉLÉVISION : La Cinquième et 
France (mages Régions, qui unit 
sept journaux régionaux ( L'Alsace ; 
La Nouvelle République du Centre- 
Ouest . Le Midi Libre, Ouest-France, 
Sud-Ouest, Le Républicain Lorrain, 
La Voix du Nord) à travers leurs fi- 
liales audiovisuelles, ont signé le 
9 mai un accord de partenariat 
pour travailler en commun sur des 
projets d’émissions ponctuelles ou 
régulières. 

■ Turner Broadcastlng a dégagé 
un bénéfice net de 22 millions de 


TF 1 


13.40 Les Feux de l’amour. 

14.30 Série : Dallas. 

1520 Série: La loi est la loi. 

16.15 Jeu : Une fa mille en or. 

16.50 Qub Dorothée. 

1730 Série -.Les Garçons 

de ta plage. 

18.00 Série .-Premiers baisers. 
1830 Série : K 2000. 

1930 Magazine : Coucou ! (et 0.55). 
1950 Le BébétaShowfet 1 .00). 
204» Journal, Tiercé, 

La Minute hippique, Météo. 


2050 Série: Rocca. 

L’Enfant tfArturo, de Paul flanchon. 


2230 Sans aucun doute. 

Présenté par Julien Courbet 
23.55 Magazine: Ex lftris. 

Bréviaires à l’usage du nouveau pré- 
sident Avec Alain Genestai fian- 
çais, si vous rêviez) : Alain Duhamel 
(La fütitkjue imaginaire); le Père de 
La Morandais (Un examen de 
conscience politique aux élus et à 
leurs électeurs); Jean-loup Chtflet 
(Elysée, cours élémentaire première 
année leçons de choses i l'usage 
du président); Philippe Harrouard 
(Alain Juppé ou la tentation du pou- 
voir). 

1.05 Journal et Météo. 

120 Progr a mmes de met. 

Histoires naturelles (et 3.25. 5.05) . 
2. 15. TF 1 mit (et 3.15, 3.55) ; 2.25. 
Les Aventures du jeune Patrick 
Pacard [ 6 ÆJ; 4.05, Côté cœur: 
435, Musique. 


CÂBLE 


TV 5 1925 Météo des ring continents (et 
21.55). 19.30 Journal de la TSR. En direct. 

20.00 Les Oranges brûlées *■ Film fran- 
çais de Jean Chapot (1 973). 21.40 Couture 
lyrique 22.00 Journal de France 2. Edition 
de 20 heures. 22Â5 Géopolis 0.00 Tett 
Que 1. 030 Journal de France 3. Edition Soir 

3. 1.00 Visions d’Amérique (15 min). 


PLANÈTE 19.05 la Loi du collège. De 
M ariana Otera [ÎÆJ. 20.00 L’Oasis oubliée 
De Luc Federmeyer et Sophie Bachelier. 
20.35 Force brute. De Robert Lihani 
(63/65). Explosifs. 21.25 Aux sources du 
vodou. De Charles Véron. 22.15 Visages 
suisses. De Claude RichardeL 23.50 Ale- 
fcavCochet. automne 90. De Claire Chfltfe- 
ric. 0-25 Peîra, le silence rouge D'Olivier 
Descamps (50 min). 


PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
inlos. 19.15 Tout Paris (et 20.30). 19.45 
Archives. 20.00 Ecran total (et 22.50). 

21.00 San Francisco ■ a film américain de 
W.S. Van Dyfce M (1936. M, m). 23.20 
Concert : Vladimir Ashkenazy. Enregistré 
dans la grande safle du conservatoire de 
Moscou en 1989 (120 min). 


dollars (soit environ 115 millions 
de francs) au premier trimestre 
1995, notamment grâce à la re- 
transmission en direct sur CNN du 
procès d'O. J. Simpson - le joueur 
de football accusé d’un double 
meurtre. Depuis plus de sept mois, 
le chiffre d’affaires de la société 
contrôlée par Ted Turner a aug- 
menté de 25 % (710 millions de 
dollars) et ses revenus publici- 
taires de 28%. Himer Broadcas- 
ting avait enregistré un déficit im- 
portant en 1995. 


FRANCE 2 


1345 Série -.Inspecteur Derrick. 
1445 Série: L’Enquêteur. 

1540 Tiercé à Long d— np. 

15.55 Variétés: la Chance 
aux chansons (et 5.0CQ. 

1640 Des chiffres et des lettres. 

17.15 Série: Seconde B. 

1745 Série :Les Aimées collège. 

18.15 Série: Sauvés par le gong. 
1845 Jeu:Quelemeilleurgagne. 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel (et 2.00). 

Invité : fârk Douglas. 

19.50 Bonne nuit les petits. 

19.59 Journal, Météo, Point route. 


2030 Magazine: Envoyé spécial. 

Un dimanche en mai. spécial élec- 
tions, les Candidats ; U Bistrot : Les 
Jeunes à Dax : les SDF ; Le Monas- 
tère. 

les équipes de l'émission se sont 
mobilisées pour suivre heure par 
heure la journée du 7 mai 199S. 


2235 Cinéma: 

BeI1edejour.il ■ 

F3m français de Luis Bunuel (1966). 
0.10 Les Films Lumière. 

0.15 Journal, Météo, 

Joianal des cotvses. 

045 Le Cerde de minuit 
Présenté par Laure Adler. 

230 Pro g r a mm es de nuit 

Bas te masques frecffff.) ; 4.00, 24 
heures d'Info ; 420, Jeu : Pyramide; 
4.50, L’Aje et la bête ; 5.45, Desàn 
animé. 


CANAL J 17.35 les Triplés. 17.40 U Pan- 
thère rose. 17.55 Soirée Domino. 17.55, 
C’est comme moi . 18.00, U était une fois 
les Amériques ; 18.20. Tip top dip ; 1825, 
Les Nouvelles Aventures de 5ta'ppy; 18.55, 
Jeux vidéo ; 19.00, Montre-moi ta ville ; 
19.15, Jeux vidéo; 19.20, Rébus. 19.30 
Séne:Zorra. 

CANAL JIMMY 20 .05 Les Yeux cernés. I 
film français de Robert Hossôn (1964, N.). 
2U0 Road TésL 21.45 Série; MASH. 

22.10 Chronique du front 22.15 Modesty 
Biaise. I Film britannique de Joseph Losey 
(1 966, v.o.Jl 0.15 Souvenir. Tous en scera 
(65 min). 

SÉRIE CLUB 19 00 Série: Docteur Qiirm, 
fanme médecin. 19.50 Série: Né mangez 
pas les marguerites. 20.15 Série; Les deux 
font la loi. 20.45 Série ; Salut champion (et 
0.10). La Formule 1. 21.40 Série : Mission 
imposable. 22 J0 Série: Code Quantum. 

23.15 Série : Equaüzet 0.00 Le Club. 1.Q0 
Série : La florentine (50 min). 

MCM 19.30 Btah-Biah Groove (et 23.30). 

20.10 MCM Mag (et 2230. 1.00). 20.40 
MCM découvertes. 21.00 Autour du 
raoove. 2130 MCM Rock legends. Spécial 
Bob Martey. 23.00 Radio Mag. 030 Blab- 
Blah Métal (30 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Guide to 
Alternative Musc 22.00 The Vttast of Most 
Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head. 


COMMUNICATION 


Le renforcement du GIE entre « L’Express » 
et « Le Point » est contesté par les salariés 


Une assemblée générale devait se réunir jeudi 11 mai 


d'AB Productions, les « Nouvelles 
PiBes d'à côté », puis par « Le Mi- 
racle de l’amour» à 17 h 55. Pour 
rompre cette « enfilade » de pro- 
ductions hexagonales et conserver 
son audience jusqu'à « Coucou », 
TF 1 proposera désormais, à 
18 h 25, « K 2000 », série améri- 
caine diffusée en son temps sur 
l'ex-Cinq. En plus de Christophe 
Dechavanne, une autre vedette de 
la chaîne, Dorothée, fait les fiais 
de ce remaniement et du souri de 
« cohérence » de TF 1. Elle voit son 
émission, «Club Dorothée», re- 
poussée à 16 h 50, pour permettre 
à la Une de programmer quoti- 
diennement « D allas » à 14 h 30. 

Toutefois, ce toilettage estival 
ne devrait pas rester sans suite. La 
mise en place, en septembre, d’un 
nouvel habillage pourrait annon- 
cer des changements profonds de 
la grille de rentrée de la chaîne pri- 
vée. 


LES SALARIÉS de L'Express et de 
Lire devaient se réunir en assemblée 
générale, jeudi 11 mai, pour se pro- 
noncer sur le projet de renforce- 
ment du Groupement d’intérêt 
économique (G Œ) entre les deux 
principaux pôles presse de la Géné- 
rale occidentale (GO, filiale du 
groupe Alcatel- Alsthom chargée de 
ses activités communication). Les 
syndicats et les rédactions 
contestent fortement cette logique 
qui aboutit selon eux à un « déman- 
tèlement » des différents titres du 
groupe (L'Express, Le Point, Lire, 
Courrier international, Gautt et M3~ 

lauX 

Ce GŒ a été créé en février 1993, 
après le rachat du Point par la Géné- 
rale occidentale. Avec un double ob- 
jectif: réaliser des économies 
d’échelle or regroupant des services 
ou en améliorant leur coordination 
au sein des différents titres aux ser- 
vices des ventes, de la gestion, de la 
fabrication ; développer une straté- 
gie publicitaire commune, en pro- 
posant des offres couplées entre 
L’Express et Le Point 

La direction de la GO voudrait dé- 
sormais passer à la vitesse supé- 
rieure, en créant un GIE « em- 
ployeur » de 241 personnes, qui 
devrait entrer en application le 
I er janvier 1996 et qui suscite un toQé. 
Actuellement, le personnel du GIE 
travaille selon des statuts différents, 
en fonction de leur société d'origine, 
à laquelle Os restent rattachés admi- 
nistrativement fl s’agit pour la di- 
rection d’harmoniser les statuts. 
« Cesr une demande des employés du 
CIE, explique Françoise Samper- 


mans, PDG de la GO, Us ne perdront 
aucun avantage.» 

Les syndicats réfutent cette ana- 
lyse qui « dissimule l'atteinte à cer- 
tains avantages sociaux des salariés ». 
0 s craignent également des suppres- 
sions d’emplois. La Société des ré- 
dacteurs du Point s’est également 
prononcée contre la création de ce 
G JE employeur. Son préskient Her- 
vé Frinchelet estime qu’« un jour- 
nal, ce n'est pas une rédaction toute 
seule, mais un ensemble de métiers. 
Une réorganisation du GIE est sans 
doute envisageable, mais pas m dé- 
pouillant chaque titre d’un certain 
nombre de ses métiers ». 

Le GIE à souvent suscité la mé- 
fiance au sein des deux rédactions 
qui vivent mal cette cohabitation 
entre deux titres en concurrence sé- 
vère, qui ifoubfKnt pas que Le Point 
s’est créé contre L’Express. L’évoca- 
tion, cet hiver, d’un possible démé- 
nagement des deux titres dans un 
même immeuble a très rapidement 
été abandonnée. 


ÉLECIROQiOC 

D’une façon générale, L'Express 
estime que le GIE profite davantage 
au Point Depuis la réussite de la 
nouvelle formule du Awrt; la rédac- 
tion de L’Express a le sentiment 
d’être délaissée. La nomination de 
Christine Ockrent à sa tête, à l’au- 
tomne 1994, a créé un électrochoc, 
mais la brutalité du départ de son 
prédécesseur, Yann de L’Ecotais, et 
de ses p rincipaux collaborateurs, a 
contribué à déstabiliser un peu plus 
la rédaction. La nouvelle formule 
annoncée, qui devait remobiliser 


JEUD1 11 MAI 


FRANCE 3 


M 6 


1335 Magazine: Vincent h n»ura. 
1440 Série: La croirière s'amuse. 
1535 Série: Smon et Simon. 

1630 Leshtinikeums. 

1740 Magasine: 

Une pèche d’enfer. • ■ 

1830 Jeu: Questions 

pour un champion. 

1850 Un livre, un jour. 

Brève «store des fesses, de Jean- 
Luc Hennig. 

1835 Le 19-20 de l'information. 

A 19.09, Journal régional. 

2045 Jeu : Fa ri la chanter. 

2035 Tout le sport 
2045 Keno. 


2035 Cinéma: Angèle. ■■■ 

Film français de Marcel Pagnol 
(1934, N.). 

23.15 Météo et JoumaL 


2340 Documentaire: 

Les Dossiers de THiStoine. 

Sur te canonnières du Yang Tse 
Kiang, d'Eric Deroo. 

040 Magezbie: L'Heure Ai golf. 

1.10 Amerioa'sap. 

2.10 Musique Graffiti. 

Sonate pourvfofan et piano, de Tar- 
tini. par Benjamin Schmid et 
Alexandre Marcovitch (15 min). 


2030 Cinéma: 

L'aigle s'est envolé. ■ 

film britannique de John Sturges 
(1976) 


23.15 Téléfilm: 

LasSmurs delà haine. 

De David Greene. 

035 Magazine: 

Cufturerodr(et4.45). 

La Saga. 

130 Magazine: Rode express. 

335 Rediffusions. 

Fanzine; 3.50, Airbus, vingt ans 
déjà. 


23.00 News at Night 23.15 CineMatic 
23.30 Concert: Llvel with Smashing 
Pumptins. Enregistré au London’: Astoria, 
au printe mp s 1994. 0.00 The ftrise, 030 
The End ? (60 min). 


RADIO 


EUROSPORT 19.30 Eurosportnews (et 
1.00). 19.55 Basket-baU. En direct Cham- 
pionnat de France : pJajr-off. Finale. 
2 r manche. 22.00 Football. Résumé. Coupe 
des coupes : finale. Amenai (G-BJ-ReaJ Sara- 
gosse (Bp.). Au Rare des Princes, i Paré. 
2330 Karaté, Championnats d'Europe, à 
Helsinki (Finlande). 0.30 Course de 
camions. Coupe d'Europe : 3' manche, à 
Misa/» (telle) 00 min). 


ONÉ ONÉRL 1835 Le Prêteur sur gages. 
■ film américain de Sdrrey Lumet (1965, 
N., vxj.). 2030 Sous les verrous. ■■ Fi Sm 
américain de James Parrott (1931, N., v.o). 

22.00 Le danger vient de l'espace. □ film 
italien de Paota Heusdi (1958, N.). 2325 
Copie conforme- ■ Füm français de Jean 
DréviUe (1946, N., 10Û min). 

ONÉ CINÉMAS 19.05 Rodan ! ■ film 
japonais d'Inoshiro Honda (1957, v.o.). 
2030 Fort Yuma. ■ film américain de Les- 
tey Sefander (1955). 21.45 U fiancée du 
pirate. ■■ film français de Netty Kaplan 
(1969). 2330 Ni avec toi, ni sans toi- ■ film 
français d'Alain Mâtine (1984). 1.00 Le Nou- 
veau Bazar de Cmé cinémas (50 min). 


FRANŒ-CWJURE 19.00 Agora. DiffcVbn 
der Cruysse (L'Abbé de Choisy, androgyne 
et mandarin), 19.30 Perspectives scienti- 
fiques. Histoire de l'Wmi. 4. L'infirânent 
petit de la physique. 20.00 Musqué : Le 
Rythme et la Raison. La vielle à roue. 4. De 
l'âge d'or au renouveau. Œuvres tradition' 
neiles du Berry, d'Auvergne, de Bretagne 
et du Morvan. 20.30 Redon. Mon dieu 
qu'avons-nous fait? de Frédéric Pirat 
2128 Poésie sur parole. Les poètes à (a 
sauvette, de Jacques Réda (4). 2132 Profils 
perdus. François Partant l’anti -économiste 
(1). 22.40 Les Nuits magnétiques. Ouaga- 
dougou fait son cinéma. Petit journal du 
fespaco. 3. Images blanches pour écrans 
noirs. 0.05 Du jour au lendemain. Christine 
Van Rogger-Andreucci (Approche de 
Jacques Réda). 0.50 Coda. The Gienn Mil- 
ler Stay (4). 1.00 Les Nuits de France- 
Culture (retfrff .). La justice ai parloir : la 
cour d'assises en procès ; 2.26, Patrick 
Mignon ; 3.1 1, Le Parasite, de PhSppe Sou- 
pautt; 4.54, Les larmes de T aveugle, de 
René de Obaldiâ ; 5.34, Qui êtes-vous Ray- 
mond Queneau ? ; 6.06, La Petite Fabrique 
du bonheur : Frédéric Pagès. 


ressemble de F équipe, prend du re- 
tard et ne devrait pas être réalisée 
avant Pautomne. 

Acda s’ajoutent les péripéties ju- 
diciaires de Pierre Suard,le PDG 
d’AIcatel-Alstbam, et l’incertitude 
qu*e 0 es font peser sur Pavenir de la 
GO et de son PDG, Françoise Sam- 
permans (Le Monde du 17 mars). Le 
successeur de Pierre Shard devrait 
être choisi avant ta fin de Pintérim de 
Marc Vienot Quel sort réservera ce 
nouveau PDG au pôle. média? 
Lorsque la question était posée à 
Marc Vienot, ce dernier répondait 
que c’était une décision stratégique 
qui relevait de sou successeur. Il 
ajoutait dans La Ttibune Desfassésda 
20 avril que «L’Express et Le Point 
ne sont pas forcément vitaux pour le 
groupe ». Françoise' Sampermans 
demeure pourtant sereine : «je suis 
Varie des seules à ne pas être inquiète, 
c’est quand même un comtée!» 

Pierre Damier, PDG de Havas, tfa 
pas cadré son intérêt Havas et Alca- 
tel sont en «fifet tous deux action- 
naires du groupe de presse CEP- 
C ommunic ation. Interrogé sur un 
éventuel rachat de la GO parHavas, 
Marc Vienot a rétorqué, tors d’une 
conférence de presse : «Havas? 
Contre quoi ? De Vargent ? Des ac- 
tions ?» «Si la stratégie fature d'Al- 
catel n’était pas de ganter 100% de la 
Générale occidentale, explique Fran- 
çoise Sampermans, il faudrait envi- 
sager des-aUmnces avec d’autres par- 
tenaires, des échanges croisés de 
participation .» Havas a de bonnes 
chances d’y figurer. 


AlamSaBes 


CANAL + 


1325 Séria -.L'Homme dater. 

1420 Séria :Rm Bergerac . . 

15.10 Musique : Boulevard desdips 

(et 2.00, 5.40). 

1740 Variétés :HKM>chbie. 

Erntssooprèsçitée parûtes Noël et 
.-OphéSeWtoter. 

1730 Série tGuütaumelfelL i 
184» Série .-O'Hara. 

18-54 Ste minute s prem iè re édftion. 
1940 Séria .'Agence Acapulco. 

1954 Six minutes d' in f o rm a tions 

* — • Bl^tlCii 

WWIÛO. 

204» Série : Madame est servie. . 
2035 Magazine .-Passé simple. 

Présenté par Mariette Fournier. 
1958 : te retour de deGaute. 

En 1958, hrébel&xiédate en Algé- 
rie. Le général de Gauüe revient au 
pouvoir après douze ans de mise à 
l’écart 


1335 Cinéma: • 

Personne ne m'aima. ■ 

ffm fianças de Marion Vfemoux 
(1993). 

15.10 Doc u men ta ire: 

: LlteaMxrirwos- ... 

jpPfifSSPm^^P-ot.w ■. 

(1993). 

184» CanaÜfepeludMw 

RodcoariaCo.' 

■ - 6 » cum jusqu'à 2035- • 

1830 Jeu:KaaroBok . 

1840 fiuUapartâilfews. ", 

Présenté par Jérème BmakS. pus à 
19. T0; par Philippe Gfldas et 
ÀntonedeCaunes. 

1920 Magasine : Zérorama. - 
1955 Les Guignols. 

2030 Le Journal du cinéma. 


2035 Ontma:lMFWmn.ma 

Füm américain de Walter 10(199$. 
22.18 Flash d'infor mati on s. 


2220. Cinéma: 

Héros malgré hiLB 

film américain de Stephen Frears 
(1992. v.o.).' 

0.13 PiiMM- ' 

8.15 CMma: 

Le Cheval 

vemidateiMr.HI - 

film irlandais rie Mite Nçwe5 - 
(1993, v.o3. ; 

24» Concert -.Madotma. _ 

230 &vprises(t0nrûi). 


«LeHérisson» 
cesse de paraître 


LEHÉRBSON, ha&domadaire sa- 
titique aux pages vertes, cesse de pa- 

rdïtre- Le niûnéro du mercredi 10 mai, 
dispooiHe en kiosque, soafe dernier, 

La diffusion de l’hebdomadaire 
tfayacot cessé de s’amenuise' ces der- 
rières armées. Selon son rédacteur 
en chef; Eric Brunet die culminait à 
20 000 exemplaires, en dépit d’une 
tentativede redynamiser le titre en le 
rendant fins impertinent et plus cor- 
rosif et en faisant travailler une nou- 
veBe équipe. « Faute tVargen, tta été 
impossible de financer à promotion 
nécessaire à la réussie de cette entre- 
prise »,exp&pttM.BruneL 
D’un humour qui usait parfois 
dton timlé^reroent grivois, Le aérir- 
^éîaitsartomariHnépardfisdiœ' 
sonniers (Jacques Maühot, jean 
. Amadou, etc, qui ysignaient des 
chroniques). Le Hùksonétàt pubfié 
par jean-Pierre VaitiBard, fils du fon- 
dateur qui Pavait lancé en 1936, avec 
Sacha Guitry- Son sabordage pen- 
danttedeuxéme guerre mondiale lui 
avait permis de r^m^Stre à la Libéra- 
tion sous son titre (forigroe. 0 


■ PRESSE: le groupe Inde- 
pendent New qra pets du niagnat ir- 
landais Tony (TRdBy (Le Monde du 
4avnQaacquis,pompiés(ranmil- 
hazd de fctocs, 283 % du capdal du 
group e de presse néo-zélandais Wil- 
son and Horton, qui édite notaxor 
ment le quotxfiai The New Zeakmd 
Her ciki<ffî asèà245 000 exemplaires. 

■PUBLICITÉ : le groupe «faflR- 
chage; Dau^ihi,dont le chif&e d’af- 
faires s’est stabffisé à 1,1 milliard de 
francs après trois arnées de baisse, a 
lé^séunzésuttàtnet (après amortis- 
sement des écarts d'acquisition) de 
19J mffions de francs, contre 9,8 nril- 
BonsenT993. 


LA CINQUIÈME 


1330 Défi. 

; L’éMÜ dessens: l'essence des sens. 

144» ûtGrandm Séductrices. 

154» Jauxd’enmfreàift.). ■ 

1545 AB6Î 14 terre [4/5).' 4 

. ÎMél e fftetei p e ri é h ü. 

1635 tnventra* dvhitin pÜSJ. 

1645 Cours de lûigiMs vivantes. 

Anÿais. 

1740 Jeunesse. LesÊptofateurs de la 
ooonaissanœ; Téttdut. 

1730 LesEntentettelolm.. 

184» CteqsurchRi. Les héfiœptéres du 
- feix; Amvée^Tuoe oreSe artifi- 
tMepourlessouids.' 

18.15 ►AffatempuMlques. 

Le premier minstfe. 

183fr Le Monde d» animaux. 
Escapacte souterraines. 


ARTE 


194» Magnrfn e : Confetti. 

Portrait de la danseuse de flamenco 
■ Christina Hoyos. 

1930 Documentaire: 
Pemûsdetuer. 

- - le Meurtre politique et (Islam, de 
.. Walter Heifer. - 

2030 81/2 JoumaL 


Hem 


FRANCE-MUSIQUE 19.0S Domaine 
privé. Emmanuel Carrère, écrivain. 20.00 
Concert. En rfirect de la sattê Pleyd, à Paré*, 
par l'Oiriwstre phtthsmonlque de Radio- 
Fraoce. tfr. Marek lanowdù: Symphonie 
n °8 Inachevée, de Schubert: Concerto 
pour piano et orchestre ri“ 23, dè Mozart, 
Hélène Grimaud, pâno; Symphonie n*3 f 
de Samt : Saèns, JearvPatriœÔrosse, ofÿfe. 

22.00 Sréste. Frans Brûggen,flût^e r dief 
d'orchestre. Dartfamis, de Rameau, par . 
l’Orchestre du XVSh sède.’dir. ftahs BrOg- 
gen. 2225 Dépèche-notes.2230 Musqué 
plurieL Concert donné le 18 mars: Ecart, 
de David, Geneviève fbariez. piano ; i 
Annam Sarvam pour bande, de Donato' 
(création). 23.07 Ara la nuit Œuvres ré : 
Pierné, 8 izeL 0.00 Tapage nocturne. 
Œuvres de Beacco: üvç at Scampi Frfffi;. 
Nuage rouge ; Cereal KR». 1.00 les Nuits 
de France-Musique. Programme Hector: 
Œuvres d’Onslow, A&an, Glud. WÔffi, 
JenJdns, Haendel, Caudîoso. Dorrâettj, 
Bizet. Faixé, Koechlin, Enesco, Martinu, 
Glazounov, TdiaïkovsW, Schubert, Wte- 
niawslâ, Grieg. -, 


204® Soiré* thématique : 

. . DaquoirmemMo! 

A quoi sert Je pape ? Proposé par 
Darael Leconte. 

2041 Documentaire: Les Enfants 
duhonMeuontevia 
quotidienne au Vatican. 

De Fabrice Gardti 
-«Frè(fejc\teort 
Viste au Vatican. Comment ftme- 
ttoraw cet £lâf de 44 hectares ? Qui 
~ : yHtercwnroaW/Kïon? 

2135 Débat (£23.00). 

. 22.10 Doonienlalre: - 

Paul ette autres. 

I fetaxe des papes au XX» tiède, de 
■ Constance Cotama-Cesarl. 

Des. «ïw* de Latian en 1929, 
avec Be-XL à l’élection du premier 
- PjpedBNe,JeanPaul a. une histoire 

feNffie ponctuée d'entretiens, 


2340. Documenta i re : 
OncoHarntHnn. 
DeJtdçnBatedttcL 
• ftJrtrart d'un très grand batteur, 
. forestorn.t Ojkd» Hmiïton. qui a 
connu toutes les époques du jazz et 
^ aux cbtës des pk/s grands: 
Hwguç Gorriop, EKngtoa Sasfe- 
040 Documentaére: 
PtoddoDontingo. 

«Hh « m 

2.10 Rencont re. 

Brian Enoflon Arad (29 min). 


ü. 
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Helmut Kaütner ou co 


lllll 


ent ne pas filmer pour le nazisme 


« Sous les ponts » fut tourné en 1944 dans Berlin déjà largement en ruines 
par un cinéaste qui réussit à ne pas se compromettre avec le régime nazi 


- fe) Nttij Çvi Eftietf fcfiuT 
MMénT Av ciwt'HA foui ne &j 
JE MoiB . 



DANS LES ANNÉES 50, grâce au 
Dernier Pont (1954, avec Maria 
Schell) et au Général du diable 
(1956, avec Curd Jürgens), le réafi- 
satenr allemand Helmut Kaütner 
acquit une renommée internatio- 
nale. En 1957, la Cinémathèque 
française présenta une rétrospec- 
tive des films qu’il avait tournés de 
1940 à 1944. Henri Langlois rendît 
alors hommage «au seul cinéaste 
de cette Allemagne dont le cinéma 
n 'arrive pas encore à retrouver ce 
qu’il a perdu en 1933 ». Car, tout en 
travaillant pour un cinéma étroite- 
ment contrôlé par Goebbels, Hel- 
mut Kaütner avait réussi à ne pas 
se compromettre avec le nazisme. 

Né le 25 février 1908 à Düssel- 
dorf, Helmut Kaütner débuta dans 
la mise eu scène en 1939 avec une 
comédie légère, Kitîy et la Confé- 
rence mondiale. Dans les années 
qui suivirent, il ne témoigna pas 
d'un grand talent mais fit preuve 
d'habileté technique avec L'habit 
fiât te moine (comédie de 1940, avec 
Heinz Rnhmann), Wir machen Mu- 
sik (fantaisie musicale de 1942), et 
môme Anouchka (imitation des 
films « viennois » de Wüly Forst 
réaBsée ai 1942). 

Sans doute serait-il passé inaper- 
çu jusqu’à la fin de la guerre si, en 
1941, dans L’Heure des adieux (Aqf 
wiedersehen, Franziska), ü n’avait 
fait preuve d’un certain anticonfor- 
uâsme. Ce fihn racontait Fhistoire 
d'un journaliste allemand, marié 
mais toujours par monts et par 
vaux, sacrifiant sa vie conjugale à 
son métier. An moment où il allait 
enfin pouvoir se consacrer à son 
épouse, la guerre éclatait et Q re- 


partait, par devoir, sous P uniforme. 
Helmut Kaütner évoquait large- 
ment les événements internatio- 
naux des années 30, sans pour au- 
tant montrer de drapeaux à croix 
gammées. 

Ge jeu de cache-cache ne fit pas 
broncher Goebbels tout de suite, 
ftxzr mettre le feu aux poudres, il 
fallut Pextraorriinaire qualité artis- 
tique de Lumière dans la nuit (Ro- 
manze m MoB, 1943) dont le scéna- 
rio s’inspirait d’une nouvelle de 
Manpassant, Les Bijoux. Dans le to- 
ns de 1860, une femme mal mariée, 
malhe ureuse et prise au piège d’un 
amour adultère, était filmée dans 
des « décors-états d’âme », à la ma- 


nière de l’école des «films de 
chambre » des années 20. Lumière 
dans la nuit relevait de cette esthé- 
tique tragique, et désonnais pros- 
crite. Atmosphère étouffante de fa- 
talité, dandysme de la décadence et 
de la mort dans l’écriture cinéma- 
tographique, vision pessimiste - et, 
en 1943, symbolique - d'un monde 
en train de s’écrouler. Goebbels ju- 
gea le film «moralement choquant 
et défaitiste », mais 0 ne bloqua pas 
sa dikribution - on l'a vu en France 
occupée. 

Kaütner se vit alors commander 
une oeuvre de divertissement desti- 
née à soutenir le moral de Panière. 
Ce fut Lu Paloma (Grosse Freiheit 


rp 7) qu'on a pu découvrir sur Arte 
à Pété 1993. Un beau morceau de 
romantisme portuaire et d'esthé- 
tique expressionniste qui frit tour- 
née en 1944. L’action était située 
dans les quartiers « chauds » et po- 
pulaires de Hambourg transformés 
en amas de ruines par les bombar- 
dements alTiés. Le film n'eut pas le 
style qu’avait espéré le ministre de 
la propagande. Kaütner fut accusé 
de dénigrer la marine nationale, et 
La flatoma fut interdit, 

ROMANCE ALLEMANDE 

tourtant Kaütner réalisa encore, 
en 1944, Sous les ponts (Unter den 
Brücken j qu'Arte présente vendredi 
soir. Cette « romance allemande » - 
adaptée du roman français, Sous les 
ponts de Paris, de Léo de Laforgue - 
est une idylle à trois personnages 
chez les mariniers des canaux de 
Berlin. Elle fut tournée en grande 
partie en décors naturels, dans la 
ville pilonnée par les bombarde- 
ments alliés et déjà en grande par- 
tie détruite. L’atmosphère en est 
comme irréelle. Le film fut autorisé 
par la censure en mars 1945, mais 
la sortie n’eut lieu qu’en 1950 dans 
la nouvelle Allemagne. 

On ne peut pas considérer Hel- 
mut Kaütner comme un résistant, 
mais, à cause de ses conflits avec 
Goebbels, il n’eut pas à se dédoua- 
née. Et dès 1946, dans En ces jours- 
là (in jenen Tagen), fl traita des mé- 
faits du nazisme. 

Jacques SicUer 

★ Sous les ponts, Arte, 22 h 55, 
v.o. sous-titrée. 


Concorde-Bastille 


par Agathe Logeart 

LE BONHEUR qui s’affiche, la 
joie criée, klaxonnée, dansée, fiait 
toujours un peu mal à ceux qui 
n’ont rien à fêter. La joie bruyante 
qui monte alors de la ville 
écorche les oreilles. C’est de l'en- 
vie un peu amère plutôt que de la 
jalousie. Malgré la chaleur, la fe- 
nêtre se ferme pour mettre à dis- 
tance le plaisir impossible à par- 
tager. La victoire d’un camp, au 
soir de cette victoire, claquemure 
le perdant, qui ne parvient pas à 
imaginer qu’un jour, peut-être, 
l’Histoire repassera les plats. 

C’était donc bien intéressant, 
deux jours après la victoire de 
jacques Chirac, de revoir les 
images du 10 mai 1981 , rediffusées 
à l’occasion de l’anniversaire du 
double septennat de François 
Mitterrand. Bastille-Concorde, 
Concorde-Bastille, d’une victoire 
l’autre, d’un château l’autre. 

U y a quatorze ans, comme TF 1 
l’a montré dans son journal de 
vingt heures, Jean-Pierre Elkab- 
bach et Etienne Mougeotte 
étaient alors côte à côte, au mo- 
ment où l’image électronique du 
vainqueur s'afficha sur les écrans. 
«4Jr2,J, François Mitterrand est 
élu président de la République ». 
annonça le premier de la voix la 
plus neutre possible, avant d'être 
conspué sous l’orage. Qu’ils 
avaient l’air jeunes, tous I Les 
cheveux étaient plus longs, les 
montures de lunettes plus 
grosses, les costumes moins bien 
coupés. 

Ils ne s’étaient pas encore frot- 
tés au lustre du pouvoir et n’en 
avaient pas pris l’onction. Le 
temps n'était pas encore venu des 


traîtrises et des compromissions. 
Les roses brandies avec candeur 
n'avaient pas d’épines. François 
Mitterrand ne portait pas de 
masque. Lionel Jospin, tout jeune 
premier secrétaire du Parti socia- 
liste, avait encore des cheveux 
gris. Michel Rocard, sur la scène 
de la Bastille, saluait avec enthou- 
siasme la victoire « indiscutable ■* 
de l'homme de la Nièvre. Sur les 
photos de famille, les morts 
avaient retrouvé leur place, Pierre 
Bérégovoy, Gaston Defferre, 
Charles Hemu... 

LCi, qui fit de toute cette jour- 
née un prétexte au retour en ar- 
rière, montra Charles Fiterman 
découvrant les ors de la Répu- 
blique, un peu surpris des pastels 
coquins qui ornent les dessus des 
portes. Bêtement hué par une 
foule méchante, Valéry Giscard 
d'Estaing quittait à pied l'Elysée, 
dont ii venait de remettre les 
défis. A la télévision, il taisait ses 
adieux pathétiques, poussant sa 
chaise avant de tourner les talons 
et de nous laisser seuls avec un 
bouquet de fleurs posé sur une 
table. 

Les avait-on oubliées, ces 
images? Qu’avait-on fait de ta 
ferveur, des espoirs de cette foule 
de la Bastille ou du Panthéon ? Et, 
quatorze ans plus tard, les dan- 
seurs de Ja Concorde ont-ils dit 
autre chose que ceux de la Bas- 
tille ? A deux septennats d’inter- 
valle, les mêmes phrases défini- 
tives sur l'espoir, la même 
revendication de « changement » 
paraissaient unir ces deux foules 
en liesse, dont les joies sont pour- 
tant résolument étrangères. 
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CANAL + 

1340 Feuffleton: 

Les Feux de l*amouc. 

1430 Série :DaHas. 

1530 Série: La hri est la loi. 

16.1 5 Jeu; Un»f*nûSl* erj.qç. , 
ftLSÛXJubDorotbéfc 

1735 SMti a,:.,.-.. ^ ) 

Les Nouvelles Fûtes d'à cfitt. 
1735 Série ; Le Mrade de l’amour. 
1835 Série : IC2000. 

1930 Magazine: Coucou ! (et 0.10). 
1930 LeBébèteShow(et1.05). 

20410 Journal, 

1330 Série: Inspecteur Derrick. 

1430 Série : L'Enquêteur. 

15.50 Variétés: La Chance 
aux chansons (et 5. 1 0). 

1640 Des chiffres at des lettres. ... 

17.10 5érfe : Seconde B. 

1740 Série rlesAnnée* eoflèga, 

18.15 Série: Sauvés par le gong. 

1840 Amerka'sCup. 

1845 Jeu: Que le meilleur gagne 
(et 3.30). 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel (et 135). 

1335 Magazine: Vincent à l'heure. 
1440 Série : La croisière s'amuse. 
1535 Série: Simon et Simon. 

1630 LesMinflceums. 

1740 Magazine: 

Une pêche d’enfer. 

14L2frJeu sQuestions 
pour un champion. 

18.50 Un (Ivre, un jour. 

Lettres à ses amis et quelques 
autres, de Marguerite Yourcenar. 
18.55 Le 19-20 de l'information. 

A 19.09, Journal régional. 

1335 Série: L'Homme de fer. 

1430 Série: Jim Bergerac. 

15.10 Boulevard des dips(eM 30, 

6.05). 

1740 Variétés :HitMadt2ne. 

Emission présentée p$r Yves NoJH et 
Ophélie Winter. 

1730 Série: Guillaume ^ Ml. 

18.00 Série: Optera. 

1834 Six minutes 

première édition. 

1940 Série: Agence Acapulco. 

1934 Six minutes d'informations. 

1335 Cinéma :Kika.NI 

Film espagnol de Pedro Almodovar 
(1993). 

1535 Le Journal du dnëma 
du mercredi (rediff.). 

1530 Série:Babyk>n5 

J6/2?1 Guerre merüale. 

1630 Cinéma: 

Grandeur et Descendance. ■ 
Füm britannique de Robert Young 
(1992). 

18.00 Canaille peluche. 

Rocko and Co. 

Fmi n ad n fc/v i*4 7/1 

La Minute hippique. Météo. 

1935 Bonne nuit les petits. 

1939 Journal Météo, Point route. 

20.05 Jeu : Fa si b chanter. 

2035 Tout le sport 

2045 INC 

Météo. 

20.00 Magazine: 

Vu par Laurent Boyer. 

2035 Série .'Madame est servie. 
2035 Magazine: Capital. 

Présenté par Emmanuel Chain. 

Cn ti/4fn JwVU A 1 

18.30 JeurWzzarollo. 

1840 Nulle part ailleurs. 

1930 Magazine :Zérorama. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du cinéma. 





2035 Téléfilm: L'Entent du lac 

De Paul Murton, avec Emma 
Thompson, Adnan Dunbar. 

2135 Flash d'informations. 

2045 ► Téléfilm :SarietL 

De John Enran, avecJoanne What- 
tey-KÜma; Tknothy Dater [1/31. 

2245 Magazine :7éIé-vi5fon. 

Présenté par Béatrice Sdhûnberg. H 
faut souffrir pour faire de la télé. 
0.10 Série: Chapeau melon et 
bottes de eufft 

1.10 Journal et Météo. 

135 Programmes de nuit. 

Millionnaire; 1.50, TF T niât (et 
2.55, 4.00), 2.00, Histoire; natu- 
relles (et 5.05); 3.05, L'Equipe 
Cousteau en Amazonie ; 4.10, Pas- 
sions; 435, Série: Côté cœur; 
455, Musique. 

20.50 Série: Nestor Burma. 

Les Paletots sans manches, de 
Daniel Losset d'après Léo Malet, 
avec Guy Marchand, Jeanne Savary. 

2235 Magazine: 

BotdRondeariture. 

Présenté par Bernard Pivot Com- 
ment préparer les enfants à affron- 
ter le monde d'ajourd'hui 7 

2330 Variétés :Taratata. 

Buisson présentée par Nagui. 

1.00 Les Films Lumière. 

1.05 Journal Météo, 

Journal des coursas. 

1J55 Programmes de nuit 

Envoyé spécial (rediff.); 3.55, 24 
heures d'Info ; 4^0, Jeu : Pyramide ; 
4.45, Rio Logo ; 5.55, Desan animé. 

2030 Magazine :Tha lassa. 

La Bande à Jako. 

21.50 Magazine : Faut pas rêver. 

Invitée : Agnès Varda. Etats-Unis: 
femmes mineurs; France: l'odeur 
de la (erre battue ; Japon : le chant 
des cygnes. 

2235 Météo et Joumaf. 

2330 Magazine: Pégase. 

0.15 Court métrage : Libre court 

Le Tailleur autrichien, de Pablo 
Lopez Parades. 

030 Musique Graffiti. 

Prélude à l'après-midi d'un faune, 
de Debussy, par l'Orchestre sym- 
phonique français, dk. Laurent Petit- 
girard (15 min). 

2045 Téléfilm: 

ArmenetBuUik. 

D’Alan Cooke, avec Mike Connors, 
Itoch Voisine. 

2240 Série: 

Aux frontières du réel . 

2340 Magazine: 

Secrets de femme. 

0.10 Magazine: 

Dance Machine ÛiA. 

3.00 Rediffusions. 

Culture rock (La saga); 3.55, 
L'Irlande, voyage au pays des GaÜs ; 
4.50, E = M 6. 5.15, Coup de 
griffes (Jean-Louis Scherrer) ; 5.40, 
Fanzine. 

2130 Documentaire: 

Un an dans la vie 
d’Emmanuelle Bëart 

De Stéphane Meunier. 

2330 Cinéma : L'Enfer. ■ ■ 

Film français de Claude Chabrol 
(1993). 

0.38 Pin-up. 

040 Cinéma: La Disparue. G 

Film américain de Georqe Sluizer 
(1992. v.o.) 

235 Cinéma; 

Pas très catholique. ■ 

Film français de Tome Marshall 
(1993). 

4.00 Cinéma : 

Hexagone. ■■ 

Film français de MalA Chibane 
(1993). 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Paris lumières, invitée: Domi- 
nique Sanda. 1925 Météo des dnq conti- 
nents (et 21.55). 1930 Journal de la KIBF. 
En direct 20.00 Pase-moi les jumelles. 

21.00 Au nom de la loi. 22X0 Journal de 
France 2. Edition de 20 heures. 22.45 lâra- 
tata. Rediff. de France 2 du 5 mai. 23.55 
Sortie lire, invité : Antonio ‘febuahL 030 
Journal de France 3. Edition Soir 3. 1-00 
Visions d’Amérique (15 min). 

PLANÈTE 19.40 Etats-Unis, la mafia russe 
arrive. De Deek Jones. 2030 La Loi du col- 
lege. De Marisa Otera 13/3 J. 2125 L'Aven- 
turier de l'art perdu. D'Agnès et Jean- 
Claude Bartofi. 21.50 Force brute. De 
Robert lihani 163/65]- Explosifs. 22.40 Aux 
sources du vodou. De Charles Véron. 23 35 
Visages suisses. De Claude Richardet 
(95 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
mfas. 19.15 Tout Paris (et 20.30). 19.45 
Archives. 20.00 Musiques en scènes. 21.00 
Embouteflage. 22.C0 Musiques en scènes. 
2230 La Cémente de Titus. Opéra en trois 
actes de Chnstoph Willibald Gluck 
(155 min). 


CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 La Pan- 
thère rose. 17.55 Soirée Domino. 17.55, 
C'est comte moi ; 18.00, H état une fois 
les Amériques; 18.20, Futê-rusé; 1825, 
Les Nouvelles Aventures de Skippy ; 18.55, 
Tip top cfip ; 19.00. Bêtes pas bêtes ; 19.15, 
ftp top dip ; 19.20, Rébus. 19.30 Série : 
2orro. 

CANAL JHUMY 20.00 The Muppet Show. 
Inwté : Eten John. 2030 Série : Les Enva- 
hisseurs. 2120 Série : Au nom de ia loi. 
21.50 Le Mefeur du pire. 2215 Chronique 
moscovite. 2220 Série : Dream On. Noir 
c'est noir. 22.50 Série : Seinfetd. L'océano- 
logue. 23.15 Top bab. 23.55 La Semaine sur 
Anmy. 0.05 Série : New York Police Blues. 
055 Série : Michel \teiflant (25 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Série : Docteur Quinn, 
femme médecin. 1950 Séné: Ne mangez 
pas les marguerites. 20.15 Série : Les deux 
font la loi. 20.45 Série : Julien Fontanes, 
magistrat (et 23 50). 22.15 Série: Code 
Quantum. Au douzième coup de minuit 

23.00 Série : Nidc Mancuso. les dossiers 
secrets du FBI (50 min). 

MCM 1930 Blah-Blah Groove. 20.10 MCM 
Mag. 20.40 MCM découvertes. 21.00 
Concert : Ceitas Cortos. Enregistré le 31 
janvier 1995, au Studio Circus de Carmes, 
tors de la soirée «Borderbreakere». 22.00 
MCM Dance Club. 030 Rave On (90 min). 


MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Guide to 
Alternative Musit 22.00 The Wbrst of Most 
Wanted. 2230 Beavis and Butt-head. 

23.00 News at Night 23.15 CineMatic. 
2330 The Zig and Zag Show 0.00 Party 
Zone (120 min)- 

EUROSPORT 19.30 Eurosportnews (et 
1.00). 20.00 International Motorsports. 

21.00 Tennis. En diffère. Internationaux 
féminins d'Italie : quarts de finale. A Rome. 

23.00 Pôle position. 0.00 SaiEng (60 mm). 

GNê CUUÊFIL 18.40 ► Cavalcade. ■ ■■ 
Fém américain de Frank Loyd (1933, N., 
v.o.}. 20.30 Capitaine Blomet ■ Film fran- 
çais d’Andrée teix (1946, N.). 22.00 Le Prê- 
teur six gages. ■ Füm américain de Sidney 
Lumet (1965, N., v.o.). 23.55 Johnny le 
vagabond. ■ Film américain de William 
Howard (1943, N.. 100 min). 

CINÉ CINÉMAS 18.00 Dans les coulisses 
de... 18.55 Téléfilm : Mademoiselle Fifi ou 
histoire de rire. De Claude Santeffi (1989) 
avec Yves Lambrecht, Nathalie Cerda. 
20.30 HoBywood 26. 21.00 Rocky. ■ Film 
américain de John G. Awldsen (1976). 
22.55 La Mort aux enchères. ■ Film améri- 
cain de Robert Ben ton (1982, v.o.). 0.25 
Histoires de fantômes chinois. ■ Füm 
chinois de Hongkong de Ching Siu Tung 
(1987, 95 mm). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Assia 
Djehar (Vaste est la prison). 1930 Perspec- 
tives scientifiques. Bitoiogie et médedne. La 
Salpétrière (4). 20.00 Musique : Le Rythme 
et la Raison. La vielle à roue. 5. La roue 
tourne toujours. 20.30 Radio archives. 
Intuitions. Avec Fernando Arrabal. 21.28 
Poésie sur parole. Les poètes à la sauvette, 
de Jacques Réda (5). 2132 Musqué : Black 
and Blue. Accord et désaccord. Avec René 
Urtreger. 22.40 Les Nuits magnétiques. 
Ouagadougou fait son cinéma. Petit journal 
du Fespaco. 4. Le gnot parabolique. 0.05 
Du jour au lendemain. Bernard Dehraille. 
0.50 Coda. The Glenn Mills Story (5). 1.00 
Les Nuits de France-Culture (rediff.). La jus- 
tice au parloir : une cession à la cour 
d'assises de Nanterre ; 1.59, Profils perdus : 
Afioura Dwp; 2.58, Entretiers avec Vladi- 
mir Jankéléwtch ; 4.15. Qui êtes-vous Fer- 
nand Léger 7 : 5.06, Le Cheval Lourd, de 
Gerboise Francelet ; 5.57, Tout est prévi- 
sible. ri ai n'est prévu. 


FRANCE-MUSIQUE 19 05 Domaine privé. 
Gérard Courchelle. journaliste. 20.00 
Concert franco-allemand (Errns simultané- 
ment sur Mitteldeutscher Rundfunk et 
Saariândischer Rundfunk). En direct de la 
saBe Pleyel, é Paris, par l'Orchestre national 
de France, de. Jésus lopez-Ccbos Ls ora- 
oon dei torero, de Turina ; Iberia : Evoca- 
tion. triana, d'Albemz, orchestration 
d'Arbos; Cinque canciones negras, de 
Montsaivatge, Maria- José Montiel. mezzo- 
soprano ; Danses fantastiques, de Tunna : 
Le Tricorne (ballet intégrai), de De Fa! la. 
22.25 Dépéche-notes. 22.30 Musique plu- 
riel. Emanation, de Visvikis, V. Cheimiset, 
flûte, N. Ong, piano ; Kroncs. de Korelis. T. 
Miroglio, percussion. 23.07 Ainsi la nuit 
Œuvres de Lekeu, Scriabme. Rubinstein. 
0.00 Jazz dub. En direct du Hot Brass, à 
Paris, par le quartette de Julien Joseph, 
Wayne Batchekx, Mark Mondésir, Sharon 
Musgraves. 1.00 Les Nuits de France- 
Musique. Programme Hector. Œuvres de 
Berlioz, Liszt, Berlioz, Guiliani. Puconi, Villa- 
Labos, Copland, Peterson, Stravirvsky, Khat- 
chaoturian, Janacek. Xenalas. fbert, Rous- 
sel, Brahms, Schumann. Mozart. Tartim. 
Monteverdi, Couperin. BlaveL 


LA CINQUIÈME 


13.30 Défi. L'Eveil des sens. 

14.00 Détours de France. 

Le mobilier national (rediff.). 

15.00 Pas normal (rediff). 

Magazine de ('exclusion. 

1530 Qui vive. 

Les allergies. . - 

15.45 Allô! La Terra. 

Voyage i l'inteneur du corps [5/5j. 

16.00 LaPreuvepartinq. 

Elire un président [5/51 (rediff ). 
16.35 Inventerdemain. 

16.45 Cours de langues vivantes. 
Anglais. 

17.00 Jeunesse. 

Les Explorateurs de la connais- 
sance , Teléchat. 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Question de temps. 

18.15 Ma souris bien-aimée. 

1830 Le Monde des animaux. 

La Rivière aux rats d'eau. 

1835 Le Journal du Temps. 


ARTE 


19.00 Magazine: Confetti. 

Le lever du jour a Paris et à Berlin. 
1930 Documentaire: 

Danse du feu et sacrifices 
chez les Nasi en Giine. 

De Petra Spamer-Riether. 

20.15 Documentaire: Equateur. 

La Vallée des oublies, de Geneviève 
Roqer et Frédéric Tondli. 

2030 81/2 Journal. 


20.40 Téléfilm : 

La Règle de l'homme. 

De Jean- Daniel Verhaeghe, avec 
Bernard Fresson. Jean-Pierre Bisson. 

22.05 Entretien. 

Elie Wiesel et Jorge Semprun. 

23.00 Cinéma : 

Sous les ponts. ■■ 

Film allemand de Helmut Kaütner 
(1944, N , v.o.). 

035 Algérie maintenant 

Produit par l’agence Pont du jour, 
réalisé avec dés journalistes algé- 
riens. 

130 Magazine: VeivetJimgie. 

Présenté par Valli. Cream . étrange 
Brew l rediff.). 

2.45 Série: Johnny Staccato. 

18. Nuit d'angoisse, de et avec John 
Cassaveles (v.o., rediff.) 

3.10 Court métrage: 

Qui a tué Bambi ? 

De Bruno Montagnon, avec Sté- 
phane Butet. Laurence Masliah. 
Mike Rimbaud (rediff., 25 mm). 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une sélection 
du câble sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément 
daté dïmanche-lundL Signification 
des symboles : 

b- Signalé dans «le Monde 
radio-télévision » ; □ Füm à éviter ; 
■ On peut voir; ■■ Ne pas 
manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 





Les squatters du racisme 

par Pierre Georges 


SCÈNE DE GENRE à Montpar- 
nasse. Cela se passe, mercredi 
matin, vers 11 h 30, dans le métro. 
Line femme, arabe, âgée d'une 
cinquantaine d’années, fait Fobjet 
d’un contrôle par des agents de la 
RATP. Elle est probablement en 
fraude, démunie de titre de trans- 
port. Elle est invitée à suivre les 
contrôleurs dans un focal La po- 
lice est alertée. Peut-être la voya- 
geuse a-t-elle refusé de se sou- 
mettre au contrôle. 

Edats de voix. La femme aie : 
«Jetez-moi à la Seine, aussi pen- 
dant que vous y êtes ». Réplique 
d'une contrôleuse, hilare : « Mais 
vous, vous savez certainement na- 
ger ». Eclat de rire généraL Cest 
tout On dira que ce ne furent 
cette fois que des mots, de ces 
mots qu'on se jette à la figure, 
sans y penser, par colère ou par 
dérision. Mais les mots disent un 
climat Les mots trahissent les 
pensées, de l’une comme de 
l'autre. Les mots sont de fidèles 
ennemis. 

On a toujours quelque scrupule 
à rapporter semblable incident A 
quoi bon agiter tout cela ? Ne 
vaut-il pas mieux taire que dire, 
faire l'impasse et le silence, 
r aveugle et le muet ? Après tout 
des incidents, des dérapages ver- 
baux comme ceux-là, il doit s’en 
produire des dizaines par jour. 

justement, oui Et c’est cela qui 
devient singulièrement préoc- 
cupant Une femme fraude 1e mé- 
tro, délit de la plus grande banali- 
té. De quoi parle-t-elle, dans sa 
rage et sa peur de s’étre fait 
prendre ? De la Seine, du pont du 
Carrousel Une autre femme sur- 
veille le métro, métier de la plus 
extrême routine. Que répüque-t- 
elle ? Vous savez nager vous ? 
Deux femmes se comprennent 


ainsi à demi-mots, à demi-Seine, 
à demi-haine. Elles se suggèrent 
les pires horreurs pour un ticket 
de métro. 

Les mots sont nos plus fidèles 
ennemis qui tuent parfois. Au 
moment môme où un collègue 
rapportait cette scène, cinq jeunes 
gens étaient en garde à vue à Pa- 
ris. Cinq crânes rasés aux idées 
rases, qui fêtèrent Jeanne d’Arc à 
la bière et à la haine. L'un d'eux a 
avoué sa présence sur les quais de 
Seine et fourni le nom d’un antre 
comme étant l’auteur présumé du 
meurtre de Brahim Bouraam. D a 
raconté comment ils étaient ve- 
nus de Reims, et comment, d’ail- 
leurs, 3s y étaient retournés : dans 
un car affrété pour la manifesta- 
tion par la Fédération de la Marne 
du Front nationaL 

Ces jeunes n'étaient pas des mi- 
litants du Front nationaL Et pro- 
bablement pas des militants de 
quelque organisation que ce soit, 
honnis leur adhésion ponctuelle 
et imbibée à une littérature néo- 
nazie et à des idées folles. Us 
voyagèrent dans les fourgons du 
Front comme probablement Os 
participèrent à la manifestation. 
Dedans-dehors, en marge. Utiles 
parfois pour la « b as ton ». En- 
combrants souvent, incontrô- 
lables toujours. 

Des paumés et des violents, des 
squatters du racisme ordinaire. Us 
sont descendus sur les quais pour 
pisser toute la bière du 1** mal Un 
arabe passait Et un gamin de dix- 
neuf ans avoue l’avoir frappé et 
jeté à la Seine. Le service d'ordre 
du FN, apparemment, savait fort 
bien à qui 3 avait à foire. D a fini 
par aider la police à débusquer 
ces « incontrôlables * infréquen- 
tables, ces « provocateurs » fami- 
liers. Cest unit, là encore. 
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LE PROCÈS DE LA TERREUR ROUGE EN ÉTHIOPIE : de 19 74 à 
1991, le colonel Mengistu Haïlé Mariant a régné sans partage 
sur l'ex-empire d'Harié Selassié. Plus de deux mille accusés ré- 
pondent aujourd'hui de leurs crimes à Addis-Abeba. 
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Un décret introduit la concurrence 11 Deniau aaitlé 

européenne sur le réseau de la SNCF 


DEPUIS le mercredi 10 mai, une 
SNCF peut en cacher une autre. 
Un décret publié au Journal officiel 
transpose en droit français une di- 
rective communautaire du 29 Juil- 
let 1991 qui vise à préciser les rôles 
de l'Etat et de la SNCF. Si ce texte 
désigne clairement l’Etat comme 
responsable de l'infrastructure, 3 
confère également deux cas- 
quettes à la SNCF : l’une de ges- 
tionnaire de cette infrastructure, 
l’autre d’utilisateur. 

Cette clarification n’est pas 
mince. C’est désormais à l’Etat 
qu’il incombe de désigner, par 
exemple, les nouvelles lignes de 
TGV à créer, et d’en assumer les 
conséquences économiques. A 
l'Etat, également, de décider de la 
tarification à appliquer, môme s’fl 
est évident qu’elle sera fixée en 
étroite collaboration avec l’exploi- 
tant ferroviaire. 

La SNCF gestionnaire fera l’ob- 
jet d’un compte séparé, qui devra 
être équilibré et sera alimenté par 
les redevances que hil verseront 


l’Etat, les collectivités locales, et- 
la SNCF elle-même en tant, cette 
fois, que transporteur pour son 
utilisation du réseau. Ainsi, si la 
scission de l’entreprise n’est pas 
formalisée - son unité est préser- 
vée, comme le souhaite son pré- 
sident Jean Bergougnoux -, une 
étape importante est franchie 
dans cette direction, choisie par la 
Deutsche Bahn à l’occasion de sa 
restructuration l’an dernier, ou 
British Rafl pour préparer une pri- 
vatisation laborieuse. 

Cette distinction des rôles s’ins- 
crit dans la perspective (Tune libé- 
ralisation des chemins de fer euro- 
péens. Bien conscients de 
{impopularité d’une telle évolu- 
tion auprès des cheminots, le gou- 
vernement Balladur a préféré pu- 
blier le décret dans ses derniers 
jours d’existence, alors que la di- 
rective européenne était transpo- 
sable dans le droit français dès 
1993. 

L’introduction de la concur- 
rence sur le réseau fené est encore 


timide, mais die entre dans les 
faits. Ainsi, le décret prévoit que 
des regroupements d’entreprises 
ferroviaires établies dans des Etats 
membres de la Communauté dis- 
posent d’un droit de transit, ce qui 
permet à des trains de pays de 
l’Union européenne d’utiliser le 
réseau français sans toutefois y ef- 
fectuer de dessertes. En outre, les 
entreprises ferroviaires d’un état 
membre ont le droit d’y accéder 
pour assurer des services de trans- 
port combiné internationaux de 
marchandises. Pour pouvoir foire 
circuler leurs trains dans des 
conditions précisées par la SNCF 
gestionnaire, ces entreprises régle- 
ront une redevance qui contribue- 
ra à alimenter le compte d'infras- 
tructure. 

D’autres dispositions devraient 
être prises en jum prochain au ni- 
veau communautaire pour pro- 
gressa- dans la voie de la dérégle- 
mentation. 

G. B. 


Lycée fermé pour cause d' Assemblée de Dieu 


« ON A DÉJÀ EU des gens du voyage, des cirques 
avec des dromadaires et des lamas qui broutaient sur 
tes terrains de sport, mais une secte, c’est une pre- 
mière I » Cette fois, les enseignants du lycée Guil- 
laume-Budé à Limeîl-Brévannes (Val-de-Marne) 
voient carrément rouge. Sur fimmense terrain de 
sport qui sépare le lycée du collège, une centaine de 
caravanes et de camions sont sagement alignés, 
comme au camping. Du linge sèche entre les pan- 
neaux de basket, les barbecues sont prêts pour le dî- 
ner du soir. Des groupes d’enfants jouent dans les 
bacs à sable où, d’ordinaire, les élèves s’exercent au 
saut en longueur. Une grande tente rayée a été mon- 
tée au centre du terrain, Jes corvées d’eau s’orga- 
nisent et un marchand de glaces s’est installé à ren- 
trée. 

« Ils » sont arrivés lundi 8 mai, à 15 heures. Une 
trentaine de caravanes décidées b foire halte surf im- 
mense parking du lycée Jouxtant le terrain de sport» 
Mais l'immense étendue verte désertée était bien 
tentante. Le mince grillage n’a pas résisté. Appelée 
sur les fieux, la police a tenté de s’interposer. Pour 
éviter des incidents, précise-t-on à la préfecture, elle 
les a finalement laissé envahir le terrain de sport 

COLÈRE DES ENSEIGNANTS 

La colère est montée d’un cran, chez les ensei- 
gnants, quand ont commencé à circuler dès lundi des 
tracts de F Assemblée de Dieu, invitant sur les lieux à 
des réunions de prière et proposant « d'en savoir da- 
vantage sur fa Bible et son merveilleux message ». Les 
enseignants ont foit immédiatement le rapproche- 
ment avec Les enfants de Dieu, une secte dissoute en 
1978. Les contacts pris avec les associations spéciali- 
sées n’ont pas vraiment contribué à calmer les es- 
prits. 

Dans un tract qu’ils s'apprêtaient, mercredi 
10 mai, à diffuser auprès des parents d'élèves, les 
professeurs affirment leur conviction: « Il s'agit 
d'une secte particulièrement virulente, récemment in- 
culpée en France, Australie et Espagne pour proxéné- 
tisme d’enfants et incitation de mineurs à la débauche. 
(-.) Conscients du grand danger moral qu’encourent 
les élèves et de leur responsabilité, tes professeurs de- 


mandent la fermeture de rétablissement » « Tout cria 
relève du délire, rétorque le directeur de cabinet du 
préfet, Philippe de Mester. Ces gens sont des nomades 
évangéliques qui appartiennent à la fédération protes- 
tante de France. Leurs pasteurs présents sur le terrain 
et la plupart des familles se déplacent depuis des an- 
nées dans le département » Des propos confirmés au 
siège de P Assemblée de Dieu, à Montélimar (Drôme) 
où Pon est « ulcéré » de voir présentés ces nomades 
comme une secte ainsi qu’au mouvement évangé- 
tiquetzigane. 

Excédée par cette histoire, la direction du lycée, 
suivie par celle du collège, a déridé, mardi matin, de 
fermer les deux établissements, «le préfet o proposé 
d'envoyer des policiers pour établir un cordon de sé- 
curité autour du lycée, tempêtent les enseignants. 
Qu'il nous explique d'abord comment distinguer, le 
.matin, ôhukheures, lorsque ZPOO JHùesarpmnt en 
- cours, , des Jeunes de la secte qui pourra ie nt pénét r er fl 
/intérieur. du . . lycée. Comment également assurer les 
cours d'éducation physique et sportive ?» Sur ce der- 
nier point, proposition a été faite de mettre à dispo- 
sition des terrains de sport dans les communes voi- 
sines. « Un comble », disent tes enseignants. 

Le recteur de Créteil, Claude Lambert, est visibles 
ment embarrassé par une affaire qui pourra ït bfen 
s’éterniser. a Tant que les terrains ne sont pas évacués, 
'dit-il, je fais confiance aux chef; d'établissement qui 
dérideront du moment de la réouverture. » Le préfet, 
par rintermédiaire de son directeur de cabinet, ex- 
plique qu’on ne peut pas, sans jugement; procéder à 
Pexpulsion. Cest dans ce but qu’a été intentée, mer- 
credi, par le maire (RPR) de Umeii-Brévannes, une 
action en référé. 

La section départementale de la Fédération de 
Péducation nationale (FEN) est venue en renfort, dé- 
nonçant « la secte qui occupe le terrain de sport», et 
« l'atteinte au respect de la laïcité». Ala préfecture du 
Val-de-Marne, sans « minimiser le prob&me bien réel 
que pose le stationnement des gens du voyage »,ôh se 
dit « effaré» par les proportions prises par cette af- 
faire. 


les Pharmaciens 
sans frontières 
captifs des Serbes 

QU’EST-CE QUI a donc valu aux 
cinq membres de Pharmaciens 
sans frontières (PSF), arrivés mer- 
credi 10 mai dans l’après-midi à 
Oermont-Ffenand dans un avion 
du GLAM cm provenance de Buda- 
pest, on peu plus de deux mois de 
captivité, aux mains des Serbes de 
Bosnie ? Deux anicroches déri- 
soires, à raconté au Monde l’un 
d'entre eux, Jonathan Knapp, fl y a 
eu d’abord une indication impré- 
cise donnée par un «casque bleu» 
à la sortie de là zone de l'aéroport 
de Sarajevo, le 4 mars au matin, 
qui les a foit partir tout droit vers 
un point de contrôle serbe. Là, ils 
ont espéré s’en tirer avec quelques 
heures de pourparlers et dés ex- 
cuses, mais un document de 
douane rédigé par un transitaire à 
la frontière croato-bosnîaque 
contenait une phrase ambiguë se- 
lon laquelle le convoi de vingt- 
deux tonnes de médicaments de 
PSF était réalisé «sous le contrôle 
de l’armée bosniaque ». « Pour For- 
mée bosniaque », ont préféré lire 
les militaires serbes de Bosnie, 
sans vouloir en fM m nm h v» malgré 
tontes les preuves disponibles de 
la présence de la tivrmson au dépôt 
de PSF à Sarajevo. 

« Les militaires serbes qui m'ont 
interrogé à quatre reprises ontlaissé 
entendre que l'affaire était très 
grave, que fournis longtemps pour y 
réfléchir car je risquais queue ans 
de prison », raconte Jonathan 
Knapp, le jeune Américain, chef du 
convoi, dont c’était la première 
mission pour PSF.«/e ne me suis 
jamab senti physiquement menacé 
par les Serbes. Le pbis grand risque 
nous semblait être cehd des obus 
que nous entendions partir et arri- 


ver.» 




Christine Garin 


Jonathao-Kfiapp'insiste sur le 
rffle de Jeatrôran^Deniau dans 
l’ amélioration de leur sort. «Le 
-cinquzèmejour de notre captivité, ce 
devaStètre le 9mars, nous avons vu 
entrer an monsieur marchant avec 
-d&flcuitéL Les Français Voit immé- 
diaterrientreconnu.moùfi savais 
pas qui c'était II s'est présenté 
tomme ancien ministre fiançais, en 
BOsnfe pour une autre mission, ils 

nous a dit qu'a avait entendu parler 

de nous et cherchaltà nous aider. A 
partir de ce moquait, les conditions 
de détâttidà-^x sont sensiblement 
améliorées . ;> Jonathan Knapp at- 
rolnrerootannnent à M. Deniau la 
ntiüe en place d*un droit de visite 
" régofiëf de la part de la Foipronu : 
« üri adjudant chef de la Légion 
étrangère; qui parlait le serbe, et un 
capitaine, -, toujours les mêmes, sont 
venus nous voir régulièrement fis 
acheminaient notre courrier et nous 
tenaient au courant des négocia- 
tions. Cétnit très sécurisant » 


DANS LA PRESSE 

Le sommet Clinton-Eltsine 


LE SOIR 

Le président russe sort auréolé 
d'un beau succès diplomatique des 
cérémonies du 9 mai et net vain- 
queur aux points du sommet rus- 
so-américain. Un résultat qui 
pourrait cependant se révéler dou- 
blement contre-productif s’fl en- 
courage Moscou dans la défense 
crispée de ses intérêts les plus 
étroits et s'il conduit le Congrès 
américain à réagir par des mesures 
très négatives pour les relations 
Est-Ouest U rencontre, en vérité, 
n'a relancé aucune dynamique. 
Elle paraît confirmer cette « paix 
froide » que M. Eltsine annonçait 
en décembre 1994. 

Pierre Lièvre 

LIBÉRATION 

Un espace de «sécurité glo- 
bale » en Europe qui n’arrive pas à 
naître, une approche radicalement 
différente à l’égard des puissances 
émergentes comme Plran, un ac- 
cord de façade sur la poursuite dn 
désarmement nucléaire qui conti- 
nue à foire l’impasse sur les dan- 
gers de prolifération « sauvage » 
plus ou moins orchestrée par les 
États- Le bilan du quatrième som- 
met Clinton-Eltsine n'est donc 
guère rassurant (-). 

Bernard Cohen 


FRANCE-INTER 

Bill Clinton et, généralement 
parlant, les Occidentaux, sont sin- 
gulièrement désarmés devant ce 
nouveau Eltsine. Difficile de lui 
foire un chantage à P aide écono- 
mique Difficile aussi d’en ap- 
peler directement à l’opinion 
russe, de se démarquer dé Boris 
Eltsine pour Paffaibür, alors même 
qu'ils l'avalent décrété « défenseur 
des libertés et démocrate né* et 
avaient Inspiré et soutenu ses ré- 
formes économiques. 

Bernard Guetta 


COMMUNICATIONS : MO, nu- 
méro deux des télécommunica- 
tions longue distance aux Etats- 
Unis, a annoncé, mercredi 10 rnaià 
New York, sa décision d’investir 
2 milliards de dollars (10 milliards 
de francs environ) dans New- 
sCorp, le groupe de communica- 
tions australo-américain que 
contrôle Rupert Murdoch. Simul- 
tanément, Ma et NewsCorp vont 
créer une filiale 1 commune, déte- 
nue à parts égales, pour concevoir 
et distribuer au niveau mondial à 
destination des entreprises comme 
du grand public, toute une gammf» 
de « services électroniques d’ infor- 
mation, d’éducation et de loisirs ». 


Il mérite 
le plein emploi 



Mesures d 'aides . ' 1 

à l'emploi, , réforme de la participation , etc. 
Ouvrage mis à jour au 28 mars 1995 
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d’un bon à rien 

Cioran se livre dans une série 
d’entretiens qui sont autant 
d’autoportraits d’un orfèvre en vacuité 


mNÉRAIREVUNE VIE : 

E. M. CIORAN . 

de Gabriel Lüceanu. 
Traduit du roumain 
parA.LaigrieJ-Lavastine, . 
Ed. Michalon, 143 p., 140 F. 

ENTRETIENS DE CIORAN 

Gallimard, 321 p., 78 F. . 



vingt ans, le jeune 
Cioran ne fré- 
quente guère que 
les bordels et les 
bibliothèques. 
Ses auteurs de 


mourir jeune. FUS d’un pope rou- 
main, Cioran, né en 1911, à Rasinari, 
aux- confins de r empire austro- 
hongrois, va donc être contraint de 
s’inscrire dans le temps, de se 
. construire une biographie et même 
de goûter à la gknre, comble de dé- 
rision pour un bricoleur d’apbo- 
rismes, un maniaque du dénigre- 
ment, un paresseux qui se dépeint 
comme rhomme le plus désoeuvré 
de Paris : «/e ne vois qu'une putain 
sans cb'eht pour en/aire moins que 
moi » - 

« J’éprouve, écrit-n à vingt-deux 
ans, une étrange sensation d’être, à 
mon âge, un spécialiste du problème 


prédilection sont ^ de la mort » On n’est jamais trop 


.Shakespeare, 
Dostoïevski et Chestov. fl est fasci- 
né par la magie des extrêmes. Phi- 
losophe, fl aspire à être Schopen- 
hauer ou rien. 11 réd%edans un état 
proche du délire son premier livre, 
Sur les antes du désespoir. Il se jure, 
de ne plus rien écrire ensuite ; la 
comédie tittéraôe-le dégoûte déjà. 
Ses insomnies chroniques sont 
comme une invitation à quitter un 
inonde dont il a trop bien compris 
la vacuité. " 

Lorsqu'il parie à sa mère dudéses- 
poir qui le gagne, delà folie qui le 
guette, elle lui répond : «Si j’avais 
su, j’aurais avorté. » Cette phrase 
est comme une révélation: «Cela 
me confirmait, confessera-t-il bien 
des années plus tard, que fêtais le 
fruit d^m hasard, que je n’étais rien. 
Cest aussi pourquoi j’étais incapable 
de faire une came véritable d’écri- 
vain. » 

Tout le monde n’a pas la chance de 


précoce dans ce domaine. Ce qu’a 
reproche à la philosophie, excep- 
tion faite de Scbopenhauer et de 
Nietzsche, c’est d’être faîte « par 
des hommes sans tempérament et 
sans histoire », des hommes qui 
ignorent les misères du moi. Dès 
lors, ce maître en morbidité eœd- 
gnera à ses élèves que la maladie 
gangrène tout, y compris le prin- 
cipe d’identité, et leur vantera les 
mérites de la syphilis: déjà, il en- 
terai inoculer à ses proches le virus 
de la décomposition. 

A son frère Aurel, qui lui fait part 
de sa vocation monastique, il dé- 
montre avec un acharnement dé- 
moniaque Fabsurdité de toute reli- 
gion, ajoutant : « Si, après avoir 
entendu mes arguments, tu persistes 
dans ridée de devenir moine, je ne 
t’adresserai plus jamais la parole. » 
A défaut d’un monastère, Aurel 
connaîtra pendant sept ans les 
geôles communistes. 



Cioran, par Richard Avedon, 
pour « Egoïste » : « Dans la 
vieiDesse, on passe de 
déshonneur en déshonneur et, 
ce qui est inouï, c'est qu’on y 
prend un certain plaisir. » 


Après avoir achevé ses études de 
philosophie par un mémoire sur 
l’Intuitionnisme bergsonien, le 
jeune Cioran obtient, fin 1933, une 
bourse pour Berlin. L’occasion 
unique d'assister à la métamor- 
phose de tout un peuple en une 
«forêt fanatique ». «Je me suis mis, 
écrira-t-il plus tard, à étudier le 
bouddhisme afin de ne pas me lais- 
ser intoxiquer ou contaminer par 
rhitiérismc. » Mais fl y a chez lui 
une fascination pour tout ce qui est 
excessif : aussi succombera-t-il, 
malgré tout, à cette « étrange fu- 
reur de soumission » qui fut au 
cœur du nationalisme roumain. 
Sur ce bref égarement idéologique 


qu'il ne se pardonnera jamais, fl 
faut lire l’excellent essai de Gabriel 
Liiceanu. Faut-il voir dans son 
scepticisme absolu ultérieur l’ex- 
pression d’un remords infini ? 
Rmt-être. Toujours est-il qu’après 
cette chute dans le temps, il est im- 
munisé contre tous les credo pas- 
sés, présents ou futurs. A sot frère 
Aurel, il écrit en 1946 : «Je me de- 
mande parfois comment j’ai bien pu 
écrire La Transfiguration de la Rou- 
manie. Tbute participation aux vicis- 
situdes temporelles est une vaine agi- 
tation. S’il tient à préserver une 
quelconque dignité spirituelle, 
rhomme doit négliger son statut de 
contemporain. J'en serais tellement 


plus loin à présent si j’avais su cela à 
vingt ans. » 

La suite appartient déjà à la lé- 
gende : son installation à Rîris, en 
1937, comme boursier, les petits 
hôtels meublés du Quartier latin, 
les journées passées au Café de 
Flore à côté de Sartre - ils ne 
s’adresseront jamais la parole -, la 
volupté qu’il éprouve à sillonner la 
France à bicyclette et. 


Précis de décomposition, qui sera 
édité en 1949 par Gallimard et salué 
par Maurice Nadeau dans Combat 
en ces termes : « Le voici donc venu 
celui que nous attendions, le pro- 
phète des temps concentrationnaires 
et du suicide collectif, celui dont tous 
les philosophes du néant et de l’ab- 
surde préparaient l’avènement, le 
porteur par excellence de la mau- 
vaise nouvelle. » La mauvaise nou- 
velle est récompensée par le prix 
Rivarol ; c’est le seul prix que Cio- 
ran acceptera jamais. Et quand Ca- 
mus lui dira : « Maintenant, il faut 
que vous entriez dans la circulation 
des idées», fl pensera : «Va te faire 
jbutrel» «Lui, me donner des le- 
çons, vous comprenez, avec sa 
culture d’instituteur, confie-t-il à Lii- 
ceanu ; il avait lu quelques écrivains, 
n’avait pas la moindre trace de 
culture philosophique et il me disait : 
« Maintenant... » comme s’il 
s’adressait à un élève. Je suis parti. 
Ça a été très humiliant pour moi » 
Au seuil de la vieillesse, Cioran ac- 
ceptera ce à quoi il s’était toujours 
refusé : donner des interviews. Il 
n’échappera pas à la règle 
commune qui veut que tous les 
grands hommes meurent dans un 
état de prostitution, c’est même 
leur fatalité. « Dans la vieillesse, 
note-t-il, on passe de déshonneur en 
déshonneur, et. ce qui est inouï, c’est 
qu’on y prend un certain plaisir. » 
Certes, on peut regretter qu’il ne se 
soit pas suicidé en avalant un de 
ses aphorismes, mais quel bonheur 
de poursuivre notre dialogue avec 
lui en butinant dans les confi- 
dences recueillies par les 
éditions Gallimard : il 
évoque son amitié pour 
Ionesco, Beckett et Mi- 


MAI 
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L’art de regarder l’art 

Le Mai du livre d’art est l’occasion de vérifier un profond 
et heureux renouvellement du mode d’analyse des œuvres 


L 'habitude est prise : en mai, 
les éditeurs de «beaux 
livres» présentent leurs 
nouveautés. Avant rinventïon du 
Mai du livre d'art, iis n’avaient de 
belle saison que fhhrer, quand, en 
manière de cadeaux, s’offrent des 
ouvrages lourds de leurs (flanches 
en quadrichromie et de leurs boî- 
tiers en carton. Il y a désormais 
deux fêtes annuelles, rééquilibrage 
heureux du calendrier. 

Mais fl y a aussi des types diffé- 
rents de livres d’art et le cqffêe table 
book luxueux n’est plus la règle. De 
ce changement, causes et consé- 
quences sont nombreuses. La crise 
économique fait un devoir aux édi- 
teurs de chercher des formules 
dont le prix ne soit pas rébarbatif, 
alors que tes images coûtent de 
plus en plus cher en raison des 
droits de reproduction. Bar ailleurs, 
la multiplication des expositions et 
leur succès suscitent nouveaux lec- 
teurs et exigences nouvelles. 

Il faut des ouvrages d’initiation afin 
d'accompagner ces (rtiériomènes 
de mode et (Ten tirer quelque bé- 
néfice commercial : à ce besoin ré- 
pondent des livres point trop 
longs, illustrés et écrits avec un 
souci de darté. Dans cet exercice, 
les éditions Cercle d'art, par leur 
collection « Carré d’art », Flamma- 
rion grâce à ses «Abécédaires», 
mais aussi Tbames & Hudson, 
Phaïdon et Hazan ont chacun leur 
formule, inégalement réussies du 
point de vue de la mise en page 
mais dont il faut convenir qu’elles 
se refusent à céder au simplisme. 
La qualité de l'information n’est 
pas sacrifiée au nombre, constata- 
tion rassurante. 


Une autre est plus encourageante 
encore : en dépit des difficultés et 
en jouant le plus souvent d'une 
coédition, ces maisons n’ont pas 
renoncé à imprimer (tes ouvrages 
de recherche et non de compila- 
tion, des travaux qui entendent 
étoffer les connaissances et suggé- 
rer des modes d'interprétation, des 
livres qui posent des questions de 
méthode. Or ceües-d vont de re- 
mise en cause en discussion. Résu- 
mée avec quelque brutalité, la si- 
tuation se présente ainsi : une 
tradition avoue ses limites, d’autres 
manières d’analyser se vérifient, 
d’autres encore s’esquissent 
La tradition est celle du rérit mo- 
nographique reposant sur l’ac- 
cumulation des éléments d’archi- 
ves et des recherches seulement 
documentaires. Cette manière per- 
met de préciser les dates et de dis- 
cuter les attributions. Efle est né- 
cessaire quand efle s'applique à des 
artistes sur lesquels n’étaient jus- 
qu’alors connus que des rudiments 
d’information et quand elle ap- 
porte véritablement des faits iné- 
dits. Telle biographie de Khnopff, à 
efle apporte peu de chose sur sot 
symbolisme, apprend au lecteur 
que te peintre exécuta d’abord pay- 
sages et portraits à la façon du na- 
turalisme français. A l’inverse, 
l'exercice est de peu d’utilité quand 
elle se réduit à une compilation 
saupoudrée de rhétorique — ce qui 
arrive trop fréquemment. 

En tout état de cause, ces biogra- 
phies ne sont pas suffisantes. Il 
faut le redire en un temps où le ca- 
talogue de rétrospectives se déve- 
loppe au point de devenir un genre 
à lui seuL Les données matérielles. 


les considérations de carrière, tes 
correspondances administratives 
et commerciales, si précieuses 
soient-elles, cantonnent l’étude à 
des descriptions. Souvent, quand 
ces dernières s’achèvent, le livre fi- 
nit, avant que commence le temps 
des analyses, avant que soient ob- 
servées, sous plusieurs angles et 
dans des lumières changeantes, 
sondées, décomposées, disséquées 
et comprises les œuvres - ces 
œuvres qui sont l’essentiel Ici, tout 
peut servir, tout doit servir, à l’in- 
telligence d’un tableau : les dessins 
qui Pont préparé, les toiles qui l’ont 
précédé et celles qui font suivi - 
naturellement -, mais encore tes 
Dvres que lisait l’artiste, les poèmes 
qu’il se récitait, la religion qu’il pra- 
tiquait, la situation politique, 
économique et sociale, les doc- 
trines philosophiques et esthé- 
tiques du moment, et, après avoir 
cependant vérifié la pertinence de 
leur emploi, les théories interpréta- 
tives contemporaines, qu’elles se 
réclament de la psychanalyse ou de 
la sémiotique. 

Louis Marin, dont paraissent en- 
semble - à titre posthume - un es- 
sai sur Champnigne et des articles 
sur Poussin, premiers moments 
d'un projet qui ne s’est pas achevé, 
était de ceux qui travaillent en ce 
sens, avec une prédilection parti- 
culière pour les lectures de type 
linguistique. Avancer des hypo- 
thèses était, pour lui, une méthode 
et un plaisir (lire le feuilleton de 
Pierre Lepape page VH). 

L'un des modes d’analyse possibles 
met en présence œuvres d’art et 
sciences, histoire de la peinture et 
histoire de la biologie, artistes et 


médecins, par exemple. La fin du 
aède dernier - l’âge de Munch et 
de Freud - appelle ce type de pa- 
rallèles et de rapprochements, 
comme en témoignent les meil- 
leures contributions de Paradis per- 
dus, importante synthèse consa- 
crée au symbolisme. L’art de la 
Renaissance et celui de notre 
époque pourraient assurément se 
déchiffrer suivant des grilles de lec- 
ture conçues sur le même modèle. 
Un champ de recherches s'ouvre. 

Philippe Dagen 

Lire pages X et XI 


en 1947, à Dieppe, alors _ 
qu’il est en train de tra- « J6 TIC VOIS 

duïre Mallarmé en fou- , . 1UHC3LU, ütlfr&LL CL ITM' 

main, la décision QU UTiC pUÎClUl chaux. Il explique pour- 
d’écrire dorénavant en . quoi la voie que préconise 

français. « Quelle SÛtlS CtlCTlt le bouddhisme lui est 
consommation de café, - • inaccessible, pourquoi il 

de cigarettes et de die- pOUT CJ1 JÜITC ne peut renoncer à rien, il 
tionnaires pour écrire 
une phrase tant soit peu ÏÏIOITIS QU6 
correcte dans cette 
langue inabordable, trop TïlQl » 

noble et trop distinguée iiihiii iiiihhi 

à mon goût », confesse- 
t-il. Un manchot basque, éroto- 
mane et maniaque, f initie aux sub- 
tilités de la langue française en lui 
ouvrant l’enfer de sa bibliothèque 
et en l’entraînant avec lui auprès 
des prostituées de Montparnasse : 
fl éprouve un plaisir presque per- 
vers à corriger leurs fautes de fran- 
çais. Mais quand Cioran lui lira les 
premières pages de son Précis de 
décomposition, il s’endormira aussi- 
tôt 

Cioran se met également à l’école 
des moralistes et des spleenétiques, 
de Chamfort à M" Du Deffand, et 
se dit que si Pascal a réécrit dix-sept 
fois ses Provinciales, alors lui, le 
métèque, peut quand même taire 
un effort II reprendra quatre Ibis le 


se défend d’être nihiliste - 
il préfère le terme scep- 
tique, « quoique je sois un 
faux sceptique », précise-t- 

il. n revient sur l’idée que 

Bach compromet l’idée de 
néant dans l’autre monde et nous 
confie qu’il aime écrire sur un air 
de musique tsigane. 

Et, pour finir, cet aveu : « Plus je 
vieülis, plus je me sens proche de mes 
origines ; c’est le paysan roumain qui 
a raison, ce paysan qui ne croit en 
rien, qui pense que l’homme est per- 
du. qu’il n'y a rien à faire, qui se sent 
écrasé par l'histoire... Réellement, 
toute ma formation intellectuelle ne 
m’a servi à rien!» Cioran se sou- 
vient qu’enfant fl jouait au football 
avec des têtes de mort R? ut -être, 
après tout n'a-t-il rien fait d'autre 
durant toute sa vie. 

Roland jaccard 
Lire également la chronique 
de François Bott, page VI 
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* Actualités 


L’ÉDITION 


■ Les conférences du Collège 
de France en livres-cassettes. 
Enregistrées à partir de 1950, tes 
conférences du Collège de 
France - autrefois Collège royal, 
puis Collège impérial- peuvent 
désormais être écoutées sur cas- 
settes audio. Quatre titres sont 
disponibles : Histoire des mentali- 
tés religieuses dans l’Occident mo- 
derne, de Jean Delumeau ; Les 
Femmes et le pouvoir en France au 
XI F siècle, de Georges Duby; La 
Quête d’une langue parfaite dans 
l’histoire de la culture euro- 
péenne, d’Umberto Eco ; et Ulysse 
en personne, de Jean-Pierre Wer- 
nant Sont en préparation, pour 
1995, les conférences de Pierre 
Boutez, François-Xavier Coquin, 
Bernard Frank, Bronislaw Gere- 
mek, Claude Hagège, Françoise 
Héritier-Augé, Antoine Labeyrie, 
etc. Renseignements: Le livre 
qui parle, BPI, 24550 Ville- 
franche-du -Périgord. Tél: (16) 
53-29-90-52. 

■ L'Éclat en veilleuse. En 1995, 
les éditions de T Éclat ont décidé 
de s'accorder une pause. Non 
que cette petite maison spécia- 
liste de philosophie ait des diffi- 
cultés économiques, mais son 
responsable, Michel Valensi, a 
décidé d'interrompre sa produc- 
tion, afin de reprendre son 
souffle. Une année durant, f édi- 
teur se contentera de faire vivre 
les cent trente titres de son fonds 

- sans publier de nouveautés. Dix 
ans après la création de la mai- 
son -installée entre Nîmes et 
Montpellier et dont le chiffre 
d'affaires est voisin aujourd'hui 
de 800 000 F -, son responsable 
considère qu'il doit repenser son 
fonctionnement, pour ne pas se 
laisser entraîner par la machine 
éditoriale. «L'année prochaine, 
explique-t-îi, je veux pouvoir sai- 
gner plus chaque livre, accentuer 
mes exigences en matière d’écri- 
ture, et atténuer cette réputation 
d'éditeur de philosophie pure et 
dure-dans laquelle nous avons été 
cantonnés. » 

■ Les Presses universitaires de 
Lille élargissent leur champ 
d’action. Créées en 1971, les 
Presses universitaires de Lille 

- qui comptent à ce jour plus de 
cinq cents titres et une quinzaine 
de collections - franchissent un 
cap en devenant féditeur de la 
communauté universitaire de la 
région Nord - Pas-de-Calais. Six 
des sept universités de cette ré- 
gion ont, en effet, accepté 
qu'elles coordonnent les projets 
de publication de leurs ensei- 
gnants. A ce titre, tes Presses uni- 
versitaires de Lille changent de 
nom et deviennent les Presses 
universitaires du Septentrion, 
qui couvriront les domaines sui- 
vants : acquisition et transmis- 
sion des savoirs ; lettres et arts ; 
savoirs et systèmes de pensée ; 
temps, espace et société ; vie so- 
ciale. Tél : 06) 20-91-65-35. 

■ Une nouvelle collection chez 
La Martinière. Créées en 1992 
par Hervé de La Martinière, les 
éditions qui portent son nom 
lancent, avec la collaboration des 
musées régionaux, une nouvelle 
collection de beaux livres: «A r- 
témuse ». Deux titres paraissent 
en avril, qui présentent les ri- 
chesses des musées concernés : 
Andrinopfe, le rouge magnifique, 
réalisé avec le Musée d’impres- 
sion de Mulhouse, et Papiers 
peints en arabesques, avec le Mu- 
sée du papier peint de Rixheim. A 
terme, « Artémuse » devrait de- 
venir une filiale du holding Latin- 
gy, qui détient déjà les éditions 
de La Martinière, Minerva (livres 
de tourisme) et Liber (ouvrages 
pratiques). Le grqupe annonce 
en outre, pour septembre, le lan- 
cement de « La Martinière jeu- 
nesse », tournée essentiellement 
vers les adolescents. 

■ Prix littéraires. Le Prix 
Prince-Pierre-de-Monaco a été 
décerné à Jacques Lacarrière 
pour l'ensemble de son œuvre et 
le prix Roger Nimier à Domi- 
nique Noguez pour Les Mena- 
çons (Gallimard). Le Prix des 
Maisons de la presse couronne 
Jean Raspaii pour L’Anneau du 
pêcheur (Albin Michel) dans la 
catégorie roman, et Jean-Fran- 
çois Deniau pour Mémoires de 
7 vies (Plon) dans la catégorie do- 
cument Le Prix Charies-Vildrac 
est attribué à Alain Suied pour Le 
Premier regard (Àrfuyen). Le Prix 
Rock Attitude revient à Bertrand 
Delcour pour En pure perte (Ed. 
Cio), Virginie Despentes pour 
Baise-moi (Ed. Florent Massot), 
James Fortune pour La Tchotche 
(Ed. Petit Véhicule), Philippe La- 
coche pour Scooters (Ed. du Ro- 
cher) et Vincent Ravalée pour vol 
* sucettes (Ed. du Dilettante). 


Yehoshua fêté à Jérusalem 

L’écrivain israélien a reçu le Grand Prix national de littérature 

Mais il s’interroge... 



E n 1974, Maurice Nadeaa pu- 
bliait dans Les Lettres nou- 
velles, trots récits d’ Abraham 
B. Yehoshua, auteur alors encore 
inconnu (1). Ce fut la révélation 
d’Alef Beth Yehoshua, ainsi que 
Pappellent affectueusement ses lec- 
teurs. D'autres traductions en 
France (2) et ailleurs confirmèrent, 
plus tard, l’exceptionnel talent de ce 
romancier qui a acquis très vite une 
renommée internationale. Son der- 
nier livre paraîtra dans quelques 
mois à Paris (3). le Grand Prix de 
littérature d’Israël est venu couron- 
ner, le 4 mai, jour de la Fête de fin- 
dépendance, l'ensemble de l'œuvre 
tf Alef Beth Yehoshua. En 1994, ce 
même prix avait été décerné au Pa- 
lestinien Emile HabibL 
TOut comme Amos Oz, son ami de 
toujours, Alef Beth Yehoshua de- 
meure F un des {dus connus et lus 
des auteurs israéliens. La parenté 
spirituelle de ces deux écrivains 
s’impose: même vue sur l’identité 
juive et le sionisme, mêmes centres 
d’intérêt, même amour et mffitan- 
tisne pour la paix, appartenance à 
la même génération, œfle (tes en- 
fants qui ont vu naître et prospérer 
l’Étal hébreu. Amos Oz habite un 
kibboutz, aux portes du désert. Ye- 
hoshua, lui, enseigne à Haïfa la lit- 
térature comparée- « Entre une riva- 
lité stérile et l'amitié, nous avons 
choisi l’amitié, cela nous épargne 


beaucoup d'énergie », déclare ce 
dernier au magazine culturel du Jé- 
rusalem Post, qui vient de lui consa- 
crer plusieurs pages. 

Quand il évoque ses angoisses 
d’écrivain, Yehoshua avoue qu’im- 
pressionné par la distinction dont il 
était PobJet fl a eu soudainement 
l’impression qu’l ne pourrait plus 
rédiger une seule ligne de sa vie. 
Pms la crise est passée. «Nous de- 
vons tous nous adapter au rythme de 
notre travail, comme si fort ouvrait 
une boutique. L’attente de Facheteur 
potentiel est toujours un travail, ainsi 
devrions-nous comprendre que, de- 
vant ta page blanche, même sam y 
toucher, nous ouvrons le chemin à 
l’inspiration. 

» Lorsque Amos Oz et moi avons 
commencé à écrire, vers la fin des an- 
nées 50, nous pensions que les sujets 
tfirtférêt national avaient été épuisés. 
L’État d'Israël existait, pour nous les 
jeux étaient faits. Nous nous atta- 
chkmssurtotaauxanfiitsincffvidue^ 
à la psychologie de notre personnage, 
et moins aux problèmes que le sk>- 
nisme et notre présence sur cette terre, 
soulevaient Cétait en quelque sorte 
la normalité. En 1967 cependant, 
après la guerre des Six Jours, le 
contrôle des territoires occupés a 
réintroduit les vieux débats au sein de 
ta société. Cette confrontation dou- 
loureuse orrait dû trouversss prolon- 
gements m littérature aitfsL» 


DROIT DE CITER 

PAYSAGE CHINOIS « Ü pleut sur un lac, tout est brouil- 
lé et, derrière, à pas feutrés, le tonnerre. De grandes 
bandes folles font s'effilocher les rocs les plus durs, tan- 
dis que Peau est lisse, comme une vierge . Je promène un 
chagrin de plusieurs siècles en observant Pair vif sans 
vent sur mon visage. H n'y a personne en ce pays. Tbuty 
est perte, fantôme, absence après la mort 11 n’y a plus 
même le chagrin dont fai parlé iî s’agit de fane encore 
une fois que le terrible conflit ne tue pas le poète. » 

PIERRE JEAN JOUVE, « Proses » (I960), repris 
dans le volume regroupant « Dans les années profondes », 
« Matière céleste», « Proses » (Poésifi fc aHlmard, 
préface Jérôme Thétot). 

Les éditeurs allemands 
interdits à Téhéran 


« Affaire Rushdie », suite. Les 
éditeurs allemands ont été ex- 
clus de la VIII* Foire du livre de 
Téhéran, qui se tiendra du 15 au 
30 mai En septembre 1991, la di- 
rection de la Foire de Francfort 
avait retiré tontes leurs invita- 
tions aux éditeurs iraniens pour 
protester contre la fatwa visant 
l’écrivain britannique. Depuis 
cette date, par mesure de rétor- 
sion, les éditeurs allemands sont 
interdits de présence pour 
tontes les manifestations cultu- 
relles se déroulant en Iran. En 
revanche, et en dépit de l'em- 
bargo économique décidé par 
les Etats-Unis, plusieurs grandes 
maisons américaines seront pré- 
sentes à Téhéran. 

Par ailleurs, Salman Rushdie a 
déclaré, an cours d’une confé- 
rence de presse au Danemark, 


qu’il voulait « donner toutes ses 
chances» à l'Iran de répondre 
favorablement à la démarche de 
l'Union européenne dn mois 
dernier demandant à Téhéran de 
signer un accord abolissant la 
fatwa prononcée, en février 
1989, contre lui. L’écrivain bri- 
tannique a précisé qu’il avait 
bon espoir que « cela réussisse » 
tout en ajoutant que, dans le cas 
contraire, cela signifierait que 
les Iraniens «sont prêts à 
commettre des actions terroristes 
sur le sol danois ou ailleurs». 
En février dernier, l'ambassa- 
deur d’Iran au Danemark avait 
signé un document déclarant 
que « le gouvernement iranien 
n’avait jamais prévu, ne pré- 
voyait pas et ne prévoirait jamais 
d’envoyer quelqu’un tuer Salman 
Rushdie ». 


«...Une œuvre monumentale.. .^^ 


LES GRANDS DINERS 

D'AUTOMNE >“*«**■*''* 



L\ RENTREE DES CLASSES 


DARCANGES 





Yehoshua serait-il revenu de rfflu- 
skra (f une certaine normalité ? Il 
considère toujours que Fémigration 
reste la seule solution pour la Dias- 
pora, mais se désole d'appartenir; 
avecAmosOz,àladfflrièregénéra- 
tion encore hantée par les interro- 
gations essentielles: qui est juif? 
Qu’est-ce que le sionisme? Quelle 
doit être la Rtatkm avec tes peuples 
de la région ?~ Le romancier se dé- 
clare perplexe lorsqu’il constate 
qu’aucun de ces su jets, même pas 
celui de la mémoire de l'Holo- 
causte, ne trouve écho dans les 
écrits dés jeunes auteurs (àTexcep- 
tkra de ceux de David Grassman, 
prérise-t ü) qui se penchent davan- 
tage sur la sofitude, l'aliénation et 
les névroses de l'individu égaré 
An» la dté. Cest un peu court Le 
lauréat dn Grand Prix de fitaêrature 
d'Israël, Fauteur de F Amant et du 
Divorce tonif (4L devra it se souve- 
nir que ses aînés, qui Hppai fmfllmt 
à la première génération d’écrivains 
isrâéKeiiSi, lui reprochaient juste- 
msitce rapport distant qu’il entre- 
tenait avec FadnaGté. Ces thèmes 
que Yehoshua minimise au- 
jourd’hui ne se retrouvent-ils pas 
dans ses beaux romans? 

Interrogé sur ta. situation actuelle et 
tes chances de la pais, le romander 
répond qu’il partage les hésitations 
du gouvernement après les vio- 
lences survenues dernièrement et 
aussi Pfnqiûétude des is- 

raéliens face à une Autorité palesti- 
nienne impuissante : « Iljaut malgré 
tout aller de l’avant, continuer à œu- 
vrtejxwr te pote» Cette pâte labo- 
riense déviait chaque jour un peu 
plus l’obsession, majeure de Æ Beth 
Yehoshua, une obsession mâée de 
colère et de tristesse : « Alors que 
Fun de mes enfants était parachutiste 
au Liban et que Foutre se trouvait 
mobüisé à Gaza, dit-il, /éprouvais te 
sentiment que si quelque chose de 
tragique haïr arrivait; eda ne se sentit 
pas produit à la faveur d\m juste 
combat mais au cours d'une batitSe 
inutile.» 


Espagne : Montalbân 
en 

Sur uneidée de ses éditeurs itafiens, Manuel Vfaquez Montalbân vient de 
publier Fanfieta desde dphmctn de fos.SBïiias(«Eaniphlrt deixris tepte 
T^desÿDgta»)pamd6atnxet«taf^guedémocTuti9aetlaTéappari- 
tion d'une volontéjasdste»,pa?*oqïteS]œ« la crante de b mémoire et la 

ermite de Futapie ». Rjur Fécrivain espagnol, 3 existe une conspiration 
destinée à nous convaincre que tes rêves de la raison pensent conduire à 
la catastrophe et qœ tontes les utopies sont dangereuses. Gomme si le 
message était .« Vivez au parle jour, avec des projets immédiats, sans rêver, 
sems chercher les causes de ta réome qui mts entoure. »Sl\xsn<f3e naos 
devons aqjomtfhm vivre sans espoir; mot au sensthéotogxp* du terme, 
mais sans perspective de changement et sms projets. prflne le 

retour à une certaine raison démocratique pour parer au danger d'une ré- 
surgence du fascisme sous une nouvelle forme marquée par Fautntîta- 

risme et te mépris généralisé. Les marginaux et les exdus, affirme-t-fl, ne 


fl) Répits, en 1994,chez DenoH T ~5Cta> 
le titre TMsJours et nn enfant - - 

(2) Parmi lesquels Monsieur Mani (voir 
la chronique de Nicole Zaad du 4 sep- 
tembre 1992). 

(3) Chez Calmann-Lévy, sous 3e titre 
Shiva. 

(4) Calmann-Lévy. 


à Fé&te dominante. 

LES LIBRAIRIES ANGLAISES EN CRISE 

La guerre des prix cootfaue en (Sande-Bretagne, où les supermarchés 
vendent le dernier John £e Carré, Oür Gam& beaucoup moins d*er que les 
axâmes traditionnelles. Cest qqe Fétfitear de le Camé, le groupe Hbdder 
HeadflpB (au cinquième rang des plus grandes maisons d'édition britan- 
niques), ne reconnaît pins, depuis Famée derrière, 1e NetBook Àgree- 
ment (NBA, accord qui régit le prix inhUmum dn ffVreVLfrNRA est ac- 
tueHement très contesté et doit être réexa mi n e par le Restrictive Practices 
Court, Féqrivatent de notre Cotises de la couc n rte no e . Par affleors, 1e 
Boak anb Associates ffAssodatian des dubs du fivrê, joint vamire entre 
ReedetBertelsmàmquî(X»tr6kaivÉon80%decéTiiacbé}acmvertun 
réseau de Ibrairies où les Kvres venant de paraître sont vendus à prix ré- 
duits. Les Ebraires traditionnels ont obtenu que ropération ne soit pos- 
sible qrf après un délai de quatte mou. Enfin,Tboïn EMB, qui avait racheté 
an soulagement général ta chaîne de BbrahKs Efflon£(« Le Monde des 
livres » du 10 mas) vîete de ferma- près de 30 % de ces succursales pour 
cause de nop-rentabiEté-. 

■ GRANDE-BRETAGNE. La machine à écrire dont Fécrivain britan- 
nique lan Ffemïng, décédé en 1964, s’était servi pour. iétBger quetques- 
unes des aventures de son cSSxe héros, Fagenr secret James Bond 007, a 
été vendue aux enchères, chez Chrisôe’s & Londres, pour la somme de 
56 250 £ (environ 450 (XX) traneg. H tant dke que te cadre et tes touches 
sont partieflemeut plaquées ot Rien, que de très naturel, somme toute, 
pour Fauteur de-; G&ÿhfgoi 

■ RUSSIE. Longtemps esrine de tome distinction tkioorifiqiie, la littéra- 
ture étrangère retrouve «ifti ses lettres de noblesse. CMœ an mensuel 
tnastnmndïa LiUratoura (■* Littératureétrangère», fbndé èh 1955) et à son 
principal sponsor Kdnvenbariq quatre^ ammete viendront désormais 
récompenser les traductions etla recherche en Bttératme étrangère : le 
prix A. Karrêrid, 1e prix A. Men, le prixlnofit et enfin, le pdx HBomninator. 

■ PARAGUAY. Apcès qudqae cinquante armées cFexfl, Fécrivain Auguste 
Roa Bastos,soixante-dix-hmt ans, est retofflnéæî Paraguay, dans son vfl- 
lage natal de Burbe. L’artenr de Mai, te Suprême avait quitté son pays en 
1947 pour PArgentirie, avant dt vivre en Rance pe n da nt vingt aûs, puis 
<f obtenir la natibnafté e^wgnoteen 

■ EtatsUJNéI Nebraska, 

a décrit; à la fin du 

tuée dans son État natid. Sur la soaffiance, la sotode* la lutte pour la 
survfedetepr&xyate prot agmB5te,MaajmfocrêstEa;laé h aaeusedejaz2. 
NaDcy Hamow a composé des chansoro enregistrées chez Soûl Note, 
sous 1e titre ^ LostLady.au aBnu sinscrit dans nri onde^ur la Bttérature 
américaine --le prochain devrait être consacré à NathamdHawthome. 


COLLOQUES, BULLETINS ET SOCIÉTÉS 


■ SOIRÉE MICHEL DEGUY. Le 
Centre Georges-Pompidou pro- 
pose une soirée autour du poète 
Michel Deguy: « Po&sie : Jume- 
lages», avec Alain Borer, Claude 
Lanzman et Gyfirgy Somlyo, et 
Morceaux d’un Poféoscope, 
compositions et improvisations 
musicales du quatuor Phalène 
(jeudi 1 er Juin, 21 heures; entrée 
libre). 

■ LES ARMÉNIENS, RAISON 
D’UN GÉNOCIDE ET DE SA NÉ- 
GATION. Claude Mutaffan, 
maître de conférences à Parfs- 
XIII et historien, présente une 
conférence sur ce thème, suivie 
d’un débat; mercredi 17 mal, à 
18 heures (école normate supé- 
rieure, salle Dussane, 45, rue 
cFUIm, 75005 Paris). Par ailleurs; 
la Revue parlée du Centre 
Georges-Pompidou organise, Je 
29 mai à 18 h 30 un dâiat animé 
par Jacques Hassouit, sur «la 
mémoire du génocide armé- 
nien » (entrée Hbre). 

■ CHRONIQUE DES SCISSIONS 
DU MOUVEMENT PSYCHANA- 
LYTIQUE FRANÇAIS. Organisé 
par tes IX* Journées scientifiques 
de F Association internationale 
d’histoire de la psychanalyse 
(Al HP) en GoOaboration avec lie 
Centre Interrégional de re- 
cherches en psychopathologie 
clinique (CIRPC), uni colloque së 
tiendra, samedll3 et dimanche 
14 mai, au Centre <FAix de FunJ- 
versïté te Provence (29, av. Ro- 
bert-Schuman, Alx-en- Provence, 
rens. Christiane Qtapelin ta.: 
0«) 42-20-07-26). 

■ MAI LITTÉRAIRE DE TALCY. 
Ateliers d’écriture, jeux litté- 
raires, promenades poétiques et 
musicales, spectacles (dont Nelkr 
sur des textes de Christian Bo- 
Wn) auront lieu au château de 
Taky, qui abrita les amours de 
Ronsard et Cassa ndre. Deux 
journées, les 13 et 14 mai, d’un 
festival grand pubtte aux confins 
de la Beauce te du val de Loire 
(château deTalçy, Loir-et-Cher, 


autoroute A RL à 6 km au nord 
de la sortie «Mer», entre 
Orléans et Blois, refis.: (16) 
54-8WB-01 OU (Î6) 54-20-9803)l 

■ PREMIER FESTIVAL OUVER- 
TURE FRANCE-AUTRICHE. A 
/occasion de Fèntrée effectfws 
de FAutridie dans FUnkxi euro- 
péenne, ùn festival pluridiscipli- 
naire, destiné à découvrir la 
culture aùtrkhlerine - doéma, 
théâtre, musique, littérature, . 
arts plastiques -, se tiendrai' du 

16 air 30 mal à Rouen et en 
Haute-Norma ndie (Festival Ou- 

. vertu re, 3 bis, rue du Donjon, 
76000 Rouen, ‘ téL: • (Î4) 
3100-0902). . 

■ LECTURE-RENCONTRE AVEC 
PIERRE SANSOT. ; TTOlS soirées 
siéront consacrées à ranthropo- 
logue des«gens de peu », tes te, 
19, 2 Ornai, à la saHe Georges- 
Brassens de Caen dans le cadre 
des « Rencontrés pour lire » 
035, bd Maréchal-Leclerc, téL: 
06)31-30-76-00). 

■ LE POÈTE BELGE LEONARD 
NOLENS s’entretiendra avec 
Philippe NoMé, directeur dé ia 
Maison Descartes à Amsterdam, 
à F occasion de la parution ré- 
cente du recueil .bilingue de 
poèmes Acte cfe naissance («Ûr- 
phée», La DifFérence), mercrafi 

17 mal à 20 heures (Institut 
Néerlandais 12T, nie dé Lille, 


WH SMITH 

/.:/ plus p r midi Hhruirii 
;/f iphphnnc de Frunci 


et enfantine 

YMéos^J^esx^Ijfm 

248, roc de Rivoli, 75001 Paris ■ 
Métro : CONCORDE 
Ta.q)4*-n-»»-ftxa)<MW7i 


75007 Parte, té». : 47-05-85-9! 

■ U. DÉDALE DU SILENCE. I 
spectacle de,. Marie Bafv< 
comportant des poèmes et fra 
menb de Francb Glauque, en 

-à Paris, en t986, est présenté I 
17, 18h9 irha£à'201i30 au Cent 
culturel suisse X3Z-38, rue d< 
Francs-Bourgeois, 75003 Paris 
Toujours au Centre cultur 
suisse, une soirée dédiée 
Pierre-Henri Simon, qui fut 
feuffletontete du Monde Jusqu*! 
■1772; se tiendra à Foccasfon « 
- lo partition du livre Témoin , 
F homme aux Éditions u river* 
taires de Fribourg (31 ma 
20beures)u 

■ LA FRANCE DE 1945.- RÉSI 
TANCES, RETOURS, RENAI! 
5ANCE5. ACaen, éncoUoqUesi 
ce thème se déroulera à Funlve 
site, au Mémorial-Musée pour 
paix et au Musée' des beau 
arts, tes 17, 18 et 19 mai (rer 
(16) 31-4S-57-39). Toujours 
.Caen,le conseil régional < 
■. Basse-Normandie organise, h 

20, 21 et : 22 mai, des rencontn 
littéraires Intitulées «Éofre R> 
tistet »: auteurs te éditeurs d 
battront de FétfHlon sous FO 
aipathM, de rengagement ih 
écrlyalfis, de la Résistance ai 
jouid’hui (Abbaye-aux-Dame 
place Reine-Mathilde, téL : (li 
31-Ofr^B^L 

■ LE UVRE RUSSE EN RUS» 
; TM sera te fhèmé d’un séminali 
organisé tels mai, delO heures 
lébeores, dans le cadre de Fei 
position « Portes ouvertes d 
livre russe»; qui retiendra à Pi 
rte dù îé au 20 mal {de 10 heurt 
à 19 heures), à FEspace Russf 
appelé aussi Centre Poudddn 
Un e qui nzaine <fédttears russt 
présenterait quelque cinq cenl 
tlttes. Pendant tinq Jours se su 
céderont tables rondes sur I 
marché die PétütJon, conférena 
et rencontres: avec la press 
nuise, C ttéraare oü-non (Centr 
Poudiklne, 61, irué Bolsslèn 
75TI6 Parte tfl. :4M5-64-20V 



f 





agg-., ' 

?S* m TJ>*'Fh * ■ ■ - « 


!t >0 






‘ “'ilHh /. 


^rf*. *>r 


r^iv 


^ : T V f ■• 


LITTÉRATURES 


Carnets 1907-1925 
de Louis Chadoume. 

Préface de Benjamin Crémieux, 
édition établie 
par Christiane F. Kopytov, 
éd. des Cendres 
(8, rue des Cendriers 
75020 Paris), 317 p, 180 F. 


D e 1890 à 1925, l’existence devient 
de Louis Chadoume n’eut Guyane 
que le temps d’être pro- compag 
metteuse : originaire de Brive, aîné les Anti 
de quatre finies (dont le roman- - quiète A 
cier Marc Chadoume), il se re- du Gonc 
trouve à dix-neuf ans à P Institut rochon i 
français de Florence. Dans cette Malgré I 
ambiance studieuse, il gagne repos et 
F amitié dé Benjamin Crémieux, dain, Le 
Valéry Larbaud, Jean-Richard pins à j 
Bloch, et passe ses 
agrégations -de lettres x . 
et d’italien. Mobilisé tCTl T6 
en août 14, Louis Cha- 
doume, dont les pre- pOUV CSSüyCT 
miers poèmes ou ar- ,, ^ 

ticles avaient Q «UTlfflCTSO. 

commencé à paraître . , . . 

en revue, est envoyé VlC ÏÏllÈTICüTC » 
au front en mal de ■■■■■■■■■aMaMi 
l’année suivante. Le - 
16 juin, le jeune aspirant, à la tête L’Amour 
de son 27 e bataillon de chasseurs mans, 71 
de Menton, est enseveli plusieurs Le Pot-t 
heures dans l’éboolement d’une 22 mars 
tranchée, du côté de Metzeral, ai après av 
Alsace, fl en est exhumé vivant, son oreQ 
mais très fortement commotion- de sa me 
né : « Je sors d’une épouvantable sa vieille 
tuerie, écrit-il à Crémieux. Com- roman, J 
ment n’y ai-je pas laissé la vie, Je ne jour, et u 
sais ! Mais j'ai été bien près d’y lais- sis par B 
ser la raison. » Quand fl revient à lery Lart 
Paris, définitivement réformé, trois et q 
Chadoume s’adonne à la vie mon- Plus d’us 
daine, déjouant à sa manière ses éditions 
crises de neurasthénie et sa culpa- comme» 


Écrire 

pour essayer 


bflitâ de planqué— Son premier 
livre, imprimé à Bruges en 1917, est 
un hommage à un de ses amis 
d’adolescence tombé dès les dé- 
buts de la guerre : le volume porte 
le titre prémonitoire de Commé- 
moration d’un mort de printemps. 
En 1919, Louis Chadoume publie 
on roman, le Maître du navire, et 
devient secrétaire du député de 
Guyane, Jean Galmot, qu’il ac- 
compagne tors d’un voyage vers 
les Antilles. En 1920 paraît L’In- 
quiète Adolescence, mais les jurés 
du Goncourt préfèrent Ernest Pé- 
rochon et sa fille de ferme, Nëne. 
Malgré les voyages, les cures de 
repos et de travail, le succès mon- 
dain, Louis Chadoume n’arrive 
plus à juguler ses angoisses et 
phobies quotidiennes ; 
il est bientôt interné à 
rhflpital dTvry, où il 
demeurera quatre an- 
ayer nées, assez prostré et 
c apathique, n’écrivant 

lersa qu'à sa fcmiDe. Alors 
que ses amis n'osent 
leure» pins prendre de ses 
■w nouvelles, sont publiés 
un recuefl de poèmes, 
L’Amour et le Sablier, et deux ro- 
mans, Tèrre de Chaman en 1921, 
Le Pot-au-Noir en 1922 (1). Le 
22 mars 1925, jour de l’équinoxe, 
après avoir longuement écouté à 
son oreille le tic-tac de la montre 
de sa mère, fl meurt des suites de 
sa vieille blessure de guerre— Un 
roman, Le Conquérant du dernier 
jour, et an recueil de poèmes choi- 
sis par Benjamin Crénrieox et Va- 
léry Larbaud, Accords, paraissent 
trois et quatre ans après sa mort. 
Plus d’un demi-siècle plus tard, les 
éditions des Cendres (2) 
commencent à mettre au jour 





Incorrigible Blanchard 

• Autodidacte flamboyant, le poète 
0 toute sa ' vie un réfractaire 


DANSER SUR LA CORDE 
JOURNAL 1942-1946 
de Maurice Blanchard. 
Présentation et notes 
de Pierre Peuchmaurd, 
L'Ether vague, 
chez Patrice Thierry éditeur 
(37, rue Jean-Sîzabuire, 
31400 Toulouse), 

717 p, 250 F. 


M aurice Blanchard 
(1890-1960) avait 
connu, de sept à dix- 
huit ans, les bagnes industriels 
de Paris. Après avoir été, enfant, 
apprenti-serrurier, fl fut, sa vie 
durant, un réfractaire à tous les 
embrigadements, fussent-ils in- 
tellectuels. Cet autodidacte 
flamboyant, qui avait appris - 
seul - F anglais pour traduire les 
sonnets de Shakespeare, l’italien 
pour lire Dante dans le texte, le 
piano pour interpréter des so- 
nates de Beethoven— et qui de- 
vint ingénieur, ne se satisfaisait 
pas d’avoir donné, en 1917, son 
nom à un hydravion de haute 
mer. Rien ne semblait pouvoir 
apaiser sa rage. Aussi, ressentit- 
il sa découverte, en 1927, des 
écrits surréalistes comme un ap- 
pel d'air. Sa rie changea alors 
de cours et fl entra en poésie 
pour se sauver de lui-même. En 
postface du recueil Les Pelouses 
fendues d'Aphrodite (1943), il 
écrira: « A partir de trente-sept 
ans, écrit des poèmes pour guérir. 
L’ont sauvé . Instinct des bêtes 
sauvages, choisissent l'herbe qu’il 
faut » 

Soutenue par l’éditeur Guy Lé- 
ris-Mano, saluée avec enthou- 
siasme par Char, Eluard, Breton, 
Béret et bien d’autres, l’œuvre 
de Maurice Blanchard ne fut 
connue de son vivant que par 
quelques centaines de lecteurs. 
Blanchard le rétif ne s’en offus- 
quait pas et, en 1950, fl confiait : 
«Débuter à soixante ans, c’est 
atrocement ridicule. Débuter 
après la mort, c’est bien. Il ne 
reste que le diamant, la pourri- 
ture est désintégrée .» Au- 
jourd’hui, grâce à la passion et à 
l’acharnement du poète Jean- 
Hugues Malineau, une antholo- 
gie des poèmes de Blanchard est 
disponible en « Poésie »/GaIli- 
mard(l). Et, heureux hasard de 


l’édition, paraît aussi Danser sur 
la corde, le journal qu’il tint de 
1942 à 1946, pendant rune des 
périodes les plus noires de son 
existence. 

«MORT A L’ÉTAT» 

Maurice Blanchard clamait vo- 
lontiers « Mort à l’Etat!», haïs- 
sait l’esclavage salarié et consi- 
dérait que la politique était « le 
royaume de l’ordure ». II accueil- 
lit donc, comme on i’imagine, 
l’instauration de FEtat français. 
Dès le 3 aôut 1940, le chômeur 
envoie ses salutations à Pétain : 
«T’ai tout fait pour passer en An- 
gleterre (—}. Je n’ai pu réussir 
mais je suis coupable et je mérite 
la mort Je désire que vos services 
m’informent de l’heure et du lieu 
où je dois me rendre pour rece- 
voir les douze balles qui me sont 
dues ou la lame de la guillotine 
(_.). » Cette lettre n'a pas eu de 
suite et Blanchard entra en 1942 
dans le réseau de renseigne- 
ments « Brutus ». Si son journal 
ne dit rien, bien évidemment, de 
cet engagement, il représente 
un document fantastique sur 
cette période. Blanchard ne juge 
pas ses concitoyens, il constate. 
En marge de son action dans la 
Résistance, Blanchard participe 
aux activités du groupe surréa- 
liste La main à plume, qu’anime 
Noël Arnaud. A l’instar de Ben- 
jamin Péret dans Le Déshonneur 
des poètes, fl n’a de cesse de fus- 
tiger la poésie de circonstance 
dans laquelle se vautrent Ara- 
gon et, plus triste à ses yeux, 
Eluard. Poète et résistant, Mau- 
rice Blanchard récusait le mé- 
lange des genres. Paul Valet au- 
ra la même attitude. II est vrai 
que Blanchard n’agit pas pour 
investir dans Favenir. « Ce qui 
me tient debout, vivant, c’est le 
mépris», constate-t-fl en octo- 
bre 1945. Peu de temps après, il 
commence à rédiger Nous autres 
sans patrie, une suite de poèmes 
antistaliniens qo'ii imprimera 
« aux dépens de l’Etat» et distri- 
buera lui-même dans l’usine où 
fl travaillait Incorrigible Blan- 
chard l 

Pierre Drachllne 

(1) Les Barricades mystérieuses, préface 
de Jean-Hugues Mallneau. 175 p., 
42,90 F. 



« De toutes forces, il me faut vivre dans le présent, sans retour sur (e passé, 
sans coup d’œil sur Favenir surtout » 


d’intéressants inédits: des nou- 
velles et une ébauche de roman 
réunies en 1987 sous le titre Jour- 
nal d’un homme tombé de la lune, 
et maintenant ses Carnets, tenus 
entre 1907 et sa mort Le journal 
intime qu’ils révèlent est nette- 
ment réparti en trois périodes très 
distinctes: d’abord, l’adolescence 
provinciale et bourgeoise, de 1907 
à 1912, dans les paysages de Cor- 
rèze et du Périgord, pendant les 
vacances d’été. Très convention- 
nellement, le jeune homme de dix- 
sept ans déclare qu’il va tenir son 
journal pour le relire plus tard, 
pour se former à écrire, pour es- 
FSayerd’* unifier sa vie intérieure » : 
à propos de ses flirts - jeunes filles 
-timides ou femmes déridées de 
son entourage -, il raisonne en pe- 
tit don Juan, ce qui ne le préserve 
nullement d’avoir un jour à sacri- 
fier le seul sentiment passionné de 
son adolescence— Si c’est encore 
pour lui l’époque exquise « des 
siestes dans la bruyère, des soirées 
au clair de lune, un peu de travail 
par-dessus», c’est déjà celle où, 
définitivement insastisfait, fl avoue 
un esprit suicidaire, par défaut 


d'une « morale d’orgueil» qa'il 
n'arrive pas à se construire : « h est 
plus que probable que je mettrai 
moi-même fin à mes jours », écrit-il 
en janvier 1912- 

Après un silence de quatre années, 
pendant lesquelles il se marie, part 
vivre en Toscane, est mobilisé, 
puis blessé, vient la plus impor- 
tante partie de ce journal qui 
couvre sa brève maturité, de 1916 à 
1918, tout entière sous les signes 
conjugués du cynisme social et 
sexueL- En contact avec le milieu 
de ia NRF - pour laquelle avant- 
guerre il traitait des livres italiens 
mais qui lui refuse tout mainte- 
nant -, fl est surtout attiré par la 
personnalité «avide de vivre» de 
Gaston Gallimard : s'engage en 
1916 une sorte de chassé-croisé 
avorté entre leurs deux couples, 
dont les épouses ont le même pré- 
nom. Par rapport à sa femme, il ai- 
merait qu’ils soient « amis et 
libres», mais ne supporterait 
quand même pas d'être cocu 
- * un vieux reste d’amour-propre, 
de vanité masculine». Quant à 
Yvonne, qui a un jour découvert 
avec douleur le contenu de ces 
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Louis Chadoume, le prince noir 

La parution des carnets inédits du poète et romancier éclairent une personnalité 
qui, derrière une apparente légèreté, est marquée par la mort 


carnets, elle dénonce, à bout de 
compréhension, V« érotomanie in- 
tellectuelle» de son mari. «Au 
fond, coucher avec une femme, ça 
m'est égal, note Louis Chadoume. 
Ce qui m'intéresse, c'est l’idée de 
coucher avec elle et ce qui! faut 
faire pour cela. » Antonia, Cléo- 
pâtre, Antoinette, Claire, Daisy, 
Paule et quelques autres défilent, 
sans le retenir. Seule la belle Félia, 
rencontrée dans des soirées 
échangistes, exalte et fixe son dé- 
sir : « Elle sait des mots obscènes et 
elle les dit simplement, naturelle- 
ment. (-) Elle les sait, elle me les dit 
parce que je suis son amant. » Pour 
elle, il renonce à aller écouter son 
ami Apollinaire aux Champs-Ély- 
sées, qui doit pourtant parier de 
ses poèmes. Grâce à elle, il oublie 
aussi passagèrement sa laborieuse 
et multiple condition de secrétaire 
de rédaction à L’Europe nouvelle . 
de directeur littéraire des éditions 
de La Sirène et de critique litté- 
raire : « Tâcher d’arriver, à force de 
fausseté, à avoir l’indépendance 
matérielle qui seule peut assurer la 
vraie indépendance morale. Si 
f avais dix mille francs de rente, je 


serais franc, noble. J’aurais de la 
vertu. faurais le droit de dire ce que 
je pense et de n’exercer aucune 
jonction sociale, ce qui est ressen- 
tie I. • 

Enfin, il y a l’ultime période de 
1919 à 1921, celle de l’envahisse- 
ment de sa vie par sa « psycho-né- 
vrose émotionnelle », qui se traduit 
dans son jou™ 31 P ar une accumu- 
lation atemporelle de descriptions 
impressionnistes: les formes et 
couleurs des paysages, les odeurs, 
les saveurs, les sensations lui sont 
d’autant plus prérieuses à ressen- 
tir, urgentes à fixer par écrit 
qu'elles aident à repousser le mal : 
* Comment ne pas dire que la vie 
est belle, écrit-il en juin 1921, que le 
monde est beau et qu'il faut s’emplir 
les yeux. (— ) Que me restera-t-il si- 
non des images, ces images -là fixées 
à jamais, de tout le tumulte de ma 
vie - cette trame confuse et grise de 
sentiments dépensés et de désirs ou- 
bliés. » Mais l'amour a déserté ces 
images. Louis Chadoume a trente 
et un ans et trace pendant l'été 
1921 les dernières lignes tragiques 
de son journal : « De toutes forces il 
me faut vivre dans le présent, sans 
retour sur le passé, sans coup d'ail 
sur l’avenir, surtout. Et des choses 
simples, bien simples. Des notes 
d’enfant, verdures entre les feuil- 
lages, soleil. (...) Je ne suis pas pu 
du tout (...) Je ne vis plus, je vais 
mourir. (— ) L’ombre vu venir. Je suis 
calme. Que mes manuscrits soient 
soumis à mes amis. » 

Benjamin Crémieux prédisait 
-dans un article publié dans Les 
Nouvelles littéraires peu de jours 
après la disparition du « prince 
charmant», et qui sert de préface 
à ces Carnets inédits - que l'on ver- 
rait l'œuvre, et surtout l'oeuvre 
poétique, de ce « mainteneur de la 
vie et de la Jeunesse • s'assurer 
avec le temps: ce n’est pas avec 
des poèmes que le nom de Louis 
Chadoume reprend sens au- 
jourd’hui, mais avec ces Carnets. 
qui ne parient, malgré la légèreté 
des apparences, que de la mort qui 
l’obsédait depuis l'adolescence et 
qui l’acheva au printemps- 

Claire Paulhan 

(1) Le POt-au-Noir a été réimprimé en 
1993 avec une préface de Michel Fey- 
ramaure par U Table ronde, dans sa 
coüectfon « La Petite Vermillon ». 

(2) Les éditions des Cendres ont pu- 
blié, dans la même collection, les Car- 
nets 11916-1918} de Théodore Fraenkel 
et des Pages Je journal (1919} de Valéry 
Larbaud. 


POÉSfE 

Par-delà les mots 
Elle sécrète la parole 

En deçà du verbe 
Elle questionne Vunivers 

Au-delà des murailles 
Elle nomme la liberté 

En deçà de chaque flot 
Elle révèle l'océan 

Désertant les conquêtes 
Elle promet l'équipée 

Elle remue le souffle 
Sacre l'humble outil 

Elle assemble les fragments 
Du visage dispersé 

Et désigne le mystère 
Qui demeure entier. 

Extrait tic “Par-delà les mots". 
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LITTÉRATURES 



Isabelle Eberhardt, l’extravagante nomade Barberousse, roi d’Mger 


Le second tome de la biographie de « la demoiselle russe en costume arabe » reconstitue 
la partie la plus captivante de la brève vie d’une « réfractaire » 


NOMADE /ÉTAIS 
Les Années africaines 
«f Isabelle Ebertiardt 
cf Edmonde Charles-Roux. 

Grasset» 586 p^158F. 

C ’est, comme on dit, une 
oeuvre monumentale -le 
premier volume. Un désir 
eTOrient La jeunesse d'Isabelle Eber- 
hardt, comptait déjà 538 pages 
(«Le Monde des livres» du 6jan- 
vier 1989) ; une biographie avec un 
luxe inouï de détails, presque trop 
parfois, comme dans ces vies re- 
composées à l’américaine . Et pour- 
tant, Edmonde Charles-Roux écrit à 
la française, et même à la française 
du XIX* siècle, loin des ordinateurs, 
près des archives. Le secret de la 
facture naturellement patiné e de ce 
Bvre tient cependant tout autant au 
travail « manuel » de fauteur qu’à 
la rencontre réussie entre deux 
vraies femmes de caractère : d’une 
part, la Russe Isabelle Eberhardt, 
passée à l’islam avec emportement, 
épouse du spahi algérien Sfimane 
Ehm (ce qui conféra à notre héro&te 
la nationalité française), mordue de 
chevauchées, de lectures et d’écri- 
ture, bêtement emportée à vingt- 
sept ans par un oued saharien en 
furie ; d'autre part, la Provençale et 
internationale Edmonde Charles- 
Roux, veuve de Gaston Defferre, 
maire de Marseille, aussi peu fami- 
lière des déserts que des sacristies, 
et qui a en commun avec Isabelle le 
goût prononcé d’écrire en allant au 
fond des choses et aussi celui d’être 
indépendante, avec un pied-de-nez 
en prime s’il le faut» 

Semblables et complémentaires, 
M“ Ehm et Defferre ont été d’em- 
blée en phase ; ça se sent dès tes 
premières pages. Edmonde 
Charles-Roux était rôdée, fl fout le 
dire, avec sa mémorable biographie 
de Coco Chanel (IX où fessayiste 
avait déjà réussi à capter, à capturer 
même, cet autre animai farouche 
que fut la couturière de la rue Cam- 
bon. La cavalière en burnous a 
néanmoins, semble-t-il, donné en- 
rare plus de mal à sa biographe qui 
évalue les deux volumes de son tra- 
'vafl à une douzaine d’années de re- 
cherches et de rédaction. L’auteur a 
eu bonne main complète, puisque 
Les Années africaines - fl aurait été 
plus juste de dire « algériennes », 
mais fl est vrai qu’au temps cT Isa- 
belle les français, qui avaient forgé 



« L’errante», la « différente »_ 


le néologisme «Algérie», appe- 
laient encore ce pays « l’Afrique » - 
sortent en pleine crise pofltico-re5- 
gieuse algérienne. Et Edmonde 
Charles-Roux a d'allle ms eu le cran 
politique de rétorquer ou journal du 
dimanche (2), qui, traitant de son 
ouvrage, présentait l’intégrisme 
«Foutre-Méditerranée comme une 
nouveauté : « Mais c’est Hsfam de 
toujours l babetiejut victime d’un at- 
tentat rituel, un exalté essuya de la 
décapiter. L'occidentalisation et 
notre passage (L’Algérie a apparte- 
nu à l’ensemble français de 1830 à 
1962] ne sont pas venus à bout d’un 
potentiel mystique algérien dont nous 
voyons les excès. » Les politiciens 
français qui se penchent, l’air terri- 
fié ou inspiré, vers cette « nouveau- 


té * qu’est, à leurs yeux, l'islamisme 
maghrébin feraient bien de Bre No- 
made fêtais*. 

UNE BOHÈME 

Isabelle eut une vie brève mais bien 
remplie et exaltante, avec de 
F amour, des surprises, des persé- 
cutions, des ennemis, des amis -et 
pas n’importe lesquels, lyautey, par. 
exemple, qui barpudait aloç? aux 
confins orano-chérifieus. A cet 
égard, Edmonde Cbaries-Roux fort 
justice d’un ragot récurrent: Isa- 
belle ne fut pas agent des services 
secrets militaires français. Ne pas 
foire d’elle non plus une anticolo- 
nialiste avant la lettre ! L’extrava- 
gante nomade était surtout une bo- 
hème, un poète, une fille lassée des 


conventions de son mflien privilé- 
gié, un être à la recherche cf émo- 
tions nouvelles, rares, fortes et si 
possible saines. «La demàisèüe 
russe qui s'habille en costume 
arabe » fat servie, jusqu’à être -un 
temps expulsée d'Algérie à cause de 
son comportement apparemment 
scandaleux- C’est là que se place te 
dentier séjour d’Isabelle à Mar- 
yflte, où eÉe se maria avec son sol- 
dât franco-unis ûiman mais où eDe 
ressentit la cité cf accueil comme - 
une « ville abhorrée, répugnante, 
maussade, où tout est gris et lu- 
gubre *- ■ 

L’épouse d’Ehni revit bientôt ses , 
chers rivages et steppes cf Algérie- 
La France coloniale n’était pas si 
méchante, et éDe n’avait pas écoulé 
les conseils sans pitié du pemktezzx 
consul tsariste. Isabelle put retour- 
ner faire lire Zola à Sfimane sous le 
de! nord-africain bien layette ; re- 
voir ses amies maraboutes (un des- 1 
Cendant de cefie de la confrérie <fEl 
Hamel est P écrivain Mohamed Ka- 
rizm, qui vit à Rnis); reprendre ses 
cavalcades, ses reportages et antres 
écrits. Car la voyageuse savait se 
poser, pour écrire avec une grâce 
fruitée, en un français fluide et 
énergique. Dans Fondue chaude de 
l’islam. Notes de route, et bien 
d’autres pages éclairantes sur la 
quête d’ivresse au grand air du dé- 
sert de cette je une personne hors 
normes. 

Aujourd'hui encore, en Algérie évi- 
demment et peut-être même en 
France, elle scandalisait par sa to- 
tale liberté d'allure, de propos et 
tf existence. Sa biographe n’a pas 
eu besoin de forcer la dose pour 
rendre capti v an t, de bout ai bout, 
l’itinéraire nord-africain de * Fer- 
rante », de « fa différente », de celle ■ 
dont le maréchal Lyantey dira un 
jour: «£& était ce qui m’attire le 
plus au monde: une réfractaire. 
Trouver quelqu’un qui est vraiment 
soi, qui est hors de tout préjugé, de 
toute inféodation, de tout dkhé et 
qui passe à travers la vie, aussi Obé- 
rée de tout que l’oiseau dans Tes- 
pace, qui quel régpL?.' J" armais: cjs^ 
prodigieux tempérament d'artiste, et 
aussi tout ce qui, en die, faisait tres- 
sauter les notaires, les caporaux, les . 
mandarins de tout poli » 

Jean-Pierre Féroncel-Hngoz 


BARBEROUSSE 
Chemin de proies 
en Méditerranée 
de José Lenzini. 

Actes Sud, 270 p., 138 F. 

S pécialiste de fÀlgérîe (Ca- 
mus, Aurélie Tîdjani), d'où fl 
est lui-même originaire, notre 
confrère José Lenzini nous 
don necette fois, sur le ton plai- 
sant d’un conte oriental, un ré- 
cit biographique basé sur des 
sources historiques, peu exploi- 
tées et qui permet de découvrir 
la personnalité hors du 
commun de ce terrible Barber 
rousse dont la plus vieille pri- 
son d'Alger porte encore le 
nom. 

Barberousse etses trois frères, 
aussi populaires dans Pumvers 
musulman que d’Artagnan et 
lès mousquetaires dans le 
nôtre, virent le jour vers 1470 
dans un modeste foyer turco- 
grec de Pfle de Mytilèhe. Ris de 
la .Méditerranée, ils allaient, 
sanguinaires pirates aux yeux 
de la chrétienté, corsaires bénis 
d’Allah pour Pisfam, devenir les 
rois de la Course avant que Pur - 
d'entre eux ne se fasse tout 
simplement roi d’Alger, confé- 
rant au « pays des îles », El Djer 
zaïr, ce qui peut être considéré' 
comme sa première mouture 
unitaire dans les temps mo- 
derne. 


De Tabordage audacieux des 
vaisseaux -pontificaux sur le 
. côtes mêmes d’Italie centrale à 
l'affront sans pareil infligé à 
Charles-Quint devant les îlots 
algérois, se déroule la carrière 
éblouissante d’un obscur, mate- 
lot devenu arbitre entre puis- 
sances méditerranéennes. Vers 
1500, les Arabes boutés hors 
d’Espagne, pieds-noirs à l’en- 
vers, tran s for mèr ent Alger en 
bastion revanchard- Aussi les 
Espagnols avalent-ils occupé 
un petit archipel' rocheux au 
large de la vrfle. Cest pour Ôter 
« cette épine placée dans leur 
cœur » que les Algérois, en 
1514, appelèrent Barberousse, 
alors basé à DjïdjeUi, en Petite- 
Kabyiie. Il fallut trois histres.au 
roi-corsaire et aux siens pour 
chasser les Espagnols delà baie 
d’Alger. Les Algériens furent 
soulagés mais en même temps 
Ils avaient, sans le savoir, placé 
leur pays,- jusqu’à la conquête 
française deT830, sous la férule 
ottomane. 

Il faudra attendre f émir Abdel- 
kader pour qu’éclose en Algérie 
un' - autre personnage à enver- 
gure d’homme d’Etat comme 
Barberousse, chef rouquin à ta 
trempe «foret d’acier, dont Jo- 
sé Leozlm a stt-avec esprit foire 
revivre, sur fond poStïco-gu er- 
rier, le cursus plus que roma- 
nesque. ■ 

J.-P.P.-H. 



LE GOUVERNEUR DES DÉS 
de RaphaS Confiant. • 
Traduit du crépie (Martinique) 
par Geny L’Etang. 

Stock, « Nouveau cabinet . 
cosmopolite»,.-. ■ - - - 
250 p., 120 F. 



(1) Ltrrégu&reoù mon itinéraire Chanel, 
Grasset, 1974. 

C2) Dans le numéro du 19 février. 


Chronique d’une défiance 

Dans un ouvrage qui rassemble l’intégralité de ses romans et nouvelles, 

Claude Michel Cluny expose ses réticences envers un art « impur »... où il excelle pourtant 


OEUVRE ROMANESQUE 
de Claude Michel Cluny. 
éd. de La Différence, 

596 p„ 198 F. 

I l y a environ quatre ans, 
Claude Michel Cluny, poète, 
romancier, essayiste, com- 
. mençait la publication de ses 
œuvres -provisoirement com- 
plètes-, par un superbe volume de 
cinq cents pages. 0 rassemblait là 
son oeuvre poétique, et une sorte 
-d'appareil critique, méticuleux 
mais laconique, éclairait la genèse 
des recueils, des poèmes, les modi- 
fications introduites, id et là, et la 
place définitive qui revenait à 
chaque composition dans l’en- 
semble, parfois contre la chrono- 
logie. 

par Hector Biandotti 


Dans la préface de cette entreprise, 
Cluny avouait alors Ignorer la hâte 
de voir paraître ses écrits, jugeant 
normal de laisser mûrir une page, 
voire un livre, afin de permettre 
leur éventuelle métamorphose, 
« même a Couvre n'est jamais que 
le déchet de nos espérances» -et 
bien que l’on ne puisse savoir 
d’avance si elle vivra, car pour cela, 
il fout encore qu’elle coïncide avec 
les circonstances futures, les- 
quelles pourraient favoriser les 
passages les plus faibles- Quoi 
qu’il en soit, on court moins de 
risque à soutenir que tout écrivain 
vaudra ce qu’fl aura valu c omme 
critique de son propre travail 
.A cet égard, Cluny a bien de la 
diance. qui pousse le sens critique 
qu’a possède au plus haut degré, 


jusqu'à ne retenir que quelques 
fragments d’un premier ouvrage 
détruit par ses soins, dans ce 
deuxième volume où se trouve 
réunie la totalité de ses fictions. 

Le lecteur qui a suivi, en particulier 
au fil de ces dernières années, ses 
chroniques littéraires, ne sera pas 
étonné que Cluny considère sa 
propre introduction à ses romans 
et nouvelles comme « chronique 
d'une défiance (~), la relation re- 
chignée d’un écrivain à Fart du ro- 
man genre impur, dont Cintérêt, 
la vérité artistique, c'est-à-dire 
l'éthique, doivent s'accommoder 
d'un habillage de conventions que 
Famateur de poésie reste porté à ré- 
cuser ». 

Certes, Je poète n’a pour but ni de 
communiquer une pensée ni de ra- 
conter une histoire, mais de foire 
naître en autrui, au moyen de mots 
assujettis à une cadence, rémotkm 
que procure une image juste, à la 
fois visuelle et sonore - te propre 
de la poésie étant de faire « en- 
tendre» les images. Et n’oublions 
p as qu’un poème bénéficie d’une 
attention et d’une foi préalables, 
grâce à la disposition typogra- 
phique où chaque ligne persuade 
le lecteur que la beauté l’attend 
dans la suivante - tandis que 1e 
souri de perfection du prosateur 
passe inaperçu, au profit du 
« contenu ». 

Or, malgré les réticences que Ouny 
éprouve envers 1e roman, il ne re- 
connaît pas moins que celui-ci 
offre bien des possibilités, «y 
compris la rigueur, l'invention, l’ap- 
pel à toutes les ressources de la 
langue», tout en préférant les 
oeuvres qui ne sont pas des romans 
« stricto sensu » - Les Vagues, Le 
Désert des Tartans, Hebdomeros— - 


et d’autres qui ne l’étaient guère et 
qui, avec le temps, 1e deviennent 
ou s’en approchent, tels La Vie de 
Rancé ou Les Cahiers de Malte Lau- 
rids Brigge. Ainsi s’écrie-t-il :«Quei 
fantastique roman surgit et nous ef- 
fare, par moments, sous la plume de 
Saint-Simon, alors que nous errons 
dans Fen cambrée et acrimonieuse 
étendue des Mémoires / » 

CONTRE LE CONFORMISME 

Au fond, ce que Cluny regrette, 
c’est répoque où «tes éditeurs ne 
mettaient pas sur les étals quelque 
deux cents livres «romanesques» 
pour la saison d'automne », la pcofr- 
fëratkm «les romans et de ses er- 
satz aboutissant, par voie de 
conséquence, «à un immense dé- 
potoir de la médiocrité». On ne 
saurait lui donner tort, surtout 
lorsque l’on volt d’excellents bio- 
graphes, des historiens, des es- 
sayistes, s’égarer dans la fiction 
tout simplement parce que c'est 1e 
genre littéraire qid confirme 1e sta- 
tut cf écrivain dans la Cité. Les mal- 
heureux ne soupçonnent pas tes 
exigences d'un genre où mille mo- 
ments épars de la vie, suspendus, 
échappés, repris, brassés par fima- 
glnation, s'unissent dans l’acte 
«récrire pour devenir un livre ra- 
contant une histoire qui sera, un 
peu, Phûtoire de tout un chacun. 
Dans la note préliminaire à La 
Rage de tin, un recueil de ses tex- 
tes critiques paru en 1982 chez De- 
noël, Ouny relevait qté« une œuvre 
ne se crée pas en marge du temps, 
mais contn les formes et le forma- 
lisme dominants». Et d'ajouter que 
rien d’important n'a jamais été 
écrit, qui n'ait sécrété son style: 
«Ce qui n’a pas de style, n’a pas 
«f importance.» Cest là son seul 


credo, son art poétique, qu'il a dé- 
fini d’emblée et auquel fl est resté 
fidèle sans pour autant se refusa: à 
joua, toujours avec entrain, par- 
fois avec ironie, de toute une 
gamme de nuances .selon qu’fl 
aborde fiel lieu, teBe époque, telle 
dvfltsaxkm. Un style à la fiais clas- 
sique et chatoyant, préds et semé 
d’éclairs, avec des suavités qui 
ghssent comme taré longue tome 
d’archet sur la corde et des grif- 
fures soudaines de barbelés. Aussi 
bien dans f œuvre poétique que 
dans l’œuvre romanesque que voi- 
ci : la Balle au bond, roman, 2961; 
Un jeune homme de Venise, roman, 
1966 ; L’Été jaune, roman, 1981 
(version définitive, 1992); L’Alas- 
kan (autrefois intitulé Vide ta trière 
dans ta tombe), nouvelle, 1980; 
Disparition d'Orphée, nouvelle, 
1987 : On dit que les gens s o nt t ris tes, 
recueil de huit nouvelles écrites 
entre 1983 et 1991 et publiées en 
1992. 

On passe <ie l’Espagne «lu CaudUo/ 
vingt ans après la guerre civile, à la 
Venise «tes doges au XVHPstede; 
du deep south à bien (Fautres ré- 
gions des États-Unis; de la 
Grande-Bretagne à P Australie— in- 
ventions disjointes, ces récits? 
Seulement en apparence; Us 
gagnent, ils s’enrichissent l’un 
l’autre d’être ainsi nus en sûreté 
dans un seul volume ; et leurs per- 
sonnages si divas, si disparates, 
mais partageant tes mêmes appels 
d'âme, c’est au bout du compte 
toute une compagnie intSssoiubte- 
ment soudée par cette grâce dont 
ils ont profité à tour de rôle, en 
toute équité : la dextérité éblouis- 
sante «f un poète qui, pour notre 
bonheur, a condescendu au ro- 
man. 


qu’évoque avec précision un 
style à h fols riche et fomilier, 
sans abus de facilités de vocabu- 
laire ét de scènes folkloriques. 
Soit un bon .roman. 

Mais B y. a davantage. Dans les 
aventures amoureuses de Rosa- 
Hen»sex problèmes de coqueleur, 
de lanceur de dés, de proprié- 

C haque ouvrage de Raphaël -taire terrien, le drame surgit. 

Confiant a ceci de particulier. r C8arfes, ;son frts aîné, aime Ade- 
qu*fl ne nous réserve aucune sur- ' Use,, une compagne de cours, 
prise etque lé sujet est à chaque Amour; réussite dans ses études, 
fois nouveau. Nulle surprise ; tout se ambiguë pour le bon- 
nous sorçniesÿeg. Bonheur 

' avec le'^qimnbêîsrL, laStoagie 1 
des Antilles, la.canne à sucre, les 
flamboyante, les Misés régnant 
sur de-grandes plantations, les 
mulâtres de la petite bourgeoi- 
sie, le peuple pauvre des Noirs et 
des Indiens. Mais, tantôt en 
créole, tantôt en français, His- 
toire trouve son originalité dans 
tes faits habituels de tevteiquoti- 
d terme qui, peu à peu, prennent 
une ampleur touchant au plus 
grave, au plus uniyerseL . 

Ainsi de la vie cle Rasalien. Saint- 
Victor, un « major », ce qui; . 

« dans lapariun des Ses», défi- 
nit un matamore, le .« fier-à- 
bras » que tout le monde res- 
pecte. Sans doute serait-il; uni 
travailleur des champs s’iln’ était 
devenu joueur «ie dés profes- 
sionnel, s’il ne'parooorüt ffîe, 

(P un gaftodrome à, f autre, pour . traduit » «pas toujours pour le 
imposer la valeur combative «Je . meilleur », mOée à des usages du 


fe^u'Àdelise, 
flfle.de Rosalien, est» demi- 
sœur, Charles dispa raît On le re- 
cherche, on le retrouve, pendu. 
-La tragédie donne donc au récit 
tut intérêt «jid ne relève pas seu- 
lement «hi pittoresque. Mais Ra- 
phaël Conftant va plus loin. Sans 
.rienpenlre de ses dons de narra- 
teur, c’est sur révolution d'une 
société qu’il attire notre atten- 
tion. Ce suicide d’adolescent est 
plus qu'un épisode dramatique 
d’amours enfantines. Se donner 
la mort n’est pas dans la tradi- 
tion créote, et le romancier attri- 
bue au suicide de son person- 
nage valeur «Je métaphore. Celle 
de f «Irruption brutale de fati- 
leqfs » dans lin univers qui ne 
s’en protège plus ét s'en trouve 
désorienté. La modem îté s'y in- 


ses coqs. Aisé, ce « nègre [possé- 
dant]; fa plus -grande portion de 
glèbe du morne» a taureaux. et 
moutons, une femme légitime; 
trois concubines, un grand 
nombre d'enfants «ssaimés un 
peu partout. Jusque-là; nous res- 
tons dans Pamblancé habituelle 


«temps fde f'antan, quand le 
-- diable était encore enfant». Et, 

. ayant «f enterrer son fils, Rosa- 
. lien avoue : « Chaque fois que. 
f arrive à une croisée de chemins, 
je ne saisjequel prendre. » - 

Herre-RobeitLectercq 
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L’été 44 de Chet Raymo 

Un monde au bord de l’explosion, entre le désir et la peur : 
une petite ville du Sud américain saisie par le physicien romancier 


CHATTANOOGA 
(Squeak) 
de Chet Raymo. 

Traduit de l’anglais (États-Unis) 
par Hugues Leroy, 

Belfond, 217 p., 130 F. 

S i certains romanciers dé- 
clinent, de livre en livre, le 
même type d’atmosphère, 
le même genre de décor, d'autres 
s’ingénient à retourner brusque- 
ment leur perspective, à ne pas 
être lâ où pourraient les attendre 
leurs lecteurs. Encore faut-il, pour 
que ces mouvements ne soient 
pas gratuits, qu’ils correspondent 
à autre chose qu’à une recherche 
d’effets spéciaux ou de pitto- 
resque à tout prix. C’est juste- 
ment cette quête de sens qui fait 
le talent de Chet Raymo, auteur 
très applaudi de deux ouvrages 
parus en France dans les dernières 
années. Après les tourments d’Ai- 
leran, moine de l’an rail dépeint 
dans un beau premier roman (1), 
après la souffrance d'un être dif- 
forme exprimée dans Le Nain as- 
tronome (2), c’est vers un tout 
autre univers que nous entraîne 
ce physicien et astronome re- 
converti dans la fiction. Un 
monde au bord de l’explosion, où 
le désir et la peur forment un dan- 
gereux cocktail. Mais un micro- 
cosme où les héros s’évertuent, 
comme dans les précédents livres 
de Chet Raymo, à comprendre en- 
vers et contre tout les tenants et 
les aboutissants de leur existence. 
Chattanooga, du nom dé la ville 
où l’auteur passa une enfance so- 
litaire, est un roman traversé par 
la guerre. Cefle qui gronde en Eu- 
rope, à l'été 1944, happant dans 
ses orages les boys de F Amérique 
profonde. Celle aussi, latente, qui 
ravage une petite ville du Sud où 
s’exacerbent les tensions entre les 
sexes et les races, où les commu- 



La quête du sens 


nautés s'observent sans se mélan- 
ger. Construit en une suite de ré- 
cits à une voix, le roman met en 
parallèle la vision du monde de 
plusieurs membres d’une famille 
pauvre, blanche, minée par le sen- 
timent plus ou moins conscient 
de stagner en marge du progrès. 
Cette façon d'aligner des points 
de vue présente parfois le défaut 
de ne pas offrir une variété de ton 
suffisamment nette, de verser 
dans une forme d'autoanalyse un 
peu trop raisonnable. Mais elle 
possède la vertu de croiser des re- 
gards et des appréciations diffé- 


rentes au sujet d'événements 
communs, mettant eu valeur le 
profond isolement d’individus 
réunis sous le même toit par la 
force des choses. 

PROCHE DE LA RUPTURE 
Les tensions qui empoisonnent 
l'air naissent d’abord du désir 
sexuel Inassouvi. Celui de Buddy 
surtout, blessé au combat, mal- 
heureux en ménage, torturé par la 
concupiscence. Celui, aussi, dont 
se souvient Iggy, vieil oncle im- 
potent poursuivi par la nostalgie 
d'une vie ratée. Chet Raymo par- 


sème son roman de situations 
érotiques ou amoureuses qui 
n'aboutîssent pas ou pas vrai- 
ment. créant un climat qui frôle 
sans cesse la rupture. Doublure 
malsaine de ces fantasmes, la 
haine pour les Noirs agite les per- 
sonnages les plus insatisfaits de 
leur vie. Sans jamais l’expliciter, 
Chet Raymo présente cette fréné- 
sie raciste comme un autre ver- 
sant du refoulement sexuel, 
comme une autre forme de désir. 
Humiliés, diminués par leurs peu 
glorieuses guerres, les individus 
qui se déchaînent contre les Noirs 
éprouvent une sorte de jouis- 
sance à imaginer une « émeute ra- 
ciale» dont la répression leur per- 
mettrait de se distinguer. 

La description de ce contexte 
étouffant est minutieusement éla- 
borée de façon à rendre une ex- 
plosion souhaitable, presque es- 
pérée. « J’ai la passion des bombes, 
explique George, le chimiste ama- 
teur de paix et d’oiseaux. Elles me 
fascinent Depuis toujours, j’aime le 
bruit et la fureur de l’explosion. » 
Cette peinture est celle d’une 
Amérique en pleine mutation, 
dont les changements terrorisent 
ceux qui s’en sentent exclus. La li- 
bération des mœurs, l'évolution à 
peine perceptible de la condition 
des Noirs, le progrès scientifique 
et technique affolent ceux qui 
savent que ce train-là n'est pas 
pour eux. Et c’est finalement 
d'une société désunie que nous 
parie le roman de Chet Raymo, 
sans larmoiements et sans haine. 
Avec seulement cette précision et 
cette paradoxale compassion 
dont peut jouer la fiction lors- 
qu’elle est talentueuse. 

Raphaëlle Rérotle 


(1) Dans les serres du faucon, Belfond, 
1994. 

(2) Belfond, 1993. 
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le ruisseau dans le fleuve... 


Depuis des siècles, la langue arabe et la poésie ont scellé un mariage d’amour. 
Une anthologie de René Khawam en apporte une nouvelle preuve 
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LA POÉSIE ARABE 
Anthologie traduite et présentée 
par René R. Khawam. 

Phébus, 490 p., 169 F. 

Q uelqu'un aurait affirmé que 
c’est la poésie qui est faite 
pour la langue arabe et non 
1e contraire. C’est possible. De tout 
temps, les Arabes ont privilégié le 
poème (qacida) pour s’exprimer, 
pour chanter un amour non partagé, 
pour inviter (ennemi à déposer tes 
armes, pour dire les louanges du 
prince. La poésie leur est naturelle. 
EDe fart partie de leur tempérament 
La langue arabe s’y trouve bien. Elle 
coule comme le ruisseau dans le 
fleuve. 

Avant F islam, le poète est le vision- 
naire, celui qui entre en relation avec 
f invisible, qui traite avec les djinns et 
qui parie aux étoiles,. Celui qui mar- 
quera l’époque antéisbmique, la dja- 
hiliyya (1e temps de (ignorance), est 
Imroul-Qays (VI* siècle). Poète de 
l’amour, il a passé sa vie à errer à tra- 
vers r Asie mineure et meurt empoi- 
sonné vers 54a fl est l'initiateur et le 
modèle, celui qui imposera les règles 
de la métrique arabe. 

L'arrivée de F islam en 632 n’a pas fitit 
taire les poètes, bien au contraire. 
Un verset du Coran conseille aux fi- 
dèles de se méfier d’eux, ce qui n’a 
pas empêché nombre d’entre eux de 
contribuer à répandre les valeurs de 
la morale islamique dans des 
poèmes lyriques qu'on qualifierait 
aujourd'hui de militants. Lorsque le 
poète courtisan Hassane Ibn Thabit 
se convertit à l'islam, fl fin chargé par 
le Prophète Mohammed de dé- 


LEMONDE—y 

[ diplomatique j 

Chaque mois, 
un regard différent 
sur l'environnement 
international. 


fendre sa cause auprès des poètes 
non musulmans. Q dira: « Y a-t-ü 
une autre gfcwe que cette/ qui provient 
de la grandeur morale/ devenue habi- 
tude mtime / de fa générosité, de la 
puissance royale / et de la fermeté à 
supporter/ les pires calamités ? » 

Deux femmes marquèrent la poésie 
arabe du VII e siècle : Salma et Al 
Khansa’. Les deux frères cTAI Khan- 
5a' périrent en combattant une tribu 
rivale. EDe leur consacra des élégies 
que tout écolier arabe a apprises : 
«far sa mort, le sîèdejuriaàf nous a 
traîtreusement atteints; l il nous a 
transpercés soudain / des coups de sa 
corne acérée (~) Et nas femmes ont 
Sevè/ la plainte funèbre de l’éloge / 
pour célébrer le disparu J après la 
maîtresse du deuil » 

Dans son introduction. René Kha- 
wam fait remarquer que la grande 
activité de b création poétique arabe 
connaîtra une ellipse pendant b tu- 
telle ottomane, particulièrement du- 
rant le XVUh siècle, avec le déferle- 


COMME UN OISEAU TRAQUÉ 
de Noureddine Aba. 

L'Harmattan, coll. « Poètes 
des cinq continents », 

74 p„ 60 F. 

N é en 1921 à Sétif, tristement 
connue pour le massacre 
que l’armée française y perpétra 
en mai 1945, Noureddine Aba, 
est marqué comme son compa- 
triote et ami Kateb Yacine par 
cette tragédie qui sera suivie de 
bien d'autres, li accepte d'être 
«r simplement un poète », c’est-à- 
dire un témoin qui incarne la 
mer, « l’âme ouverte aux vents». 
homme debout, accroché à sa di- 
gnité comme une arche dans 
l’espace. «Il y a tant d’hommes en 
qui je suis humilié », écrit-il. 
Cette parole est celle d'un poète 
qui croit encore en ('humanité 
parce qu’il est lucide, sans illu- 
sions et surtout capable d’éton- 
nement . 

Il y a dans ce recueil des images 
simples, des métaphores à peine 


ment du wahabisme en Arabie, 
mouvement intégriste, puritain et 
partisan «fun retour à b pure ortho- 
doxie musulmane, n faudra attendre 
le milieu du XIX e siède pour retrou- 
ver une poésie libérée, forte, re- 
nouant avec les sources les plus an- 
ciennes du génie arabe, fl but citer 
celui qu’on appelle «le prince des 
poètes», (Égyptien Ahmad Chawqï 
(1868-1932), le Tunisien Al-Oiabbî 
(1909-1934), b Palestinienne Mayy 
ZSyàda (1895-1941), ainsi que l’Irakien 
AÊSayyâb (1926-1964), le plus mo- 
derne et le plus profond des poètes 
du XX e siècle. 

IVRESSE ET ÉLÉGANCE 

Rien n'aurait été possible sans rap- 
port magistral de deux poètes dont 
b modernité est éclatante : Abou 
Nowàs (mort vers 810) et AJ-Mouta- 
nabbi (915-965). Le premier passe 
pour « renfort terrible de la poésie 
arabe ». U a chanté, avec fièvre et 
ivresse, le vin et les plaisirs flüdtes, a 


voilées où il est question d’une 
terre meurtrie, d’un pays saccagé 
par fa haine, où (homme est nié 
et l’espoir brisé : 

* Je tenais mon pays à bout de 
bras/comme on tient un nouveau- 
né/avec un cœur usé de ferveur et 
d’amour/et puis soudain, il m’est 
tombé des mains. » 

Les poèmes de Noureddine Aba 
sont des chants à hauteur du 
cœur, traversés de doute et d’an- 
goisse. Il parle de labyrinthes et 
d’enfermement, de cris étouffés 
et d’insomnie. Il dit : «Je suis un 
fleuve aux eaux mêlées de 
larmes. » Il évoque souvent la 
mort et pense à sa jeunesse « as- 
sise au bord du temps ». Cest une 
voix blessée, une voix humaine 
qui murmure doucement en 
nous. 

Noureddine Aba a publié sept re- 
cueils de poésie, une dizaine de 
pièces de théâtre, des contes et 
un récit. Le Chant perdu au pays 
retrouvé, qui reçut le prix Afrique 
Méditerranée en 1979. 

t. b.;. 


célébré le corps des garçons et la 
beauté dans tous ses mystères. Re- 
belle, Insoumis, politiquement tou- 
jours incorrect, fl a cassé les tabous 
et mourut à la suite des toitures que 
des sbires lui infligèrent «Un bel 
adolescentfleffe die est : à se vmr/co- 
piée par les garçons. /Basilic de la vie / 
savoureux à qui veut/embrasser ! » Et 
cet autre éloge de (ivresse : «Allons I 
Verse le tin, verse encore et reverse! 
/Dis-moi bien : Cest le w'n l /et ne me 
fais pas boire en secret; si tu pewtfe 
dire devant tous. » 

Al-Moutanabbi est le » magicien du 
verbe » tel que le qualifie Régis B la- 
chère, le traducteur du Coran. 
Maître incontesté de b langue « ar- 
chaïque >' arabe, il fut aussi un voya- 
geur et un aventurier. Sa poésie est 
classique au point de servir de réfé- 
rence absolue de l'écriture. Poète 
élégant, digne et curieux des autres 
chnlisatîons, fl meurt Ion d’une at- 
taque de sa caravane par des pillards 
sur b route de Bagdad. « Le siècle 
m’a lancé les flèches du malhevr/en 
tel nombre que leurs dards ont cuiras- 
sé mon cœur. /Et maintenant, lorsque 
les javelots m'atteignentfleurs fers 
rouges vont se briser contre les autres 
fers!» 

L'époque contemporaine connaît 
une grande effervescence de b poé- 
sie. On publie beaucoup de poètes. 
Le public est toujours attentif à b 
poésie. Lorsque le Palestinien Mah- 
moud Darwich ou le Syro-Ubanais 
Adonis donnent un rériûl de poésie, 
c’est par milliers que les gens ac- 
courent les écouter. Cest une tradi- 
tion répandue dans Fen semble du 
monde arabe. Malgré le désordre et 
b piraterie qui existent chez certains 
éditeurs arabes, b poésie se main- 
tient et continue d'avoir une place 
de choix dans les journaux et dans 
tes écoles. 

L'anthologie de René Khawam est b 
version enrichie des deux ouvrages 
parus chez Seghers en I960 et en 
1975. Elle n'est pas exhaustive, fl le 
reconnaît lui-même, puisque le 
Maghreb est absent de ce panorama. 
U a cependant axé son travail sur les 
principaux courants de la poésie de- 
puis tes origines. Quant à b traduc- 
tion, elle est souvent de grande qua- 
lité, surtout pour les poètes de 
Tépoque classique. 

Tahar Ben Jelloun 


A hauteur de cœur 


Dernières livraisons 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 

LE DERNIER COMMANDEMENT, de Didier Nébot 
A la fin du XV e siècle, les Rois TYès Catholiques chassent d’Espagne les juifs 
qui refusent de se convertir. David, adolescent talentueux, trouve refuge au 
Maroc et, par amour passionnel, transgresse le premier commandement 
(** 71/ ne tueras point »). Le forfait lui vaut un châtiment terrible : P immorta- 
lité. Toujours habité par te souvenir de son crime, il parcourt ainsi cinq 
siècles et plusieurs pays à travers une multitude d'identités. Didier Nébot 
est une sorte de conteur oriental Ce deuxième roman, articulé autour des 
commandements bibliques, se lit comme les Contes des mille et une nuits. 
Difficile de ne pas rester éveillé I (éditions Anne Carrière, 415 p n 130 F). 

NUS ET MASQUES, d'Anne Delmer 

Les dix-neuf nouvelles témoignent d’un désir fou de littérature : dissoudre 
dans b matière d'une écriture réaliste et onirique à la fois la violence d’his- 
toires marginales, l'humour, les arrière-plans successifs de P inconscient 
mais aussi b vision flamboyante de l'écrivain. Un symbolisme qui permet- 
trait de s'emparer de 1a totalité d’un univers où tomberaient les masques et 
se dévoilerait b nudité désespérée de b condition humaine. Ces récits bru- 
taux et vibrants de sensibilité pèchent parfois par la surabondance des re- 
gistres employés et 1a confusion des points de vue. Le goût forcené des 
images et b volonté d'exhaustivité altèrent l'originalité du projet (éditions 
Jacqueline Chambon, 176 p., 98 F). 

OUTBACK OU L’ARRI ÈRE-MONDE, de Claude Ollier 
fl faut vouloir se perdre. Se perdre davantage à chaque page, toujours plus 
avant ou plus arrière, c’est selon, dans l'inconnu et F inconnaissable. Se 
perdre dans b peau du voyageur solitaire en quête d’inattendu, qui déses- 
père de devoir revenir à b civilisation, et tant pis, il ne reviendra pas, pas en- 
core, pas avant, en tout cas, d’avoir eu confmrnation de b cofadderice entre 
le fait de se trouver b dans cet état-là et le fait d'avoir rêvé tout éveillé, un 
jour, de ce lieu et de cet état-là. Le titre, Outback ou l'Arrière-monde, fait ré- 
férence au centre du continent australien, désertique et mythique, où s’en- 
fonce, à bord d’un tacot américain, 1e narrateur de cette histoire située en 
l’an 2003 (POL, 247 p, 115 R. Unir plonger plus à fond dans un univers fu- 
turiste, sur le thème des origines, on pourra lire ou relire, du même auteur, 
Enigrna, paru en 1973 et tout juste réédité, sixième volume de 1a série « Le 
jeu d’enfant » (POL 210 p., 115 F). 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

AU CŒUR DES VAGUES, de john Taylor 

Une journée d'enfance au bord de b mer, aux États-Unis, sous le signe de b 
poésie et de Fintrospection. L’auteur, critique littéraire américain, né en 1952 
et installé en France depuis une vingtaine d'années, tente de retrouver les 
sensations infimes de son passé : des jeux, mais aussi des troubles, des an- 
goisses, des élans éprouvés durant quelques heures en râ/niüe, sensations 
sont le point de départ d’une émouvante réflexion, menée avec élégance, 
sur te temps, le plaisir fugitif, tes hallucinations propres à l'enfance et la 
constitution d'une sensibilité (traduit de rangfais par Alexis Sbtko et Fran- 
çoise Davïet, Isoète-Rlvages d’encre, 54 p, 40 F.) 

PAUL EN FINLANDE, de Yann Martel 

La guerre du Vietnam, b peine de mort, le sida : à partir de ces problèmes 
essentiels, ce jeune auteur canadien, né en 1963, signe quatre nouvelles qui 
manifestent une étonnante invention dans b narration. Deux amis, dont 
Fun est en train de mourir du sida, dérident, pour perpétuer leur amitié et 
se forger un nouveau mode de vie, d'écrire ensemble un roman historique. 
Quatre-vingt-seize lettres imaginaires (dont neuf seulement sont ici propo- 
sées) d’un directeur de prison à b mère d'un condamné à mort décrivent 
minutieusement les conditions possibles de l'exécution. Un dialcgue impos- 
sible entre une grand-mère et son petit-fib. Quelle musique pour décrire b 
guerre? Autant de façons de réfléchir sur le témoignage que b littérature 
peut apporter sur les difficultés de communication dans les expériences ex- 
trêmes (traduit de Fangbis par Emilie de Rïaz, Rivages, 190 p., 110 R. 

LE ROMAN ET LA VIE. de A Cheng 

Bar petites touches, une traversée impressionniste de l’histoire de b Chine 
depuis un siède. A Cheng, Fun des plus grands écrivains chinois contempo- 
rains, questionne, rogne et batifole, fl y a avant, fl y a après. Il y a b Chine 
ancienne, 0 y a b Chine nouvelle. Et la vie quotidienne alors, et b littéra- 
ture? Ras d’analyse systématique ici, pas de jugement définitif. A Cheng, 
désormais installé aux États-Unis, passe au peigne fin les coutumes et la 
culture de son pays, mais fl le fait en romancier. Il raconte, avec grâce et iro- 
nie, tes mille et une petites choses de la vie chinoise, de l'autorisation pour 
les hommes de se couper b natte à la recommandation révolutionnaire de 
se baigner tout habillé. Attention : * Comme j’ai gardé la bouche fermée pen- 
dant très longtemps, inévitablement, ceia ne sent pas très bon quand je 
l'ouvre. » (fraduît du chinois par Noël Dutraït, éd. de l'Aube, 215 p. 120 R. 
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Histoires littéraires 

PAR FRANÇOIS BOTT 



ŒUVRES 

deCioran 

Gallimard, « Quarto », 
1820 p., 175 F. 


Une épopée 
de l’insomnie 


L a marquise du Deffand soignait ses insomnies en li- 
sant Vbitaire, et Cloran se distrayait des siennes en li- 
sant M**dn Deffand. «Mon Dieu, que vous êtes heu- 
reux et que vous êtes en bonne compagnie, étant seul 
avec vous-même ! », écrivait-elle à son (très Qhistre) 
correspondant. Car, très loin de Ferney, dans sa chambre de la 
rue Saint-Dominique, elle était rattrapée, sans cesse, par cette 
mauvaise bête, ce monstre sans visage qu’on appelle l’ennui et 
qui entraîne à la fois le vide et le surmenage des pensées. Clo- 
ran a probablement éprouvé la même jalousie que la marquise 
à l'égard (te voltaire. «Ma vie a été dominée par l’expérience de 
rennuL J’ai connu ce sentiment dès mon enfance », confiait-il en 
1977. U ajoutait que c’était une sorte de «vertige»: «La révéla- 
tion de l'insignifiance universelle 

La pensée du malaise conduit-elle au malaise de la pensée ? Le 
renversement des génitifs était la spécialité des professeurs de 
philosophie dans la France des années 50. Mais Ils connais- 
saient à peine Goran, qui venait d'entrer dans (a république 
parisienne des lettres, avec son Précis de décomposition, et qui 
allait très bien se classer dans les championnats de pessi- 
misme, juste après FEccJésiaste et Schopenhauer. Le désespoir 
arrivait, en effet, de Bucarest Cest souvent comme cela dans 
la géographie des sentiments: les grandes mélancolies 
viennent de l’Est, et les promesses briDent à FOuest Une sorte 
de Pascal roumain S’était établi sur les bords de la Seine. D ren- 
contrait quelquefois un autre émigré très sombre, originaire 
d’Irlande, mais qui « donnait toujours /'impression de tomber de 
la lune ». Ce passant distrait, qui s’appelait Samuel Beckett, an- 
nonçait une mauvaise nonVelte: ce n’était pas la peine (Fat- 
tendre Godot- ... 

C ’est pendant Fété 1947, à Dieppe, que Goran avait pris la 
décision d’écrire en français. U y voyait le meilleur moyen 
de « s’émanciper ». Et puis Q considérait la langue de Voltaire 
comme P« idiome idéal pour traduire délicatement des senti- 
ments équivoques ». L’adoption du français devait lui procurer 
autant de bonheur que de tourments. «Je suis an étranger pour 
la police, pour Dieu, pour moi-même », dirait-il, estimant que sa 
seule « patrie » était la langue dans laquelle il s'exprimait. Ce- 
pendant, le sixième arrondissement revêtit, pour lui, des airs 
de province, et le jardin dn Luxembourg devint son propre jar- 
din. Cloran s’est beaucoup promené dans Paris, n a continué la 
tradition de la littérature qui déambule. Car les pensées ou les 
réminiscences viennent en marchant par exemple, ce pro- 
verbe chinois : « Quand un seul chien se met à aboyer à une 
ombre, dix mille chiens en font une réalité. » 

Voïd tout Cloran, depuis tes textes de sa jeunesse roumaine 
jusqu’à son dernier livre, Aveux et Anathèmes. Cela peut se lire, 
entre autres, comme une épopée de F Insomnie : * La seule 
forme d' hé r o ïsm e compatible avec le lit» Cloran, c’est le para- 
doxe perpétuel, le tfarainement entre «la tentation d’exister » et 
Femrie ou 1e vertige du contraire.* Huttes les fois que quelque 

chose me semble encore passible, dli-H r J’ai l’impression tt avoir été 
ensorcelé. » Jadis, D s’était guéri (provisoirement) de ses idées 
noires * en parcourant la France » à bicyclette. Le vélo comme 
médecine— Mais aussi Fhumour qui «dévaste les anges», la 
musique cette « illusion » qui console de tout te reste et la lit- 
térature, dernière « ressource» de F espèce humaine lorsqu’elle 
ne fréquente pas nécessairement (es pharmacies- Pour Cloran. 
chaque livre a été «une victoire sur le découragement». 

Autre paradoxe : cet homme qui n’a cessé de dénigrer Pexis- 
tence s’est livré à de brillants «exercices d’admiration » sur tes 
gens les plus divers, de Joseph de Maistre à Francis Scott Fitz- 
gerald, en passant par Paul Valéry, Samuel Beckett, Saint-John 
Perse, Mlrcea Eliade, Roger Cafilois, Henri Michaux, Benjamin 
Fond ane et Jorge Luis Borges. Et puis D y a cet étonnant por- 
trait d’une jeune femme qui séduisait le pauvre monde « par 
son air d’absence et de dépaysement». Elle semblait ne pouvoir 
renseigner tes autres sur elle- même « tant die se confondait 
avec son mystère ou répugnait à le trahir». Goran suppose 
qu’« elle n’était pas d’ici et qu’elle ru partageait notre déchéance 
que par politesse ». Car la demoiselle paraissait être « solidaire 
de Finvisible ». On croirait un de ces personnages de Jean Coc- 
teau, qui trompent tes douaniers les pins rigoureux et tra- 
versent tes miroirs connue nous allons de France en Italie— 


S 


uel raffinement, quelle richesse et que de trouvâmes ! Les 
insomnies excitaient sans doute la verve de Cloran. «Pas- 
sent trentaine, écrit-il, oit ne devrait pas plus s'intéresser ata évé- 
nements qu’un astronome aux potins. » Il affirme ensuite (Réfé- 
rer les peuples qui, «par goût du ciel, firent faillite dans 
V Histoire ». Pourtant; quelle compassion chez ce misanthrope ! 
Voyez, notamment, la peinture qu'il fait de ces sourires qui ne 
s'effacent pas, sur les figues « guettées par ta Jolie » : « Lumière 
fugitive, émanée «fe nous-même, notre sourire à nous dun ce qu’il 
doit durer», tandis que «te sourire suspect survit à Févénement 
qui le fit mitre, s’attarde, se perpétue, ne sait comment s’évanouir. 
(— ) Sourire en soi, sourire terrifiant, masque qui pourrait recou- 
vrir n'importe quel visage : le nôtre par exemple ». 

Revenant sur la folie, Cloran la décrit (ou la résume) comme 
une sorte de * chagrin » que le temps ne modère ni ne trans- 
forme. philosophe de r anxiété - ce «fanatisme du pin »- fl a 
le secret de ces raccourcis vertigineux qui donnen t parfois te 
sentiment qu’une personne s’est jetée par la fenêtre. «Lapâ- 
teuft^dlsait-fl, nous montre jusqu'où le corps peut comprendre 


D’autres mondes 

PAR NICOLE ZAND 


L'ILE DE SAKHAUNE 
d’Anton Tchékhov. 

Traduit du russe 
par Lily Denis. 

Editions Cent toges 

(BP 291 38009 Grenoble Cedex), 

478 p„ 760 F. 

L e 21 avril 1890, Anton 
Tchékhov quitte Moscou 
par le train pour un 
voyage exceptionnel qui 
durera huit mois, fi part 
pour IHe de Safcbaline, qu’avait 
découverte le navigateur français 
La Pérouse en 1787, dans l'Ex- 
trême-Orient russe, en face de 
l’embouchure de l’Amour, sur la 
mer du Japon. Sakbaline, le dernier 
cercle de l’enfer, un nom qui fiait 
frémir à cause du bagne institué 
depuis 1875... Tchékhov y dé- 
barque te 5 jtdfiet, après un voyage 
épuisant - le Transsibérien tf exis- 
tait pas encore - de 11 000 vastes 
(plus de 12000 km), en train, en 
voiture, en barque pour la traver- 
sée de TOb ou de FIrtych, en va- 
peur, par Nljni Novgorod, Ekate- 
rinbourg, Tioomen, Irkoutsk, 
Blagovechtchensk, Khabarovsk, n 
éprouve des difficultés à nourrir 
« un estomac européen »:« On m'a 
qffiert partout du brouet de canard. 
Cest parfaitement répugnant : un li- 
quide trouble où nagent des petits 
morceaux de canard sauvage et de 
Foignon cru. Les gésiers des canards 
sont mal ridés, de sorte que vous 
vous imaginez, quand vous mangez, 
que c'est le rectum qui a pris la 
place de la bouche » (Tomsk, 14- 
17 mai). Il crache te sang. 

Il consigne ses impressions de 
voyage dans des chroniques, ses 
Notes de Sibérie, qui paraîtront 
dans Temps nouveau, le quotidien 
d’Alexandre Souvorine, qui est 
aussi son éditeur. «Je suis épris de 
FAmour;fy vivrais volontiers un an 
ou deux. Beauté, espace, liberté, 
douceur {_). Les Chinois nous pren- 
dront FAmour. Cela ne fait aucun 
doute» (1). Puis, à son retour, 9 
écrit L’Be de Sakhaline, Un livre 


Philosophies 

PAR ROGER-POL DROrT 


Tchékhov au bagne 


PROCÈS ET RÉALITÉ 
Essai de cosmologie 
d'Alfred North Whitehead. 
Gallimard, coll. « Bibliothèque 
de philosophie », 580 p., 210 F. 

I l aurait pu se contenter 
d’être mathématicien. Ses 
travaux d'algèbre et de lo- 
gique auraient suffi à sa re- 
nommée. Mais non. 0 s’est 
mis cm tête - sur te tard, passé la 
soixantaine- d’être philosophe, et 
pas en amateur 1 Rédiger une note 
de bas de page dans L’Histoire des 
sciences ne lui suffisait pas. Il em- 
ploya donc tes vingt-cinq dernières 
années de sa vie à creuser le sol 
sous les évidences, à inventer des 
mots étranges pour désigner des 
idées neuves, à écrire de gros livres 
souvent jugés obscurs. Alfred 
North Whitehead, honorable fri- 
low de l’Université britannique, 
avait fini par succomber au channe 
secret de la métaphysique. 
Pourtant, tout avait commencé 
normalement. Né en 1S6L ce fils de 
pasteur enseigna les mathéma- 
tiques appliquées et la mécanique 
au TKnity College de Cambridge 
dès 1885. D publia, en 1898, un 7hn- 
té d’algèbre universel dans la lignée 
de Peacock et de Boole. Rien à si- 
gnaler, mis à part une inconve- 
nants propension à réfléchir, qui 
semble avoir sévi chez lui assez tôt 
Ainsi, au lieu de S’en tenir à des vo- 
lumes d’équations, se permit-il, en 
1905, de s'interroger sur « La per- 
tinence des conceptions mathéma- 
tiques du monde matériel ». A 
cette époque, l'affaire ne s’ébruita 
pas. Whitehead entreprit alors, 
avec Bertrand Russell, la rédaction 
des Prmdjna mathemadea, bientôt 
fameux. Cette somme impression- 
nante, publiée de 1910 à 1913, Inau- 
gura une nouvelle époque du tra- 
vail mathématique. 

Ensuite, du point de vue <fune car- 
rière sérieuse et académique, les 
choses se gâtent Devenu profes- 
seur à Londres, le logicien s’inter- 
roge à nouveau, de manière de 
plus en plus spéculative, sur les 
fondements des sciences phy- 
siques. En 1920, dans Le Concept de 
nature, 0 se met en tête de réconci- 
lier la connaissance scientifique et 
la perception « naïve» du monde. 
Whitehead refuse la coupure ins- 
taurée par Gaiflëe et Descartes à La 
naissance de la physique moderne, 
cette « bifurcation » qui aboutit à 


Un livre 
terrible, 
rapport glacé 


terrible, publié en 1893, qui est un 
véritable constat qu’aucun fonc- 
tionnaire ne saurait dresser 
comme lui. Le rapport glacé sur 
une réalité atroce d'un médecin, 
d’un scientifique, d’un reporter, 
qui veut rester impassible, mais 
qui n’est jamais indifférent et qui 
accumule méthodiquement les élé- 
ments d'un dossier d'accusation. 

Publié en 1972 par les Editeurs 
français réunis, cet ouvragé pas- 
sionnant, qui ressemble peu à 
l'œuvre littéraire du Tchékhov que 
nous connaissons, était depuis 
longtemps épuisé. 

Pourquoi cette fbfie équipée ? Sa 
décision, ce que Tchékhov lui- 
même nomme ironiquement sa 
«mania sakhalma », se heurte à 
F incompréhension de - 
ses amis, et de ses enne- 
mis . fi y a l’échec récent 
de sa pièce L'Esprit des 
forêts (qui sera là pce-, 
mière version d’ Oncle 
Vania). La mort de son 
jeune frère Nicolas Fan- 
née précédente. La faite SUT ÜT16 T6Qm& 
loin de son amour mal- 
heureux pour la roman- Q.ÎT0C6 
cière Lydia Avilova. mmmmmmmmmmm 
LTmpos6fbflIté de mener 
à bien le roman qu’il a entrepris. 

Les critiques de Fintefligentsia qui 
Im reproche son Indifférence aux 
problèmes de la sociétés. Autant 
de raisons qui contribuent au ma- 
laise qu’éprouve l’auteur de La 
Steppe et d’/vanov, mais qui ne suf- 
fisent pas. «fai passionnément en- 
vie de me cacher quelque part pour 
cinq ans et de Joint du travail minu- 
tieux et soigneux », écrit-il en dé- 
cembre 1889 à Souvorine. Puis, 
trois mois plus tard: « Je pars ab- 
solument persuadé que mon voyage 
ne sera d’un apport précieux ni pour 
la littérature ni pour la science; je 
n’ai pour cria ni assez de connais- 
sances, ni assez de temps, m assez 
de prétentions. Je veux simplement 
écrire cent ou deux cents pages et 
payer ainsi ma dette à la médecine, 
à l’égard de laquelle je me comporte 
comme un vrai porc. » fi poursuit: 


«Après l’Australie dans le passé et 
Cayenne, Sakhaline est le seul en- 
droit où Fon puisse étudier une colo- 
nisation faite avec des criminels (~). 
D’après les livres que fai las et que 
je lis, H s’avère que nous avons laissé 
pourrir dans les prisons des müHoris 

d’hommes, que nous les y avons lais- 
sé pourrir en writi, sans raison, de 
façon barbare (—). Aujourd’hui, 
toute l’Europe cultivée sait quels 
sont les responsables : non pas les 
gardiens, mais chacun de nous. » 

A Sakhafine, Q va passa; fi le pré- 
cise lui-même, « trois mois et deux 
Jours». Le médecin se fait socio- 
logue: il fait te tour de tous tes vil- 
lages, entre dans toutes les isbas, 
pile avec tdœ, forçats et relégués, 
interroge. Afin cFeflfectuer le re- 
censement de la popu- 
lation, il va remplir 
quelque dix mille 
fiches sur la base d’tm 
questionnaire qu*fl a 
êtabfi^recueiBe des in- 
formations tout à fait 
inédites sur le travail 
de la mine, sur Fagri- 
culture, la pêche, la 
question féminine, la 
situation de fcnüfie 
des relégués, ïa natali- 
té, la. criminalité, la prostitution, 
les évasions, fi analyse un système 
de colonisation qui transforme les 
condamnés en « errions forcés », 
puis en « paysans proscrite». ~ 
n quitte râe le 11 septembre, alors 
qu’une épidémie de choléra cane 
la région, à Vladivostok, an Japon» 
en Chine. « fai tout vu, smtf une 
exécution capitale ; donc Une s'agit 
pas maintenant de savoir ce que foi 
vu, mais plutôt « comment » Je Fai 

vu. Je ne sais pas quel parti f en tire- 
rai, mais fai fiât énonnëmettt de 
choses. B y durait de quoi écrire triés 
thèses {Jy fai été reçu par toutes tes 
célébrités, fai vu appBquerla pêne 
du fouet, ce qui néa fiât rêver pen- 
dant trois ou quatre nuits da bour- 
reau et de Fatmce chcvaleL fai ba- 
vardé avec des bagnards attachés à 
leurs brouettes. (_.) Maintenant que : 
fenai Jinl avec le bagne, fai bssen- 


CHRONIQUES 


riment d’avoir tout m. mois de ne 
pas avoir remarqué ce qui crevait 
les yeux.» le vayagp de retour se 
fera par mer via Vladivostok, Cey- 
ian- le canal de Suez, Constanti- 
nople, Odessa. Tchékhov fera en- 
voyer des milliers de livres aux 
écoles et aux Mt*feX6Èques de Sak- 
haline par le Comité de lutte 
contre Fanaiphabétôme. On peut 
penser que c’est par pudeur à 
Fégard des prisonniers quH avait 
rœcontrés qu'il n'utiSsera pas ses 
souvenirs sur 1e bagne poux nour- 
rir sa littérature. A part quelques 
nota dans des nouvelles - « Un 
meurtre » (1S95X avec la corvée de 
charbon des prisonniers de Voïe- 
vorfsk pour approvisionner un na- 
vire étranger ai rade de Douï, 
quelques lçnes dans « En déporta- 
tion» (1892)- 

Que vaut-il mieux pour la Russie : 
la prison ou le bagne? Le pro- 
blème de la déportation, qui 
{t'avait pas été soulevé trente ans 
phrs tût lorsque Dostoïevski faisait 
conna î tre ses Souvenirs de là mai- 
son des morts; était alors un débat à 
la mode, notamment députe qu'un 
jourpafisteaméricabiyXteo^Klen- 
nan, à la suite de son deuxième 
voyage, en Sibérie, prçxtpubfié, en 
1887, me série d'articles qui forent 
ïntenHts en Russie, ce qui n’empê- 
cha pas les traductions russes d’y 
pénétre? clandestinement. Cest ce 
qa*<Ht .ap&£eraît aujounfhui une 
missiqh homanitaire que Fauteur 
de La Steppe * entreprise s Sakha- 
Hw^Co*3ipïètemenrseuJ. Avec une 
hiddité désespérée, le «délicat» 
docteur .Tcbrfdiov, qui dressera 
plus tard dans son oeuvre, sans en 
arofr i^ un t rideau féroce de la 
sadé$£zusse de son temps, porte 
■s^la^paffnmcé un diagnostic 
emprein t d'une compassion im- 
pfeantt. 


fi) «chez Ut même éditeur, 
ifAroour est une région bien intérêt - 
. pOnte* compre n ant tes Notes de Sibérie 
‘et des extrais de iaconespondance de 
Tchékhov (traduit do russe-pur Louis 
ICaitkKz.1989). 




l’opposition de la pensée et de 
l’étendue, et surtout à Fantago- 
msmed’un point de vue imperson- 
nel, scientifique et objectif et d’un 
vécu affectif; erroné et subjectif; Le 
rougeoiement du soleil sombrant 
derrière l'horizon fiait partie de la 
nature, ni plus ni moins que les 
molécules et les ondes électriques 
par lesquelles les scientifiques ex- 
pliquent notre perception. 
Désormais, cette exigence dé pen- 
sée l’expose à ce qu’il appelle lui- 
même des «aventures d’idées » - 
belle formule, dont il frit le titre 
d'un de ses derniers livres (1). De 
pioche en proche, l’aventurier se 
trouve conduit à reprendre tes fon- 
dements de la connaissance sa en- 
tifique. Il suggère, par exemple, dé 
considérer la nature comme une 
activité, un processus continu, et 
non m tissu de lois et de méca- 
nismes. Il propose de concevoir tes 
phénomènes physiques et les orga- 
nismes comme des événements, 
non comme des atomes et des mo- 
lécules. Q doit alors revoir des 
schémas hérités des Grecs, comme 
la distinction entre substance et 
accident, le privilège accordé au 
modèle sujet-prédicat, les rapports 
de Fl/n et du muKqrie. Le voyage 
ne fait que commencée 
Whitehead arrive à Harvard en 
1924, à soixante-trois ans, pour en- 
seigner.. la philosophie. Partant 
des sciences, Q s’engage dans Féla- 
boratkra d’un véritable système du 
momie, une conception métaphy- 
sique de l'ensemble du cosmos. 
Sans doute est-ce F une des très 


rares tentatives contemporaines 
pour construire un édifice de cet 
ampleur: Après -Là Science et le 
Monde moderne, publié en 1925, et 
réce m m en t traduit en français (2), 
. fl publie, en 1929, Procès et réalité. 
Cet «essai de cosmologie» 
s’ouvre sur-une défiasse et illustra 
tien dé la pensée spéculative et 
s’achève sur ime explication des 
relations emre Dieu et le monde. 
Œuvré majeure, difficile et 
souvent déroutante, l’ouvrage est 
enfin accessibte aux lecteursfran- 
cophooes, grâce aux eflBxts conju- 
gués de plusieurs traducteurs (3). 
Au moment meme oh Heidegger 
annonce la «fin de la métaphy- 
sique » m soutient qu’il est dereàu 
impossible d'envisager aucune en- 
treprise spéculative systématique, 
Whitehead bâtit une ontologie, 
sans hésfteL Son fiyrè est, ffaboiû, 
un plaidoyer pour la philosophie. 
Aux esprits fascinés par les 
sciences, qui auraient tendance à 
ne jurer que.par les faits et à juger 
toute forme de spéculation illu- 
soire et vaine, Whitehead rappelle 
que les. données de F expérience ne 
s'imposent jamaisd’efles-ïH&nes. 
«Il n'existe pas défié brut, 

(— ), susceptible d'être compris sans 
être interprété comme un Sèment 
éF un système. » On n’éçbappe donc 
pas à ia métaphysique. Mieux vaut 
te savoir, et s’en prtoccuper sérieu- 
sement 

Tout le travail de Whitehead 
consiste à forger des concepts qui 
puissent permettre dépenser dans 
un nouveau cadre, n’annulant pas 


fl) Aventures d’idées. Traduit de Fan- 
par Jean-Marie Breuvart et Afix 
Patmentier . Cerf, cott. «Passages», 
1993 <392 p, 225 Pj. 

P) La Science et le- Monde moderne. 
'fradufç de Psmglals par Paul Cornu-, 
rraù, Afttikms du Rodjet 1994 Q50 p, 
-105 F)^ .-.••• - ; ^ ... 

(3) Daniel Charles, Maurice EBe. MI- 
cbei Fuchs, Jean-Luc Gautero,.pwni- 
raque Lautcami, Robert Sasso et Ai- 
naud VîHanL L’ouvrage est.pnfoWé 
tfavmt- propos dns à Robert S«so et 
: Dominique Janicaud, . 

(4) l’Çjjït Whitehead, qyym tf sons b ' 
d heaioa^isaJ3&lè Stengtts.'ü&raitte 
philosophique j. VHn BK p^.120 F)* 


•’vu-v 



v; 


* traciên mais te menant eh mouve- 
ment. Son Intuition centrale, 
qu’exprime la notion de « pro- 
cès», ^stqjpose m« dynamique in- 
tmne des processus naturds aussi 
bien (pie cogoitife. Elle 1e conduit k 
enmager une sorte d’interactivité 
ou de conciliation mobüe entre ces 
« ultimes opposés» que sont, par 
exemple, jofe et douleur, flux et 
permanence, liberté et nécessité, 
JDieu et Monde. Sans doute son 
principal apport tient-il dans le jeu 
très subtil qu'invente sa pensée 
ëntre . la fixité et la mbbOité, Funité 
et la pluralité, le continu et le dis- 
continiL. il s’efforce ainsi de propo- 
ser une version nouvelle du plaro- 
msme, qui parvtendrait à expliquer 
comment les idées (« objets éter- 
nels ») entrent en correspondance 
avec ces événements-carrefours 
gue sont les êtres et les choses 
(«entités réelles »). 

Cesse tentative passe par la créa- j 
tion tfune sérte de concepts et de * 
multiples néologismes, fis contri- 
buent h rendre difficile ia lecture 
d’un traité que son caractère systé- 
matique ne rend déjà pas 
commode (Whitehead distingue 
d’emblée une catégorie de VUl- 
hnit catégories de FExisteice, 
vingt-sept catégories d’ExpIica- 
tion)L fl est vrai que tes « aventures 
d’ idées » sont aussi des expéri- 
mentations sur la langue. CeDes de 
- Procès et réalité figurent parmi les 
plus risquées, et peut-être les; plus 
fécondes. On commence sëule- 
à entrevoir ce qtfun récent 
ouvrage collectif nomme «l'effet 
WWteïœari* (4). «Laphüosophie • 

hésaùrah:né0igerlêsmÙleJüctitiss 
du monde », lit-on dans les der- 
nières pages de Procès et réalité Ce 
“vre à part tente de tes englober . 
tomes: 
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Le Feuilleton de Pierre Lepape 

un peintre dassique - le parcours esthétique de 
Partiste, sa place dans les débats artistiques de 
F Europe du XVH* siècle, ses relations avec la spi- 
ritualité janséniste et la théologie de Port- 
• Royal-» mais ces éléments ne sont pas essen- 
tiels; ils ne constituent que les figures les plus 
aisément visibles de ce tableau que compose 
Louis Marin et qui aurait pour titre Philippe de 
Champaigne. Ils ne disent rien en eux-mêmes, 
ou presque, de ce qui fait question : la nature et 
la force de Fattrait qu'ont exercé les portraits, 
les paysages et les tableaux d'histoire de Cham- 
paigne sur ses contemporains, et celui, différent 
sans doute, usant d'autres effets en tout cas, 
qu'ils exercent aujourd’hui sur nous. Tout ce qui 
- . n'est pas lisible sur les surfaces peintes des ta- 

PHILIPPE DE CHAMPAIGNE' bleaux et qui est néanmoins leur sens le plus 

OU LA PRÉSENCE CACHÉE profond, 

de Louis Marin. 

Hazan, 426 p., 70 CIL, I orsqu'îf a publié, en 1971, son premier livre, 

24 planches en couleur, 345 F. I Etudes sémiologiques. Marin, comme la plu- 

Lm part des intellectuels actifs de cette 
SUBLIME POUSSIN époque, était bouleversé par les promesses de 

de Louis Marin. l'aventure structuraliste. Il écrivait quV en ce qui 

Seuil, colL « L'ordre ' concerne les sciences de l'homme, les processus de 

philosophique », 240 p., 150 F. structuration de fi expérience par les modèles sont 

dominés par le modèle d’une science humaine 
' particulière ; la linguis- 

Q uand Louis Marin est mort, fl y a . tique ». Cétait te temps 
trois ans, dans la force de Fâge, sa où le Quartier latin, ses 
réputation n’avait guère dépassé 1e chapelles et ses cata- 
cercle, huppé mais étroit, de ses combes communiaient 
confrères des deux : côtés de FAtfan- en Saussure. Tout était 
tique. Ses confrères étaient, il est langue jusqu’à la socié- 
vrai, très divers: philosophes, linguistes, hîsto- té elle-même, et 
riens, historiens et théoriciens de Fart, socio- comme tel justiciable 
togues, critiques littéraires et même théologiens, de l’analyse des dis- 
Cette diversité ne doit pas foire croire que Ma- cours. Ça pariait Marin 
rin était un penseur touche-à-tout Rien ne lui n’a pas échappé à ce 
était plus contraire que te dilettantisme -, et ce raz-de-marée théorique 
fin connaisseur du pouvoir des mots savait qui, comme les autres, au bout d’un certain 
mieux que personne te risque de dilution qui ac- temps et une fois accompli le progrès de 
compagne leur usage trop folâtre ou trop impé- connaissance qu’il était susceptible de per- 
rialiste. On pourrait dire que toute son œuvre mettre, n’a plus invité Pesprit qu’à la paresse, et, 
est tournée vers une seule interrogation, une bientôt, travaillé à stériliser son développement, 
seule énigme, comme une forteresse - peut-être II a analysé Pimage, celte des tableaux comme 
imprenable - qu’il aurait cherché à investir en celle des figures littéraires, comme un système 
usant de toutes les stratégies et les tactiques, dé- de signes, en relation avec d’autres systèmes de 
jà connues ou encore à inventer : qu’est-ce signes qui constituent la culture d’une société, 
qu’une image ? Cette question en renvoyant im- Mais H a vu très vite les (imites de la méthode et 
médiatement à une autre, celle des « vertus » de plus encore la manière dont une pratique scien- 
P image, de la force et du pouvoir qu’elle exerce tifique pouvait se muer en idéologie. De la lin- 
sur ceux qui la regardent guistique saussurienne, il a retenu quelques ou- 

Quand Louis Marin écrit sur Philippe de Cham- tils affûtés et adaptés, des éléments de méthode 
paigne ou sur Poussin, il ne le fort donc pas selon et cette idée-force que rien ne signifie en soi et 
les canons reconnus de Phistpire de Fart Dans par soi mais que le sens est toujours une refa- 
son Champaigne , qui est une œuvre construite tion, à tout instant variable. Regarder attentive- 
et achevée (îe Sublimé Poussin est un recueil ment un tableau, écrire sur lui, c’est le réveiller, 
d , açticfes.e$de cprçfénegces qui préparaient un .... et réaliser, une. fois encore, ce pour quoi il a été 
fifre demeuré eh projet}. Je lecteur découvrira produit : un objet de connaissance et de détecta- 
certes les éléments qu’il attend d’une étude sur tion. Le sens d’une œuvre n’est pas fourni par ce 


Ail 


qu’elle donne à lire - l’histoire qu’elle raconte, 
les symboles qu’elle articule, la «leçon» reli- 
gieuse, politique ou philosophique qu’elle 
énonce - pas plus que par ce qu’elle donne à voir 
- des formes, des couleurs, des figures, des im- 
pressions sensibles, des affects -, mais par un al- 
ler et retour permanent - Marin parie d’un « tis- 
sage » - entre savoir, connaissance, théorie et 
sensibilité. Entre Fœîi qui s'approprie tes belles 
apparences et le regard intelligible qui 
contemple les idées. 

H n’y a pas, dit Marin, d’histoire de Fart qui ne 
sort en même temps une théorie de Fart et une 
histoire de la théorie de Fart A quoi répond en 
écho une phrase de Poussin dans une célèbre 
lettre à son ami et client Chantelou : « Le bien - 
juger est difficile, si l'on n’a en cet art grande théo- 
rie et pratique jointe ensemble. Nos appétits n’en 
doivent pas juger seulement, mais la raison. » La 
manière qu’a Louis Marin de construire simulta- 
nément histoire et théorie rend parfois difficile 
la lecture de ses textes, tant il ÿastreint- mais il 
y a aussi du plaisir et du désir dans cette as- 
treinte - à foire jouer ensemble des codes et des 
savoirs spécialisés qui n’ont pas de convenance 
particulière à coexister et à dialoguer. Pour en- 
trer au plus vif du propos de Marin, il est néces- 


Puissance 
de l’absence 


saire de foire la part d’une certaine opacité qui 
n’est pas due seulement au fort que ses connais- 
sances -sur Champaigne, sur Poussin, sur Fes- 
thétique, sur la culture du XVII* siède, sur l’idéo- 
logie de la représentation ou sur la grammaire 
des symboles- sont incommensurables aux 
nôtres. Il y a chez lui comme une volonté logique 
et esthétique d’être opaque afin de mieux 
mettre à mal les évidences, les pensées pares- 
seuses, (es concepts flous ou vidés par l'usage, 
tes causalités mécaniques, tes pensées prépen- 
sées, les connaissances qui ne tiennent pas 
compte du méconnaissable. Il demande qu'on le 
lise comme il «lit» l'écart entre les deux por- 
traits, presque simultanés, que Poussin a donnés 
de lui-même en 1649 et 1650, avec la même at- 
tention minutieuse, la même volonté de décou- 
vrir Fimplicite et 1e caché sous Féloquent et le 
manifeste. Rien n’est plus illusoire que la trans- 
parence. 

Dans Fâge de la représentation qu’est l'époque 
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dite classique, Philippe de Champaigne, à l'école 
du jansénisme, ouvre une brèche : rendre 
présent dans la peinture ce qui est infigurable. 
Dieu lui-même, sans lequel rien n'a de sens. Pas- 
cal avait déjà jeté le soupçon : « Quelle vanité 
que la peinture qui attire l’admiration par la res- 
semblance des choses, dont on n’admire pas les 
originaux Toutes choses couvent quelque mys- 
tère; toutes choses sont des voiles qui couvrent 
Dieu.» Presque au même moment, Poussin 
écrit: « J'ai essayé de représenter l’irreprésen- 
table, la sublimité d’une tempête sur terre . » 
Comment peindre ce qui n'est pas visible ? Le 
sublime ? Le silence du corps endormi ? Le por- 
trait moral d'un personnage? Une histoire, 
c'est-à-dire l'épaisseur du temps ? Et pourtant, 
c’est bien cette impossible gageure - peindre ce 
qui ne peut se peindre - qui constitue, au-delà 
des moyens et des techniques, des normes et des 
règles, des habitus et des savoir-faire, (a fin 
même de l’œuvre d’art. 

Des hommes de lettres du XVII e siède ne di- 
saient pas autre chose, s’agissant cette fois de 
littérature. Pascal, bien sûr; mais aussi Cor- 
neille, opposant te sublime de la loi - la parole à 
son plus grand degré d’intensité, sans passion, 
sans ornement, sans beauté sensible — à la rhé- 
torique mimétique de la raison d'Etat; ou le 
père Bouhours, vieil ennemi jésuite de Pascal, 
écrivant que « le beau langage ressemble ù une 
eau pure et nette qui n’a point de goût ». Ou en- 
core Boileau dans sa préfoce à Fédition de Du 
sublime, du pseudo-Longin. Boileau qui, pour 
nommer ce « quelque chose qui ne se prouve ni 
ne se démontre mais qui se fait sentir », ne pou- 
vait trouver qu’une détermination négative, au 
delà du savoir, le je-ne-sais-quoi : « Le sublime 
est ce je ne sais quoi qui nous charme et nous ra- 
vit, sans lequel la beauté n’aurait ni grâce ni 
beauté. » «On ne peut l’expliquer, écrit Bou- 
hours, que par l'admiration et par le silence. » 


A u bout de son travail, de sa longue, savante 
et riche randonnée autour de Fimage et de 
ses pouvoirs, Marin découvre donc la tache 
aveugle du savoir sur Fart qui en est la fin même : 
rendre présent, «présentjfier», dit-i], Fabsence. 
La mise en évidence de cet inconnaissable se si- 
tue aux antipodes de tous les discours convenus 
sur F ineffobiltté de Fart, sur sa transcendance et 
sur la grossièreté qu’il y aurait à vouloir te sou- 
mettre à la connaissance rationnelle. Louis Marin 
invite au contraire : à multiplier les approches 
théoriques et pratiques, à reformuler sans cesse 
les hypothèses à la lumière de savoirs nouveaux. 
Bien plus, sa méditation érudite et méthodique 
sur Fimage et sur les pouvoirs de la représenta- 
tion pourrait offrir des pistes et des modèles 
utiles à tous ceux qui étudient des objets dont la 
nature est d’être absents. A commencer par les 
historiens. 


Passage en revues 


LITTÉRATURES 


Chasse aux objets verbaux non identifiés 




PWWtester 


REVUE DE LITTÉRATURE 
GÉNÉRALE 

Dans le monde un peu ronronnant 
des revues, dans cet assoupisse- 
ment gèoéoBsé tpi raid si difficile 
fmvenüon d’objets un peu neufs et 
vivants, c’est une manière d’événe- 
ment. Cela s’appelle, avec toute 
l'ironie d’une référence imptitite à 
Gustave Lanson ai à Albert TW- 
baudet, Revue de littérature géné- 
rale, et porte, pour le premier nu- 
méro, un mystérieux sons-titre: 
« La Mécanique lyrique ». C'est un 
pavé rectangulaire (20 x 24) de pfas 
de 400 pages avec muges abon- 
damment annotées, index, hors- 
texte et recours à tontes les res- 
sources de la PAO (publication as- 
sistée par ordinateur), vendu au 
prix, défiant toute concurrence, 
- grâce notamment, au généreux 
concours de La Poste -, de 
SOfiaocs. 

La couverture reproduit 1a photo- 
graphie <F« objets congelés» da- 
tant de la fin du XVI* siède, conser- 
vés dans une vitrine du 
Ri jksmoseian d'Amsterdam- La ma- 
quette, conçue par Gérard Se gard, 
y P&» rfiffirà emeTrt: æix qnatifyarifs 
en usage : beBe, sobre ou âégante. 
Assurément beft:, elle n’est ni sobre 
ni élégante. £He serait plutôt sur- 
chargée, intelligente, variée, 
joueuse, agaçante et joyeuse. EUe 
n’est pas imécrin, mais la forme ju- 
gée adéquate, le prolongement et 
l'expression d’un contenu qu’ont 
pensé et agencé ensemble Obvier 
Casfiot et Pierre Aïferi. Contenu qui 
répond d'ailleurs exactement aux 
mômes adjectife que la maquette 
B faut également citer l'éditeur, 
POL, qui n’est pas un simple bail- 
leur de fonds, qui n'abrite pas cette 
revue par pur caprice, par charité 
intellectuelle ou esthétique. Ce 
n’est pas, comme 3 arrive souvent, 
même pour de prestigieuses publi- 
cations et pour de non moins pres- 
tigieuses maisons, Faffinnalion vide 
ou la survivance vague d'un «es- 
prit», raie activité margin ale, co û- 
teuse et donc menacée. Clairement 




^ . 




mffitame, la pubfication de la Revue 
de tittémture générale correspond, 
pour POL, an désir de promouvoir 
une certaine idée de ravant-garde. 
Et, pour la promouvoir, 3 fout au 
moins penser qrfeBe existe, qu'elle 
est nécessaire— Cette sdéeestühis- 
üée par les auteurs de cette maison 
- ou au moins par une partie 
d’entre eux- comme Cacfiot et Al- 
fen- 

Comme a»rssi Valère Novarina, Em- 
manuel Hocquard, Dominique 
Fourcade, Anne Ratugal, Christian 
Prigent C0» Michelle Grangaud... 
présents an sommaire de ce pre- 
mier cahier comme dans le cata- 
logue de POL. 

« On pourrait raconter l’écriture 
comme ta construction (Ttm barrage, 
tu tfun moulin, ou tTun moteur (-). 
Ce pourrait être une stiencefktion, 
un effort tttmagfnaSkm pour décrire 
en détail un chantier dans la cin- 
quième dimension de «l’espace litté- 
raire », affirment les deux direc- 
teurs dans l’édîtoriai. Pour ce 
premier numéro, Pobjet choisi et la 
«théorie fictive, jetable» qui Fex- 
pliqoe sont nommés: « la méca- 
nique lyrique ». Les prochains nu- 
méros mettront sur le chantier 
d’autres mécaniques, d’autres «ob- 
jets verbaux non identifiés », qu’il 
s’agira aussi de montrer sous toutes 

tes coutures, de démonter^ de foire 
fonctionner en tous sens- La 


pérkxürité sera annuelle à partir de 
l’année prochaine. Un deuxième 
numéro, avant la fin de 1995 tour- 
nera autour du mobile et de la vi- 
tesse: 

«Le but n’est pas de redouter ses 
lettres de noblesse à récriture, mais 
de les lui enlever, de la soustraire aux 
critères qui commandent, d'autant 
mieux quHs restent implicites, sa cri- 
tique et sa production : produits in- 
dustriels de fiction ou artisanat local 
de poésie. » inutie de se formaliser 
ou rte s’effraya - de cette volonté 
iconoclaste, de ce désir de renverser 
des valeurs forcément obsolètes : ils 
sont F apanage, le privilège auto- 
COTsenti de tartes les avant-gardes. 
Simplement, même si on veut 
«mélanger tous les niveaux», 
«écraser les registres» et «traiter de 
la «culture» littéraire comme[tf)*m 
simple matériau », 3 n’est pas vain 
de rappeler qu'entre «Paul Cehm et 
Gérard de VBUers», entre «Mallar- 
mé et le catalogue de la Samari- 
taine» d’élémentaires hiérarchies 
existent bd et bien. De œtte chasse 
aux fausses valeurs poétiques et 
aux mutions esthétiques, le lyrisme 
reste étrangement le symbole para- 
doxal, la figure honnie et convoitée, 
sans cesse contournée et toujours 
retrouvée— ici «mécaniquement». 
Olivier Cadiot, Pierre AHeri et les 
nombreux auteurs sollicités pour ce 
premier numéro ne proposent pas 


une «théorie d’ensemble », une vi- 
sion globale ou un manifeste de la 
nouvelle littérature. 0s sont à la fois 
plus modestes et beaucoup plus 
ambitieux: selon des chemins 
propres, dans des formulations et 
des desseins multiples, contestant 
les frontières qui séparent les divers 
modes d’expression, ils cherchent, 
dans leurs entreprises de dé- 
construction, des lieux de rupture 
possible de «l’kfyBe tanguejréel»; 
Us cherchent à promouvoir cette 
« vérité quU n’y a pas vraiment de 
vérité dans ce qui croit pouvoir épui- 
ser dans la positivité desjbmesjiam- 
tières du discours la complexité abso- 
lument étrangère des choses » 
(Christian Prigent, à propos de la 
« Morale du cut-up »). 

Le dernier chapitre de ce cahier est 
consacré au démontage, par Ca- 
diot; Alfieri, Anne Cartier-Bresson et 
Giorgio Agamben, des interpréta- 
tions «extatiques» et complai- 
santes auxquelles Georges Bataille 
s’était fivré - à parti de 1925 et jus- 
qu’à lafindesavie-surles intolé- 
rables photographies dites du 
« Supplice chinois des cent mor- 
ceaux», prises à Canton au début 
du aède. Interprétations où l'écri- 
vain, « envoyé spécial dans l'indi- 
cible», double infernal du « poète 
fleur-bleu », participe à l'élabora- 
tion de l’une des variantes du 
mythe (lyrique) de «la vie nue». 
Une conclusion à la fois iconoclaste 
et positive en somme (POL, 50 FI- 
LA PART DE L’ŒIL 
Revue belge annuelle, La Part de 
Pceü consacre, depuis dix ans, cha- 
cun de ses imposants cahiers à des 
thèmes d’esthétique et de piûloso- 
phie -« Le Dessin » (1990X « Art et 
phénoménologie » (1991). «Wltt- 
geostein et l’esthétique * (1992), 
«Bataille et les arts plastiques» 
(1994). Le dernier numéro qui vient 
de paraître -n°U- a pour thème 
« Médecine et arts visuels ». «fino- 
ginaire médical et imaginaire de la 
médecine agissent sur des champs 
extérieurs à la médecine, tels les arts 


visuels, qui peuvent, en retour, péné- 
trer ïïmaginaire de la médecine et 
renforcer l’imaginaire médical », 
écrit Chafcè Matossian dans l'intro- 
duction. 

De multiples pa ra llèl es peuvent être 
tracés et des croisements s’établir 
entre les représentations issues du 
savoir ou des idéaux de la médecine 
et celles que Fait donne des corps 
malades ou sains. Ce sont quel- 
ques-unes de ces rencontres 
qu’analysent les auteurs présents 
dans le sommaire de ce cahier : 
Omar Calabrese (« Les différentes 
Véronique de Zurbaran »), David Le 
Breton (« L’histoire de la radiogra- 
phie »), Ftançois Lecerde (« A pro- 
pos des reliques»), Louis Seguin 
(« Les planches anatomiques d’An- 
dré Vésale, datant de 1543 »), Bar- 
bara Maria Stafford (« L'histoire et 
Pimaginaxre de la dermatologte »), 
Sarah Koônan, récemment décé- 
dée, dont c'est ici le dernier texte 
pobDé (sur la Leçon d'anatomie de 
Rembrandt)-. {La part de Toril, rue 
du Midi, 144, 1000 Bruxelles, distri- 
bution Distique, 190 F). 

LE NOUVEAU COMMERCE 
Au sommaire du dernier cahier 
-94tt>. printemps 1995- de cette 
(toujours) excellente et très stable 
revue, dirigée par Marcelle Fon- 
freïde : André Dahnas, Michel Hen- 
ry, qui analyse la parabole du Ber- 
gsr et de ses brebis dans l'Évangile 
de saint Jean, Marie José Moodzam, 
qui réfléchit sur Fimage, «manifes- 
tation, face à nous, du fibre jeu des 
disparitions réciproques entre le 
monde et nous», des textes de 
Franz Rozenzweig et Emmanuel 
Levinas sur 1e Non de Dieu— (Li- 
brairie Anima, 3, rue Ravi gn an, 
75018 Paris, 140 FX 

Patrick KécftScMan 

fl) Sçnalons la parution récente tTun nu- 
méro (14/15) de b revue Faire part, pre- 
mia ouvrage cofiectif (dkigé par Chris- 
tian Arthaud) à Être consacré à Christian 
Prigent fZT Éditions, 2, rue Bavasoo, 
06300 Mce, Æffbàon Distique, 110 Fj. 


Mitterrand 

L’autre histoire 

r/ ~J945^995 



llfflü 


C’est un peu la suite à’ Une 
jeunesse française de Pierre 
Péan [...] Webster dévoile 
quelques anecdotes inédites, 
notamment sur l'amitié avec 
René Bousquet, et exhume 
des documents rares, telle la 
première profession de foi de 
Mitterrand lors des législatives 
de 1946... 

Le PotNT 

Le livre de Paul Webster, qui a 
choisi de traiter (es cinquante 
dernières années et donc de 
ne point s'attarder sur les 
années de jeunesse, étonnera 
plus d'un lecteur. 

Liberation 

Lin livre qu’il faut lire pour 
tenter de mieux comprendre 
le cheminement du président à 
l’heure où il va quitter la scène 
politique qu'il a occupée pen- 
dant un demi-siècle. 

La Montagne 

ÉDITIONS DU FÉLIN 
10. rue La Vacqurrie. 

75011 Paris 

Diffusion CDE/SOD1S 
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SCIENÇE-FIÇtjbN 


Horresco referens 

Stephen King bien sûr, mais aussi Peter Straub, Dan Simmons et Richard Matheson : 
ce quatuor de talent explore l’horreur dans toutes ses dimensions 


Crowley l’enchanteur 

‘ ■ ' i . . 

Par la plume magique du conteur américain, 
voyage au pays des fées,.. ■: 


ANATOMIE DE L’HORREUR 
de Stephen King. 

Traduit de l’anglais (États-Unis) 
par Jean-Daniel Brèque, 
éd. du Rocher, coh. « Suspense », 
316 p-, 119 F. 

INSOMNIE 

de Stephen King. 

Traduit de l'anglais (États-Unis) 
par William O. Desmond, 

Albin Michel, 718 p., 150 F. 

LA GORGE 
de Peter Stiaub. 

Traduit de ('anglais (États-Unis) 
par Jean Rosenthal, 

Plon, 650 p., T49 F. 

L’AMOUR, LA MORT 
de Dan Simmons. 

Traduit de l’anglais (États-Unis) 
par Monique Labailly, 

Albin Michel, 390 p., 130 F. 

A SEPT PAS DE MINUrT 

de Richard Matheson. 

Traduit de l’anglais (États-Unis) 
par Hélène Collon, 

Denoèl, coll. * Présences », 

394 p., 145 F. 

C omment devient-on un 
écrivain d’horreur? Acces- 
soirement, comment de- 
vient-on Stephen King, l'auteur 
qui a sans doute le plus fait pour 
l’émergence et (a reconnaissance 
de cette forme moderne du fantas- 
tique ? On trouvera quelques élé- 
ments de réponse à ces deux ques- 
tions dans le premier tome 
d'Anatomie de l'horreur, qui est la 
traduction d’un essai de Stephen 
King, Danse macabre (1) paru en 
1981. S’il était resté inédit en 
France jusqu’ici, c’est, avance 
Jean-Pierre Croquet, qui a préfacé 
le volume, parce que nombre de 
références citées par l'auteur sont 
étrangères à «l’amateur hexago- 
nal ». Le préfacier, aidé par le tra- 
ducteur, a donc levé cette barrière 
culturelle en dotant le volume 
d’un important appareil critique 
qui facilite considérablement son 
abord. 

Anatomie de l'horreur n’est pas un 
ouvrage théorique et n’a rien de 
r« exposé pontifiant*. Cest bien 
plutôt, selon le mot de son au- 
teur, « une promenade dans les 
mondes du fantastique et de l'hor- 
reur qui m'ont enchanté et terrifié», 
une initiation à la danse : « Parfois 
on éteint toutes les lumières dans la 
salie de baL Mais nous, nous danse- 
rons quand même dans le noir. Sur- 
tout dans le noir. » Comment résis- 
ter, quand on se sent quelque 
affinité avec ces univers, à cette in- 
vite ? D’autant que Stephen King 
est un cavalier plein d'assurance, 
qui ne dédaigne pas les chemins 
buissonniers ni les bifurcations 
imprévisibles, qui sait raconter 
une histoire, une anecdote pour 
scander ses pas et ses démonstra- 
tions. 

« CONTAMINATION » 

A la première question, fl semble 
répondre qu’on devient écrivain 
d’horreur par «contamination». 
parce qu’on a été marqué, enfant, 
par des lectures, des pièces de ra- 
dio, des cormes, des films ou des 
séries télévisées qui ont donné à 
jamais le goût du fantastique, l’en- 
vie de jouer avec la peut Le tome 1 
d’Anatomie de l'horreur explore 
toute une partie de cette culture- 
là, notamment la radio et le ciné- 
ma, esquisse une approche du 
monstre et de la monstruosité, vi- 
site quelques grands textes fonda- 
teurs du genre (Frankenstein, Dra- 
cula, Dr Jekyll et MrHyde), 
amorce une réflexion sur la fonc- 
tion cathartique du roman d’hor- 
reur: «Après tout, en parlant de 
monstruosité, nous exprimons notre 
foi et notre croyance en la norme ; et 
nous prenons garde au mutant 
L’écrivain d’horreur n'est ni plus ni 
moins qu’un agent du statu quo. » 

A (a seconde fl répond tout parti- 
culièrement dans un intermède 
autobiographique. Celui-ci lui per- 
met d’abord de réfuter une hypo- 
thèse trop simpliste situant la 
source de son œuvre dans une 



anecdote traumatique de son en- 
fance (2). Et, ensuite, de raconter 
la découverte dans un grenier 
d’une malle contenant des livres 
de poche ayant appartenu à Do- 
nald King, ce père qu’il n’a jamais 
vraiment connu - il abandonna sa 
famille alors que son fils n’avait 
que deux ans, laissant derrière lui 
les romans d’horreur et de 
science-fiction qui le passion- 
naient (au point qu’il avait écrit 
quelques histoires du genre et les 
avait même soumis à des revues 
populaires). Parmi les trésors 
contenus dans cette malle figurait 
un recueil. 41. Lo.vecrafL. Cette 
rencontre fut décisive : grâce aux 
nouvelles'de Termite dé Provi- 
dence, Stephen King apprit que 
« fe fantastique est le sel de l'es- 
prit». On connaît la suite-. L’ex- 
ploration entreprise dans ce pre- 
mier tome d'Anatomie de l’horreur 
se poursuivra dans le second vo- 
lume, en se concentrant plus parti- 
culièrement sur la télévision et la 
littérature. 

Depuis que Danse macabre a été 
écrit, quinze ans se sont écoulés et 
le roman d'horreur a subi une in- 
déniable évolution, ainsi qu’on 
peut le mesurer à la lecture des 
derniers ouvrages des meilleurs 
écrivains du genre : King lui- 
même, Peter Straub, Dan Sim- 
mons et un revenant au passé bril- 
lant, à nouveau sur la brèche, Ri- 
chard Matheson. 

Après Bazaar. Stephen King a 
abandonné sa première manière - 
qu'on pourrait qualifier schémati- 
quement de variations sur ce qu'il 
appelle lui-même les « images sé- 
duisantes de notre conception du 
mal * : le vampire, le loup-garou, 
le fantôme, ta chose sans nom - 
pour des expériences nouvelles 
dont la plus aboutie est sans 
conteste Insomnie, un roman 
d’horreur dont le suj'et premier est 
l’exploration de certaines «frac- 
tures sociales * aux arêtes vives, 
bataille autour du droit à l'avorte- 
ment et condition des personnes 
du troisième âge. Stephen King 
n’en donne pas un traitement na- 
turaliste, même s’il évoque au pas- 
sage les horreurs trop réelles su- 
bies par les femmes battues et les 
enfants maltraités. Il nous fait pé- 
nétrer de façon doucereuse, à la 
suite de son héros insomniaque, 
dans l’envers du décor où 
s’agitent. Invisibles aux yeux hu- 
mains, à la ressemblance des 
Parques mythologiques, les agents 
de nntentionnd et de l'Aléatoire, 
et découvrir peu à peu l’énigma- 
tique partie d’échecs dont ses per- 
sonnages ne sont que des pions. 
Par la description de ces univers 
secrètement emboîtés, par la réfé- 
rence au combat que livrent, de fa- 
çon prospective, des entités aux 



L'autre façon d'acheter ses livres... 
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pouvoirs surhumains comme le 
mystérieux Roi pourpre, Insomnie 
procède bien de la science-fiction. 
Et King ne peut s’empêcher de le 
souligner d’une autocitation en 
forme de privatejoke avec la brève 
intervention de Roland le pistole- 
ro, un instant évadé du cycle de la 
Tour sombre— 

Avec La Gorge, Peter Straub 
achève sa trilogie de la « Blue 
Rose » commencée avec Koko et 
poursuivie avec Mystery. U a conçu 
ce troisième roman comme un 
voyage jusqu’au bout des deux 
manifestations les plus terribles de 
l’hOjçr-eqr sPptre mosicje 
contemporain. iahgnerve du Yïefr- 
narifd’abord, avec le'récit morceté, 
confus, des itinéraires singulière 
de plusieurs des personnages prin- 
cipaux du roman qui, bien plus en- 
core que le Brando d’Apocalypse 
Nqw, ont dépassé les limites. Le 
phénomène des tueurs en série, 
ensuite, avec la réapparition, qua- 
rante années après la première 
vague impunie de ses crimes, de 
l’assassin qui signe ses forfaits 
sanglants du nom de Blue Rose. 
Au pivot du roman, un écrivain, 
Tim Underhill, profondément 
marqué - et même traumatisé : sa 
soeur a été victime du tueur pra- 
tiquement sous ses yeux d’enfant 
- par l’une et par l’autre et qui se 
retrouve, à la demande d’un ami, 
dans la position d’enquêter sur les 
meurtres anciens et nouveaux de 
Blue Rose et à même de saisir le 
va-et-vient complexe tissé entre 
les uns et les autres, entre le Viet- 
nam et le serial kSler. La Gorge est 
un remarquable roman de sus- 
pense qui fait de fréquentes et ful- 
gurantes Incursions dans le roman 
de guerre. S’il ne relève pas entiè- 
rement d’une chronique policière, 
c’est que son auteur l’a truffé de 
visions fantastiques et qu’il a joué, 
mezza voce, d’un troisième registre 
de l’horreur : celui qu’exorcise Tim 
Underhill à la toute fin du roman.» 
Quant à Dan Simmons, c’est à 
toute une gamme de registres dif- 
férents de l'horreur qu’il a recoure 
dans son magnifique recueil de 
cinq novelas, intitulé L'Amour, la 
mort, parce que chacune d’elles 
traite de ces « thèmes jumeaux*. 
De l’horreur ethnologique avec les 
lèves terribles et prémonitoires du 
jeune Sioux apprenti sorcier de 
« Coucher avec des femmes den- 
tues » à l’horreur sans nom de la 
guerre des tranchées partagée par 
toute une génération de jeunes 
Anglais, poètes ou pas, dans « Le 
Grand Amant *, de l’horreur futu- 
riste d’une Amérique livrée à la dé- 
linquance très juvénile, la coloni- 
sation économique et l'abus d'une 
drogue jouant sur le souvenir dans 
« Flash Back * à l’horreur des ac- 
couplements monstrueux de 
« Mourir à Bangkok », c’est en vir- 
tuose que Dan Simmons parcourt 
le spectre de ces variations sur le 
pas de deux que se plaisent à dan- 
ser Gros et Thanatos. Mais le texte 
le plus fort, le plus beau de ce re- 
cueil est, sans aucun doute, « Le 
Ut de l’entropie à minuit ». Parce 
qu’il nous rappelle que l’hoireur. 
cela peut être aussi, tout simple- 


ment, un accident et la perte ja- 
mais cicatrisée d’un être cher- 
Richard Matheson, qui fut dans les 
années 50-60 Pun des pères fonda- 
teurs du fantastique moderne, a 
fait, ces dernières années, un re- 
tour remarqué au roman, dont A 
sept pas de minuit nous donne un 
excellent échantillon. L’intrigue 
commence comme un épisode de 
la série télé La Quatrième dimen- 
sion (3) : un mathématicien travafl- 
lant sur un programme de re- 
cherche du gouvernement 
découvre en rentrant chez lui que 
sa maison est habitée par un 
couple dont le mari porte le même 
nom que luL_ Elle se poursuit 
comme celle d’un film d’espion- 
nage à la Hitchcock, de la veine de 
La Mort aux trousses, par. une 
longue fuite à travers l’Europe 
ponctuée de poursuites, de 
combats singulière, de rencontres 
imprévues ou trop récurrentes 
pour être le seul fait de coïnci- 
dences, pendant laquelle notre 
chercheur aura constamment Pim- 
pression d’être victime d’un « glis- 
sement de la réalité», de D'être 
plus en mesure de distinguer le 
réel de TirréeL Elle s'achève enfin 
par une explication rationnelle qui 
n’est rien d’autre qu’une version 
moderne d’une superbe nouvelle 
de G. K. Chesterton : « Les Aven- 
tures formidables do Major 
Brown » (4). L’ensemble compose 
un exercice de style brillant, fu- 
nambulesque et sophistiqué qui 
flirte «instamment avec le fantas- 
tique. Poar le meilleur.. 

Jacques Baudou 


(1) A ne pas confondre avec Night 
Shÿt un de ses recueils de nouvelles 
traduit en France sous le titre-. Danse 
macabre. 

(2) On en trouve Pécho dans un de ses 
meilleurs textes, « Le Corps », ime.no- 
vcL la du recueil Différentes saisons, le- 
quel vient d’être réédité riiez Albin 
McheL pour cause de sortie cinémato- 
graphique, sous le titre Les Evadés. 

43) Une série dont adfeftp 

desprinctpauxTSCéoaristes, •- - 

(4) Extraite du recueiW* Ckib des mé- 
tiers buarres. Dans le roman de Ma- 
theson, (a CIA se comporte comme 
r Agence de F aventure et de l’inatten- 
du inventée par Chesterton— .. . 


L£ PARLEMENT DES FEES 
de John Crowley. 

Traduit de f anglais (États-Unis) ' 
par Doug Headline, 

Rivages, coll. « Fantasy », 

352 p.. 135 F. 

T e paradis chinois et 
SS I les pays imaginaires 

JL/ avaient ceci de 
commun que peu importe la fa- 
çon dont vous tentiez de les at- 
teindre, voyager vers eux était 
votre choix, en fait d'infinis pré- 
paratifs étaient presque toit/ours 
nécessaires à de teb voyages, et 
une volonté, ou tout au moins un 
rêve, de fer», soliloque, à un 
moment, l’un des personnages 
du tome 2 du Portement des fées. 
Mais pour les lecteurs éblouis de. 
la seconde partie de ce roman 
merveilleux - dans tous les sens 
de cet adjectif- le voyage vers 
Faery, vers le pays des fées ne 
demande aucun effort, sinon ce- 
lui de se laisser porter par tme 
prose d’xme grâce proprement 
magique, li n’ exige même pas de 
se laisser prendre aux sortilèges 
de l’ima ginair e jusqu’à franchir 
le seuil de P irréel, puisque les 
personnages qu’il permet de 
croiser ne cessent d'avoir le sen- 
timent de se mouvoir «dans un 
mode comme la fiction, comme le 
f aire-semblant», d’appartenir à 
on conte, tissé de leurs amours, 
de leurs vies, de leurs destins-. 
En écrivant Le Parlement des 
fées, John Crowley avait frois 
ambitions. La première était 
d’utifiser certains clichés de la 
littérature de fantasy, en redon- 
nant leur. dimension originelle 
aux créatures légendaires, des 
contes folkloriques irlandais, dé- 
naturées par des représentations 
affadies, comme, par exemple, le 
peuple fée. fi souhaitait élé- 
ment composer une chronique 
familiale, mais différente dans sa 
continuité temporelle de celles 
qui . remontent classiquement 

■teur écrit LrH désirât' débuter 
dans le présent et se projeter 
dans le futur. Mais ïï à mis .une 
bonne dizaine d’années à écrire 
Little, B [g et il .s’est • rendu 



ATLANTIDE5 
LES ILES ENGLOUTIES 
Presses de la Cité -. 
colL « Omnibus », i 278 p., 145 F. 

MALENFANCES 

Nouvelles de Jean-Daniel Brèque. 

Réunies par André-François 

Ruaud, éd. Association 

Destination Crépuscule 

(110, rue d’Offemont 

92350 Le Plessis-Robinson), 49 F. 

A près le volume consacré aux 
«Mondes perdus», la col- 
lection «Omnibus» continue 
f exploration des thèmes fonda- 
teurs de la science-fiction avec 
un ensemble relatif au mythe de 
l’Atlantide - « le plus populaire et 
le plus vénérable de la conjecture 
rationnelle », selon le mot de 
Pierre VCrsins-, gui illustre les 
différentes manières qu’ont eues 
les auteurs de merveilleux scien- 
tifique de prendre à leur compte 
les vieux récits de Platon concer- 
nant cette légendaire contrée en- 
gloutie sous les eaux. Dans sa 
très érudite préface, Lauric Guïl- 
laud analyse l'évolution du traite- 
ment romanesque du mythe 
atlantéen et (es diverses varia- 
tions auxquelles il a donné lieu, il 
démontre aussi l’impact qu’il a 
pu exercer au fi! du temps sur les 
érudits et les romanciers d'ima- 
gination. Le contenu du volume 
est à ja hauteur du sujet traité. 
On y trouve deux romans anglais 
des années 1900, l'un signé H. 
Rîdder Haggard (Le Jour où la 
terre, trembla) et l’autre Cutlrffe 
Hyne (Le Continent perdu), tra- 
duit ici pour la première fois en 
France ; deux romans français, La 
Fin d’ilia, de José Moselli, et La 
Fin d'Atiantis, de Jean Carrière, 
qui n'avait pas été réédité depuis 
sa parution en volume 0926) ; un 
roman américain d'Abraham 
Merritt et des nouvelles de Clark 
Ashton Smith et Robert E. Ho- 
ward. A quoi s’ajoutent une cé- 


lèbre nouvelle de Jules Verne 
(« L'Etemel Adam ») et un Court 
roman de Jean Ray (alfas, John 
Fia nd a ns), Aux tréfonds du mys- 
tère . Ùn tel sommaire ravira tous 
ceux. qui s’intéressent aux «pri- 
mitifs.» de fa S.-F. comme ceux 
qu’habite le spleen des côntl- 
nents perdus et des Ant/néa — 
Depuis la disparition des revues 
de science-fiction, Pespace édito- 
rial offert auxauteurs français de 
nouvelles ^est considérablement 
amenuisé, de même que celui qui 
permettait aux écrivains débu- 
tants' de faire leurs premières 
armes hors du fanzinat. Aussi 
convient-il de saluer comme il se 
doit l’initiative de F association 
Destination Crépuscule, - qui 
vfent dé créer une collection' 
d’anthologies et de recueils de 
nouvelles d’auteurs jouissant dé- 
jà d’une certaine notoriété. Cest 
le cas de Jean-Damel. Brèque, ' 
traducteur, anthologiste et par 
ailleurs auteur de quelques excel- 
lents textes fantastiques, squvènt 
publiés dans des anthologies an?, 
glo-saxonnes, faute de débou- 
chés en France, dont une sélec- 
tion a. été réunie .sous le. titré 
judicieux dé Mafenfimcesljean- 
Daniel Brèque. est également au 
sommaire de Destination. Crépus- ■ 
cule 2 (T), avec une nouvelle 
d’horreur qui est Furie dés meil- 
leures de cette anthologie assez, 
inégale où se mêlent textes de 
S.-F. et de fantastique. Elle 
contient quelques belles réussites 
signées Laurent Cenefort, Jean- 
Claude Dunyadi ou Patrick Ra- 
vçau. Mais elle vaut surtout par 
la présence cFïm jOyaü, « L’hypcn 
thèse de' kusso », signé ^erge 
Lehman, qui confirme ici avec 
édat un talent de nouvelliste dér - 
jà" récompensé -par le dernier 
Grand Prix de l'imaginaire. Cette’ 
nouvelle justifie' à elle seule 
rachat du volume— . 

JB. 


compte que - le friter ie rattrapait 
consta m ment. Q s’est alors réso- 
lu à transposer /cette histoire 
dans une époque ùxiéterniinée- 
Çnfin, ayant remarqué que la 
plupart des jgaas perçoivent leur 
existence comme, mue par le ha- 
sard, il avait envie de laisser 
apercevoir à ses personnages 
qu'ils faisaient partie cftsae his- 
toire en trahi de sê -raconter, 
donc conduite, par- aube chose 
que 1e hasard, vers Je bouteur 
ou vers la catastrophé*:- Aussi 
n’est-fl pas le mono du monde 
paradoxal que te roman se ter- 
mine par ces amples mots: «fi 
était une fois», pu tapie te nante 
alors s’est écrite. . v*.- 
Quand le Parlement des fées est 
sorti aux États-Unis, fl a. été très 
bien t reçrctiaak les cercles de la 
SF et .da . faBfastiqoe, mais ü a 
également attiré l'attention 
cfmte frange 3 de jmbHc un peu 
différente : B aété perçu rapide- 
ment comme «a livre qui débor- 
dait îegrare, qui avait une por- 
tée- pfa? J Bteêra£ré; B est devenu 
une sorte de Bvre-adte— 

John Oowtey-estné en 1942 
dans fe Maine, mais fl a grandi 
daris ptusteurs antres États avant 
de Â'insttifeT .%sNew York. Quoi- 
qu’il ne se rappelé plus une 
époque ah B nfaftpas écrit, pour 
le pbdsfr.d e racoqter des his- 
toires,; B a exefçé' différents mé- 
tiers' - frfcofogrâpfe. décorateur 
de foéfttrér èfe avant de se 
consçKaer Véritablement à. l'écri- 
ture** ^ jfoiipeyofr un roman 
qü’a jfigea impubliable, mais 
qu*3 -devait reprendre -plus tard 
dOTfttetteHfoŒBtraç^ .hafiucina- 
fcpjjne. ré,q*H fat finalement, édité 
sentie titre Bn&tê sommer <1). 
Baas^aaps,- avait écrit deux 
n»raps.^le.:$É.; Thé Decp, dans 
teqqÜ',& transposait la fameuse 
gtiferre aBgfassè des JDe»x Roses 
sur site sotte planète en lui as- 
des pr&KcupatiQns éco- 
ÎM.:tiaÂ ts ÇLX dan» le- 
iages qui 
.années 


TÉTRALOGIE; 

Depuis fe succès dé Little, Big, B 
est à rœtivre.sor une tétralogie 
intitulée Aegypt, dont les deux 
premiers volumes sont déjà pa- 
rus gt quT juxtapose des person- 
J nages coittemporains avec leurs 
actuelles et des 
personnages historiques dont 
ptarfems. appartiennent à l'his- 
- toi re mystérieuse et entre- 
tinrent d es. Cens avec là magie, 
ralcbünié. Aegypt possède -un 
thème commun avec Le parle - 
d* k- reu- 
çont^ tte plusieurs mondés en 
ah.pômt nodàl : grâce à la mai- 
; sot . fantastique dans Le Parle- 
ment, grâce à certains moments 
temporels où se dessinent la 
. possibilité de ramifications vers 
des futurs différents dans Ae- 
&pL 

En attendant de découvrir Ae- 
gypt. force est de constater que 
Le. parlement -dès fées est un 
chef-d'œuvre, uri roman enchan- 
teur si superbqnent écrit qu’il 
ne laisse au critique médusé 
qu’uhê seule ressource : aban- 
donner à l'auteur, par subter- 
fuge, le soin d’exprimer .le senti- 
ment ressenti à sa lecture: «Ce 
■ n’était pas vraiment la peine : de 
deviner quand exactement le. pre- 
mier. enchantement avait envahi 
sa vfe. ou quand il fêtait abattu 
sur lui à son insu, parce gu-un 
autre l'avait suivi peu après, et un 
autre encore, -fis s’étalent succédé 
suivant leur- logique propre y cira- . 
cm occasionné par -le précédent, 

. aucun n’était amovible : .essuyer 
de lés distinguer, les uns des 
autres ne reviendrait qutà occa- 
sionner- de nouveaux enchante- 
ments, èt après tout il-hÿ avait 
jamais. ca de chaîne de causalité, 
«ois. plutôt une - série dé -dém- 
lages, des boîtes- chinoises ou des 
poup&s russes tes unes dans tes 
autres, plus voué vous y enfonciez, ‘ 
plus ça devenait gran d. » 

: ' '■ J. B. 



ÇQ Le prix de ce recueil est de 45 F. 


(1) Itaâuit en .France ' ch 
en 1981 sous te titre L'Eté 

(2) T rad ui t .en. France sc 
L'Animal décqurônni dî& 
Livre de poche. 

(3) Comme par exemple 
m«te de chiens livrés à i 
au cœur tfuae vffle et cèll 
ea tram de filmer une cig 
une attitude humaine nor 
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De Vienne à Chicago, en passant par Dachau et Buchenwald, 
Y itinéraire d’un psychanalyste controversé 


BRUNO BETTELHEIM 
de Nina SuttOTu 
Stock, 740 p, 180 F. 


D e BnùoBettdtiam ,. sot 
vieux camarade KurtEiss- 
ter, directeur des Archives 
Freud, disait mfeh a^ m g ^ t 
avait « toutes lès caractéristiques du 
génie, sans en être un*, ce qm ex? 
laquait sou prodigieux succès. Beu 
de psychanalystes, en effet,’ à Fex- 
ceptton de Freud- et encore-, ont 
connu de leur vivant mte telle re- 
nommée : dans Je mande entier, le 
grand public l'admirait etles 
«psys» ne bd mâiageaient pas 
te® estime. L'Érafle ortbogéniqoe 
de Chfcago, qu*ü avait créée pour y 
accnriBir et y soigner des enfants 
autistes,' était citée partout en 
exemple et ses nombreux livres - 
notamment le pins célèbre, La For- 
teresse vide (1) - disaient réfé- 
rence. 

Mais, à peine quelques semaines 
après sa mort, le 13 mais 1990, le 
scandale éclate aux États-Unis et la 
statue du vieux sage est déboulon- 
née :cf anciens élèves de FÉafleor^- 
tbogâüque F accusent d'avoir été 
une brute raciste, un cbadatan, un 
homme dont le principal- talent 
était celui de l'anto-promotian. 


d'un ambitieux, dénué de scru- 
pules et dandy de surax^t 
Cest donc à ce p^dxantiystc, pas- 
sé en quelques mois da paradis à 
feufer sans meme avoir pu. se re- 
poser au purgatoire, que Nina Sta- 
tion a consacré une biographie en 
tous points admirable ; car, sans 
tien dissimuler des faiblesses et, 
parfois, du caractère odieux de 
Bâftefliénn, dfe nous le restitue au 
plus près dte sa vérité, fl tf était pas 
un saint ? Tant mieux. Et cette en- 
quête de plus de sept cents pages, 
résultat de quatre années de travail 
minutieux, nous permet de s uiv re 
Fitinécaire de celui qui demeure, à 
nos yeux, une des figures les ptas 
attachantes de Pïnstoire de la psy- 
chanalyse. Prêchons enfin que te 
travail de îBna Sutton a été rendu 
particulièrement difficil e du fiait 
que Bruno Bettflhehn ne voulait 
pas qu'on écrive sa biogi^hie et 
que, peu avant son suicide, fl avait 
détruit la plupart de ses archives. 
Enfin, la propre fille de Bettdheim, 
avec laquelle il était en froid, avait 
refusé de recevoir Nina Sutton. 
Bruno BetteBaeim est né à Vienne, 
ie2fi août 1903. Sonpène,un négo- 
ciant en bcâs, est atteint (Fune ma- 
ladie à la fois honteuse et in- 
curable, la syphilis. 

Bien des années plus 


hqne & la Schnttzler - un de ses 
éôivains préfërés - et enclin à on 
pessimisme frivole, le Jeune Bettei- 
hrim aspire à être un philosophe 
et un homme du monde. H est si- 
gnificatif de voir quels - auteurs le 
marqueront à cette époque cru- 
ciale pour son. développement m- 
teflectueL 

En premier heu, Hans Valhinger, 
qui soutient que toute connais- 
sance est une fiction; fl conviait, 
pour survivre, d’agir «comme si» 
la vie avait un sens et nos ffinskms 
une valeur. En deuxième Beu, Frie- 1 
drich Albert Lange, l’auteur d*tttje g 
monumentale Hfàoire du matériel- J 
Bsme, qm, lui, rejetait toute méta- 1 
physique. Et enfin Theodor Les- g 
sir®, le philosophe de la « haine de “ 
soi», te premier, dira Bettettteim. à < 
lui av o ir fai t comprendre que Phh- 
toire «n’est pas le compte rendu 
des progrès de l’homme à travers les 
âges, mais que le progrès et le sens 
donné aux événements historiques 
ne sont que le reflet de la façon dont 
f homme prend ses désirs pour }a 
réalité». Plus tard, Oswald Spen- 
gler, avec Le Dédin de COccident, 
marquera durablement Bettel- 
hemi- D n'a jamais entendu parler 
de Freud, lorsqu^m Jeune psycha- 
nalyste, Otto Fenichel, 
drague une de ses pe- 



Ambitieux, dénué de scrupules et provocateur. 


Ses anciens coflaborateurs le dé- tard, Bruno écrira à un ilCDlîE JUSQU Ù fîtes amies en lm décri- 


fendent mollement, l'an d'eux 
n’hésitant pas à comparer F atmo- 
sphère régnant à FÉcoie orthogé- 
nique à celle d'une secte dont le 
docteur a aosab été te gourou. 
DèsIors.lapresses’eniparedeFaf- 
fafce, enquête snr le psêsé viennois 
de Brttrihriro, s’interroge sur-son 
cursus univertitaire, découvre qtfil 
a souvent falsffîé la vérité, lui re- 
proche d'avoir plié la thèse d’un 
processeur de psytinatrie, 1e doc- 
teur juiïhs Heuscher, pour en tirer 
un de ses best-seDess, Psyckanafyse 
des cornes défiés, ( 2 ) fheweuse- 
ment;1e docteur Héusdierprenrirâ 
sa défense en disant: « Nous 
sommes tous des plagiaires, moi le 
premier»). Bref, du. saint homme, 
totalement dévoué à ses petits ma- 
lades, ne subsiste plus que l’image 


la fin de 


de ses amis: «_ Une 
partie de nos prob&mes 
était que nos parents 
■ étaient de bons parents SCI V16 pQT 
et qu’ils essayaient de - , 

nous protéger des effets SeS jrCLÜaeS 
de cette tragédie fàmi- 
Baie, ce qid signifiait que 
nom ne pouvions pas être en colère 
contre eux_ » A la fin de sa vie, lors 
d’une soirée où- fl est question des 
effets du rida et de la manière de 
rien protéger, Bettdheim choquera 
l'assistance en disant: «J’avais 
quatre ans qucmd mon père a dé- 
COuve if qUH aHrit la sypfti2&' /ten- 
dant /es vingt armées qui suivirent, ü 
n’a plus jamais touché ma mère. Les 
malades du sida n’ont qu’à faire la 
mêmechosel» 

. Doté. «Fun tempérament méianco- chette.» 


vaut tes cours de Freud, 
en analysant ses rêves et 
en prônant la libération 
sexuelle. Bruno, 
convaincu d’fitre laid et 
hanté par la maladie de 
son père, éprouvera une 
haine violente à Fen- 
drait de Fenkhel et du mépris pour 
la psychanalyse. 

Mais, dès le lendemain, à la sortie 
des classes, fl se préc i pit e ra chez le 
libraire Deuticke pour y acquérir la 
Psychopathologie de la vie quoti- 
dienne: «Je compris vite, à-tH3 ra- 
conté, que'nià fiuriiBe victorienne 
(_) serait extrêmement choquée de 
me voir feuBeter une littérature aus- 
si obscène. Je résolus donc de l’em- 
porter à l’école et de la tire en ca- 


S'ü ambitionne de devenir philo- 
sophe, Bette lheim doit vite dé- 
chanter. U lui faudra faire des 
études de commerce et, à vingt- 
quatre ans, 1e voici offitieflemenr 
marchand de bois en gros. Ü irrite 
ses amis par son désir d’en impo- 
ser, son snobime, sa «fijlie des 
grandeurs», mais se rachète par 
son humour et sa générosité. Il 
épousera Gina, une jeune femme 
en analyse chez Richard Sterba. 
C'est elle qui soignera Patsy, la pe- 
tite Américaine perturbée que sa 
mère abandonnera à Vienne. Mais 
le mariage tourne vite à Faigre : 
Gina éprouve une certaine répul- 
sion à Fendrait de son mari, lui re- 
proche de piquer ses idées aux 
autres et de se vanter sans raison. 
Bref, c'est l'échec sur toute la 
ligne: certes, 9 gagne beaucoup 
d’argent, mais fl a dû renoncer à 
ses ambitions universitaires; 
certes, il a épousé une femme ra- 
vissante, mais c’est un fiasco. Le 
vokà mûr pour e n tre p rendre une 
analyse, avec te même thérapeute 
que sa femme, Richard Sterba. 

Le traitement sera i n t er rompu une 
année plus tard, en mars 1938, par 
rentrée des natis à Vienne. Début 
juin, Betidhehn sera arrêté et dé- 
porté à Dachau. La suite, fl Ta ra- 


Méditations pour une fin de siècle 

Jean Daniel et Jean Lacouture se font les grands témoins d’une époque qui s’achève 



VOYAGE 

AU BOUT DE IA NATION 
de Jean Daniel. 

Seuil, 196 p* 7? F. 

MES HÉROS 
ET NOS MONSTRES 
de Jean Lacouture. 

Seuil, ta p, 75 F. 

D eux témoins du siècle 
parient Deux journalistes 
que tout reproche : leurs 
curiosités, leurs références et leur 
stature d*« intellectuels de 
ganebe». Jean Daniel et Jean La- 
couture ont fréquenté les mêmes 
faiseurs d’Histoîre : Bourguiba, 
Nasser, Ben Gourion, Castro-, fis 
ont été de tons tes événements ou 
presque de l'après-guerre. Des 
centaines d’articles et une bonne 
dfaatne de livres phzs tard, Fâge et 
1e siède finissant les poussent à la 
méditative, à nous Ære ce que fut, 
pour enx, F époque qm s'achève. 
Tout invite à les lire de conserve. 
Le Seuil les publie simultanément 
dans une p r ésen t atio n similaire. Et 
si 1e livre de Jean Daniel se vent 
« une promenade autour de Vidée 
de nation», la série de portraits 
que traœ Jean Lacouture des héros 
et des monstres qui modelèrent 1e 
siède ne nous Soigne pas du s^fet. 
Comme le remarque jean Daniel, 
la nation a été, an cours du 
XX e siède, le moteur de rémand- 
pation dés peuples. Les réflexions 
de Lacouture sur de Gaulle, H6 Qri 
Minh et quelques autres le 
confirmera à chaque page- 
«Ce siède , écrit Jean Daniel, a 
comm encé en 1914 et s’est terminé 
en 1989. » 1914 marque le début de 
la première guerre mondiale. 1989 
vit la chute du mur de Berlin. 
Entre-temps, le cœur des nations 
aura battu tragiquement, jean Da- 
niel paie tribut aux utopistes, qui 
ont au que ce tragique n’était pas 


inévitable. Il est mhabfrud, de nos 
jours, de manifester de F indol- 
ence à Fendrait des pacifistes de 
Fentre-deux-guerres. Pour en avoir 
côtoyé pendant Fenfence, à Bfida, 
dans cette Algérie qui, aujourd’hui, 
a tout «transformé en sang», Jean 
Daniel atteste de leurs déchire- 
ments. Il rappelle la mort du fils de 
Jaurès, au front, sur ces 1 mots : 
« L 'internationalisme philosophique 
n’est point incompatible avec la dé- 
fense de la patrie, quand ht vie de 
ceBe-ci est enjeu.» 

Jean Dameine fut jamais commu- 
niste, même rifl en eut la tentation. 
D*y avoir échappé lui évite le ridi- 
cule de ceux qui ne se pardonnent 
pas de Favolr été et redoublent au- 
jourd'hui d'anathèmes. Pourquoi 
tfa-t-fl jamais franchi le pas ? Entre 
les deux guerres, le jeune homme 
qu'a était voyait dans l'extrême 
droite française le d anger princi- 
pal. Surtout, le Parti communiste 
était pour lui «Fintranâgeant dé- 
fenseur tTun prolétariat incroyable- 
ment misérable ethurmBi». 

Esprit libre, jean Daniel est resté fi- 
dèle à ses âans et à ses doutes de 
jeunesse. La maturité venue, FFfis- 
toïre s’est faute pour lui familière. A 
observer de près le comment et le 
pourquoi des nationalismes, 3 té- 
moigne que, dans les années 50, à 
Fheure des grandes émancipations, 
ce choix n'était pas nue fatalité. 
L’un des pères de Findépendance 
algérienne, Bahat Abbas, aurait ai- 
mé, alors qu’il en était encore 
temps, arrimer son pays à la 
France. Avec mépris, cefle-d lui dit 
non. « On lui refusait la nation 
française, regrette Jean Daniel, r7 ne 
lui restait pus que le nationalisme 
algérien. » Et ce qui s’ensim*. 

L'IDÉE DE NATION 
Ce livre se lit comme une autobio- 
graphie intefiectueüe. Ses conclu- 
sions comme un message. Jean 
Daniel sait aujourd’hui que son 


«goût de F ïmfversd », qui Fa tou- 
jours guidé, est enraciné en terre 
de France, et que ctt enracinement 
est «menacé». Il sait aussi, 
annme de Gaulle, auquel fl se ré- 
fère, que les diverses affirmations 
de la natioo « relèvent d’un besoin 
éperdu de continuité». D’une vo- 
lonté farouche « d’opposer la pé- 
rennité à la mort». Voilà pourquoi, 
observe-t-il, Fidée de nation conti- 
nue de façonner FHistoire. Pour le 
mefltem; rattachement à la patrie, 
et pour te pire, la fureur nationa- 
liste. 

Jean Daniel, on Fa dit, date 1e dé- 
but du siècle de 1914. Jean Lacou- 
ture, lui, n’est pas loin de penser, 
comme Drieu La Rochelle, qtfil a 
commencé en 1904, avec Fédifica- 
tion du parti bolchevique sur tes 
ruines de la social -démocratie 
russe. Le premier fait du nationa- 
lisme 1e prisme où notre siècle se 
réfracte. Le second s’interroge sur 
le destin de quelques «démina- 
geurs d’histoire » sans lesquels rien, 
peut être, ne serait arrivé. Terrassé 
prématurément par la maladie, Lé- 
nine «aurait-il trouvé la parade», 
lui qui pensait que « la voiture ne 
roule pas dans la direction vou- 
lue» ? Sans Churchill, le Royaume- 
Uni aurait-il résisté victorieuse- 
ment -mflftairefflent et idéologi- 
quement- à Hitier? La souplesse, 
mêlée de détermination, dont sut 
faire preuve Bourguiba dans les 
années 50 n’a t-efle pas épargné à 
la Tunisie une sanglante guerre 
(findépendance, comme en Algé- 
rie? 

Les réflexions de Jean Lacouture 
sont constamment clairvoyantes. 
Elles cernent avec précision les en- 
jeux et les drames de ce siède et 
pointent avec perspicacité les mo- 
ments où FHistoire aurait pu bas- 
culer, fi en a compris tes acteurs. D 
a voué à certains, qu’il a connus di- 
rectement, une admiration teintée 
aujourd'hui de lucidité: Nasser, 


HO Chi Minh, Sihanouk... Au 
terme de ce passage ai revue, fl 
persiste. Malgré Auschwitz, l’in- 
vention de l’arme nudéaire et le 
triplement du genre humain, ce 
siècle reste, pour lui, une « bataille 
d’hommes». D’un pessimisme plus 
méditatif, Jean Daniel croit, lui, 
que la France peut échapper à la 
fatalité du XX* siède en faisant te 
pari d’une « inévitable utopie». 
Celle-ci a pour ligne d'horizon 
FEurope, étant entendu qu’« il n’y 
a pas d’Europe sans l’Allemagne». 
Faute de quoi, argumente-t-il, 
F après-communisme ne pourra 
« accoucher que du tribalisme et des 
virtualités barbares ». 

Bertrand Le Gendre 


contée dans Le Cœur conscient : 
quatre mois à Dachau, six mois à 
Buchenwald; une expérience 
atroce, mais dont fl avouera que, 
paradoxalement, elle hd a fait du 
bien, comme si ses lectures de 
Freud, sa brève analyse avec Ster- 
ba, l’échec de sa rie conjugale pre- 
naient là un sens. Puis l'exil à 
Chicago, où fl se fait connaître 
comme spécialiste des comporte- 
ments humains dans les camps. 
Aux États-Unis, tout lui réussit 
Mais, à la manière d'un autre émi- 
gré viennois, fils de commerçants 
lui aussi, Erich vrai Stroheim, Bet- 
tefltéim, pour épater les Améri- 
cains et assurer son avenir, réin- 
vente son passé : son doctorat 
d’esthétique obtenu in extremis en 
1938 se transforme en doctorat de 
psychologie, la jeune Américaine 
traitée par sa femme devient sa pa- 
tiente et Eleanor Roosevelt sa libé- 
ratrice. 

II se flatte de connaître Freud par 
l’intermédiaire de sa famille et 
même d'avoir entrepris une ana- 
lyse didactique. Mais jusqu'à la fin 
de sa vie S sera hanté par Fidée 
qu’on finira par découvrir sa 
fraude. Ses fraudes, faudrait-il 
dire, car à rÉcole orthogénique B 
trafique les statistiques pour justi- 
fier so d discours triomphaliste sur 
la guérison de l’autisme. Et sa des- 
cription de F environnement théra- 
peutique qu’il a créé est fortement 
enjolivée. 

Quand on lui demandait ce qu’il 
pensait de la vieillesse, 3 répon- 
dait: «Ny arrivez surtout pas/» 
Mus fl avance en âge, plus fl de- 
vient un personnage à la Thomas 
Bernhard - capricieux, geignard, 
sarcastique et arrogant, fi montre 
un goût prononcé pour la provo- 
cation, n’hésitant pas à comparer 
les étudiants contestataires des an- 
nées 60 aux Jeunesses hitlériennes, 
à fustiger te conformisme des ado- 
lescents élevés dans les ltibbout- 
ziin - ce qui lui vaudra de solides 
inimitiés en Israël -, à critiquer le 
Journal d’Anne Frank et sa niaise 
confiance en l’homme, à se gaus- 
ser de la complaisance des intellec- 
tuels français face au communisme 
- « On en pleurerait si ce n’était pas 
ri ridicule » - et à soutenir que ce 
qui a fait (tes camps nazis un phé- 
nomène unique, «c’est que des 


millions d’hommes aient ainsi mar- 
ché, tels des lemmings, vers leur 
propre mort». Ce qui lui vaudra 
d’être taxé par ses ennemis de 
«Jujf antisémite». Comme si, au 
terme de sa rie, fl retrouvait Theo- 
dor Lessing et cette « haine de 
soi », mise en scène avec un brio 
inquiétant par tant de Viennois. 

Bar ailleurs, après avoir assisté à la 
déchéance physique de sa seconde 
épouse, fl trouve le moyen de se 
brouiller à mort - lui qui vient 
d'écrire Pour être des parents ac- 
ceptables - avec Ruth, sa fille pré- 
férée, la seule à avoir choisi d'exer- 
cer le même métier que lui. Les 
rapports qu’fl entretient avec Jac- 
quelyne Sanders, son successeur à 
l'École orthogénique, sont à peine 
meilleurs. D sera même pendant un 
certain temps interdit de séjour à 
FÉcole. 

D confie à ses proches qu’il songe 
de plus en plus au suicide. U trou- 
vera même un médecin hollandais 
prêt à l’assister, mais - comble de 
dérision ! - ce dernier mourra 
d'une attaque cardiaque quinze 
jours avant que Bettelheim ne se 
rende aux Pays-Bas. peu aupara- 
vant, fl avait pris contact avec De- 
rek Humphry, fondateur de la 
Hemlock Society, qui défend le 
droit à F euthanasie. Ce dernier lui 
avait expliqué comment Un-même 
mettrait fin à ses jouis le moment 
venu : pour accélérer le processus 
et décupler ses chances de réussite, 
il se proposait, après absorption de 
barbituriques, de s’enfermer la tête 
dans un sac en plastique. U préci- 
sait que le gaz carbonique exhalé 
par la respiration est censé avoir 
un effet euphorisant 
Le 13 mars 1990, jour anniversaire 
de F Anschluss, Bruno Bettelheim 
prenait congé de l'existence avec 
cette « old Viennese arrogance » 
qui lui avait valu tant d’ennemis et 
qui, contrairement à F assertion de 
Kun Eissler, était une composante 
de son génie. Nina Sutton ne s’y 
est pas trompée, elle qui, avec 
cette biographie à la fois scrupu- 
leuse et sans complaisance, lui 
rend un ultime hommage. 

Roland Jaccard 


CO Gallimard, 1969. 

(2) Laffont, 1976. Hachette (poche) 
1985. 
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L’Europe des symbolistes 


De Milan à Edimbourg en passant par Vienne , de la peinture à la photographie en passant par la gravure et le mobilier ; 

jean Clair décrit un mouvement par trop délaissé par les historiens d'art 


PARADIS PERDUS, 

L'EUROPE SYMBOLISTE, 
sous la direction de Jean Clair. 
Flammarion et Musée des 
Beaux-Arts de Montréal, 

450 pages, 600 iH, 595 F. 

KHNOPFF, 
de Midiel Draguet 
Flammarion, 

450 pages, 415 ilL, 495 francs. 

V ers 1890, Luigi Bonazza, 
Briton Rivière, John Strod- 
wick, Akseli Gallen-KaHela. 
Gaetano Previati, Jacek Mafczew- 
ski et Emilie Mediz-folikan, tous 
peintres, figuraient honorablement 
dans le groupe nombreux et inter- 
national des symbolistes. Finlan- 
dais et italiens, citoyens de l’em- 
pire austro-hongrois et de remplie 
britannique, Os participaient de ce 
qu’il est convenu de nommer l’es- 
prit symboliste. A Vienne, Edim- 
bourg, Milan et Bruxelles, tes sa- 
lons où ils accrochaient leurs 
œuvres et les revues de leurs thuri- 
féraires se voulaient autant de 
temples à l’Idéal, au Mystère et à la 
Beauté. Ils vivaient - du moins af- 
fectaient-ils de vivre - dans un 
monde d’androgynes éplorés et de 
sphynges croqueuses d’hommes, 
dans des Ees plantées de cyprès 
nous et des cités médiévales enva- 
hies de brume et de souvenirs. 
L’époque se disait fin -de-siècle. La 
mode était aux déliquescences har- 
monieuses et aux visions effarou- 
chées. Laforgue ironisait en vain. 
Pour ce phénomène, les historiens 
français des arts ne manifestent 
qu’une curiosité évasive. Des dé- 
cennies d’entre 1880 et 1910, ils étu- 
dient tout autre chose, Cézanne et 
Seurat, Monet et Degas, qui ne sa- 
crifièrent pas à l’amour des Ophé- 
lies évanescentes. Ils considèrent - 
à juste titre vraisemblablement - 
que là est l'essentiel, là les élé- 
ments d’une intelligence renouve- 
lée de la réalité. Au symbolisme Os 



« Les Chevaux de Neptune *,1892, Walter Crâne 


consentent sans plaisir qu'il affecta 
Gauguin un moment et ne fut pas 
sans influence sur Rodin. Mais, ob- 
servée de Glasgow et de Budapest, 
la période ne ressemble pas à ce 
portrait 

Ces réflexions pour mieux affirmer 
que Paradis perdus, sous-titré L’Eu- 
rope symboliste, gros volume dirigé 
par Jean Clair, est un ouvrage pré- 
deux, le premier depuis longtemps 
qui tente en français une descrip- 
tion exhaustive du phénomène et 
s'essaie à son analyse. D ignore les 
frontières des Etats, ce qui s'impo- 
sait, étant donné 1a capacité de dif- 
fusion du symbofismeet ses succès 
dans les capitales de l’Europe oc- 
cidentale et centrale. D intéresse 
tous tes genres et toutes les tech- 
niques, gravure et mobilier, art dé- 
coratif et photographie, ce qui est 
juste dans la mesure où nulle disd- 
püne ne demeura à l'écart et qu’il y 
eut un symbolisme * générai », 
manière de se conduire, de s'habil- 


ler et cf orner son intérieur. U pro- 
cède par comparaisons, parallèles, 
juxtapositions de noms et (fanages 
et reconstitue avec sdence et effi- 
cacité Piconographie- 
Ainsi des deux pages qui ras- 
semblent Bume-Jones, Strudwtek, 
von Marées et Klee autour des his- 
toires de Rasée, de Ciroé et de Ga- 
nytnède. Etour les trois premiers, le 
rapprochement vérifie l'hypothèse 
sekm laquelle le symbolisme s’ap- 
proprie l’Antiquité au moment où 
la modernité impressionniste la dé- 
laisse et où F académisme s’épuise. 
U s’en empare, mais n’en retient 
que tes épisodes de douleur et d'ef- 
froi et dédaigne tout motif idyl- 
lique. Or c’est ce penchant que, en 
1904, Klee perçoit et pastiche. Ses 
gravures, Symbole pessimiste des 
montagnes et héros allé, par l'ou- 
trance et le grotesque, dénoncent 
la rhétorique que Bume-Jones et 
von Marées emploient avec le plus 
grand sérieux. La mise en page per- 


met ainsi non seulement de vérifier 
la cohérence du mouvement mais 
encore de suggérer son déclin, 
quand une postérité irrespectueuse 
ÿ aventure jusqu’à la dérision. Cest 
là de Fexcellente histoire, qui, sans 
longs discours, opère par la seule 
force de la juxtaposition. 

Les exemptes de ce type abondent 
dans le livre et révèlent des toiles 
méconnues, fl en est de très singu- 
lières, de sorte que des noms un 
peu oubliés reprennent du poids, 
tel Spüliaeit pour soit Autoportrait 
au miroir. Il en est - elles pullulent 
- de déconcertantes, images qui 
aspirent au sublime et se four- 
voient dans le ridicule. Les ftm- 
tômes dans les nuages de Rie- 
merschmkl révèlent un précurseur 
de Spielberg comme le Thanatasüt 
Malczewski annonce Cecfl B. de 
MJUe - cimeterre brisant sous la 
lune, drapé blanc jeté sur les afles 
en fonre.de faux du mauvais ange 
et cornet à âés en guise de cache- 


sexe. Quant à ceux dont Ja puis-, 
sauce pkturate et graphique édate, 
ils se nomment Munich, Rubin et 
Kfeîger, 1e grand Max KÉnger, gra- 
veur prodigieux, esprit subtil, le 
seul peut-être à savoir créer le’ sèn- 
timent de Fabsunte du rêve, sans 
gjisser à l’illustration. Les eaux- 
fbit es de l’histoire d’Lfn gïntet de 
la série Eve et Favernr écrasent ce 
qui les environne, à commencer 
par tes fantaisies trop jofies de Re- 
don. 

A la profifération^fes œuvres et à 
la diversité des sources te ttvrê Joint 
un autre mérite, où se reconnaît la 
manière de travailler de Jean. Clair : 
fl se refuse à ne voir dans le symbo- 
lisme qu'esthétiqûes et effet» de 
style. Les pages qui traitent de . 
l’étude de l’hystérie durant ia 
période autant que cdtes îcjal s’in- 
téressent à Phistoïre de la bàdériô- 
togte pour suggérer que Rabin ou 
Rops ont été attentifs à l’appari- 
tion d’êtres jusque-là invisibles, 


Dans l’atelier des sculpteurs grecs 

Claude Rolley dresse un splendide monument à la gloire des maîtres de l’Athènes classique 


LA SCULPTURE GRECQUE 
Tome 1 : Des origines 
au milieu du V* siècle 
de Claude Rolley, 
éd. Picard, 440 p., 580 F. 

L ’ouvrage de Claude Rolley 
est tm bel objet, digne en 
tous points des productions 
du Céramique - le quartier des ar- 
tisans de l’Athènes classique. 
Cette Sculpture grecque, dont le 
premier tome s’arrête avec l’ou- 
verture du chantier pérlcléen de 
l’Acropole, paraît dans une nou- 
velle collection de « Manuels d’art 
et d’archéologie antiques ». Mal- 
gré te titre de la série, ce volume, 
qui en appelle d'autres, n'est pas 
un livre scolaire. C’est le travail 
d’un maître de la techné, un terme 
qui associe, en grec, excellence, 
invention et savoir-faire. 
Prolongeant l’expérience de son 
enseignement, Claude Rolley in- 
vite à pénétrer dans l’atelier qu'il 
partage avec les sculpteurs grecs. 
On aime la sobriété et la force qui 
se dégagent de l’ensemble. La 
présentation fuit l’artifice. Un ca- 
hier de photographies en conteurs 
prépare à la lecture avec le spec- 
tacle d’œuvres originales. Une il- 
lustration en noir et blanc de 
grande qualité, des dessins au 
trait, des reconstitutions, des 
cartes, des pians, un index et un 
glossaire soutiennent l’essentiel: 
un texte dense accompagné de 
courtes notes. Nul athénocen- 
trisroe dans 1e choix des œuvres 
commentées. La vitalité des 
centres de production hors 
d'Athènes, dans la Grèce propre 
et dans celle des colonies, au 
Nord comme à l'Ouest, est enfin 
reconnue. 

Fuyant la subjectivité, Fauteur dé- 
brouille l’écheveau des hypo- 
thèses qui nuisent à la compré- 
hension de chefs-d’œuvre, 
comme les bronzes de Riace, ces 
deux statues trouvées en mer au 
large de la Calabre au début des 
années 70. Ayant une information 
parfaite sur les dernières fouilles 
et les controverses qu’elles ont 
fiait naître, il n’hésite pas non plus 
à attirer l’attention sur tel monu- 
ment oublié dans un musée euro- 
péen. Il tente avec brio une inter- 


prétation nouvelle du célèbre 
Aurige de Delphes. Bref, ce mo- 
nument à la gloire des spécialistes 
de la pierre, de Fargfle et du mé- 
tal, où les œuvres de la grande et 
de te petite plastique occupent 1e 
premier plan, offre les bons outils 
pour remonter aux origines de 
Fart occidental. 

La visite commence après l’effon- 
drement des palais mycéniens, 
avec la naissance et le développe- 
ment de la Grèce des cités. Ce 
modèle politique et social rompt 
avec le passé de Mycènes, anté- 


rieur de cinq siècles au témoi- 
gnage d’Homère. Ce nouveau dé- 
part, au début du premier 
millénaire avant notre ère, est lié, 
dans F histoire delà sculpture, à la 
vie des sanctuaires- Les figurines, 
puis les trépieds, y constituent les 
premières offrandes. Elles té- 
moignent de cette renaissance 
grecque. De ces gestes de piété, le 
sol d’Olympie a livré 1a ooDectioo 
la plus riche et tes séries les plus 
diverses. Elles sont complétées 
par tes trouvailles plus récentes de 
Delphes et de Délos où règne 


Apollon. L'analyse comparative 
conduit à saisir évolution chrono- 
logique et originalité de styles en- 
racinés, dès le Vüb siècle avant 
J.-C., dans des aires géogra- 
phiques distinctes. 

Le pillage d'Athènes par les 
troupes de Xerxès en 480, avant la 
bataille de S al amine, marque la 
fin de la période archaïque. Les ci- 
tés ont chassé leurs tyrans pour se 
former à la démocratie. Elles 
échapperont à la menace perse. 
La prospérité de Home est cepen- 
dant révolue. Le dynamisme de 


La feuiUe et le marbre 


LE5 JARDINS DE VER5AILLES 
de Pierre- And ré Lablaude. 
Préface de jean-Pierre Babelon, 
Scala éd., 192 p., 240 F 
jusqu'au 30 juin, 298 F ensuite. 

E n juillet, le public pourra 
admirer, dans Jes jardins de 
Versailles, le bosquet de 1a Co- 
lonnade entièrement restauré. 
Cest une étape importante de 
la longue rénovation du parc 
commencée il y a près de 
quatre ans, après la «divine 
tempête» du 3 février 1990 qui, 
en quelques heures, coucha sur 
le sol 1 300 arbres. Cette catas- 
trophe eut paradoxalement des 
conséquences positives. Jean- 
Pierre Babefon, nouveau res- 
ponsable du château-musée et 
de son domaine, put lancer un 
programme de restauration de 
Fensemble du parc sur vingt 
ans, incluant rabattage et la re- 
plantation de plusieurs cen- 
taines d'arbres chaque année. 
Pierre-André Lablaude, archi- 
tecte en chef des Monuments 
historiques, est chargé de cette 
opération de longue haleine qui 
implique, quand c’est encore 
possible, la réfection des bos- 
quets, ces salons de verdure, 
chair de Fœuvre de LenOtre, 
sans lesquels le travail de Y il- 
lustre jardinier est réduit à un 
(somptueux) squelette. Le but 
est de retrouver un état du parc 


proche de celui que connut 
Louis XIV vieillissant, vers 1700 
-sans nier pour autant les mo- 
difications des siècles suivants 
et en sachant que certaines la- 
cunes ne pourront être 
comblées. Pierre-André La- 
blaude nourrit donc sa rénova- 
tion d’une énorme érudition 
dont il livre quelques éléments 
dans un petit volume fort bien 
illustré. Il permet ainsi de s’y 
retrouver dans Fhistoire mou- 
vante de ce jardin modèle. 
L’œuvre de Lenôtre connut elle- 
même trois grandes étapes. Les 
premiers jardins furent tracés 
sur la trame du parc de 
Louis XIII. Ils ont été le cadre 
des premières fêtes royales, de 
1664 à 1674. Vient ensuite la 
percée des grands axes, qui 
conditionnèrent la construction 
des nouvelles façades du châ- 
teau. Après 1682 furent exé- 
cutés les parterres latéraux, 
complétés par l’extension du 
domaine royal - plus de 
6 500 hectares dûs de 43 kilo- 
mètres de murs. Cette colossale 
entreprise s'imposa à toute 
FEurope, et le symbole en était 
si puissant que les héritiers de 
Louis XIV ne modifièrent cette 
œuvre qu’avec prudence. Et 
comme les moyens leurs fai- 
saient également défaut, l’as- 
pect général des jardins fut res- 
pecté, en dépit d’interventions 


ponctuelles (le Tria non dé 
Louis XV puis le Hameau de la 
Reine de Marie-Antoinette) et 
de la disparition ou de la trans- 
formation de certains bosquets. 
Les retouches apportées par le 
XIX e siècle furent, somme toute, 
modestes. Un deuxième reboi- 
sement complet fut achevé vers 
1875, un siècle après celui de 
Louis XVI. Un troisième, Oh Fa 
dit, commence aujourd’hui. 

Une longue période s’achève, 
durant laquelle le jardin, cette 
création de Fesprit, était assi- 
milé à F« espace vert », bouillie 
cholorophyllienne justifiée par 
une hygiène sociale au rabais. 
Au-delà de l’histoire de Ver- 
sailles, F ouvrage de Pierre-An- 
dré Lablaude fait comprendre 
quelle est ('essence d'un jardin, 
image d'un paradis en perpé- 
tuel devenir, comme lui menacé 
de disparition. «Plus qu'une 
autre œuvre d'art; le jardin est 
un objet fragile, en perpétuel ba- 
lancement sur le fil, conclut-il. 
Quelques années de relâchement 
ou d'abandon peuvent, l’expé- 
rience en porte le témoignage, te 
défigurer à jamais. Toute inter- 
vention rigoureuse ou brutale y 
laisse ; à Y/nverse, des cicatrices 
lentes ù effacer. (~) Le manque 
de soin peut lui enlever la vie. 
Trop de soin peut lui faire perdre 
son Orne. » 

Emmanuel de Roux 


Taventare coloniale a profité à cet 
ensemble nouveau que constitue 
la Grande Grèce et qui englobe 
Italie du Sud et Sicfie. Dans cette 
période foisonnante en événe- 
ments et ouverte à toutes les ex- 
périepees pofitiques et sociales, la 
création artisanale est florissante. : 
Le VH* siècle marque les débuts 
de la grande sculpture. Représen- 
tations offertes aux dieux, gar- 
çons et filles se tiennent , débout, 
immobiles, mate- prêts à s’animer 
sous le ciseau de Dédale. Variai 
tiens vestimentaires et détails 
anatomiques servent à classer 
cetteproductkmoùsecfistinguent 
les marbriers des cydades. Le vi- 
sage des statues s’orne bîehtflt du 
fameux «souriré», qui s’efface 
après tes guerres médlques, avec 
le «style sévère ». Mais, depuis 
longtemps déjà, les sculpteurs se 
sont emparés du fronton des 
temples pour le peopter des aven- 
tures vécues par les grandes fi- 
gures de la mythologie- ... 
Soucieux d’insérer les œuvres • 
dans leur contexte, Claude ROfleÿ 
ne croît -pas au « miracle grée ». - 
De même, réexaminant Tes 
chiffres dont nous disposons' sur : 
leurs salaires, fl doute que les ar- 
tistes aient en dans le morde grec' 
un statut dévalué. Q réfute aussi 
Vidée - chère à Fhistorién an glais 
Mi l. Fïnley - d'un « blocage tech- ~ 
nique » qtü aurait parafysë la dté 
antique, le connaisseur des tech- 
niques antiques souligne 1e pro- 
grès constant' que firent les bfon- 
zfcxs dans leur art tout au fongrde 
F8ge archaïque. Phidias le perfec- 
tionna encore en fabriquant là 
statue d’Athéna Promachos qui 
dominait de ses huit mètres 
PAcropole. La qualité des œuvres 
archaïques s'explique par la 
compétence des artisans grecs et 
par le. désir <Funê -communauté 
tout entière de donner, d’elle- 
même une image dominée pair le 
culte du beau- Valéry notait :« Ce 
qui distingue Veut grec de Part 
oriental, ctef que celui-ci ne s'oc- 
cupe que dé donner du plaisir - le 
grec cherchant à [joindre h beau- 
té, c'est-à-dire ô donner une forme 
aux choses qüi fit songer à Yordre 
universel à la sagesse divine,- à la 
domination par TinteUect » 

Hervé DuchËne 


jnsxobes, germes et bactéries, ces 
pages s'inscrivent dans la suite de 
ce que Fexposftion « L’Ame au 
corps» a tenté ri justement, tirer 
Fhistoire de Fart de ses mauvaises 
habftüdês de rëpfi sur eDe-m€xne. 
Mais ces 'pages sont courtes et 
rares car Paradis perdus est te cata- 
logue d’une manifestation qui se 
tient à Montréal: cet été. On 
.connaît lès contraintes dé ce genre 
. de publication: textes brefc> multi- 
tude de signatures, éparpillement 
de la réflexion, a&emahee du meil- 
leur et du banaL Si tes essais de 
jean Clair et de Rodolphe Rapetti, 
ainsi que le chapitre cPUlrkh PoDi- 
tnarra consacré aux relations équi- 
voques de la photographie et du 
symboBsmè, sont de qualité, fl en 
est d'autres, platement énuméra- 
1 tifs et conyaatipnnds, dont F inté- 
rêt échappe. Sans doute des consi- 
dérations de politique et de 
ppfiterite onbeHes contraint à les 
pubfier afin d’obtenir des prêts in- 
Gâtarns. Mâts P exceptionnelle qua- 
lité <te Penquête icono g raphique 
sufffl: à fàfrette flouvrage un Instru- 
ment de travail nécessaire; • . 

INDICIBLE 

"Banni tes prêtres de Fénigme et de 
la béante vénéneuse figure Fer- 
nand Kbnopff, ma Sue à peindre du 
synfijofismê belge connu pour ses 
b&oôjes mélancoliques caressant 
. du doigt ro léopard ensorcelé. Sa 
; biographie parait, forte de près de 
quatre cent cinquante pages, de 
documents inédits; et d’œuvres 
rares. L'auteur Michel Draguet, 
déploie les ressources d’un style 
, passablement «symboiaid» pour 
: câ&yrer te « mythographe de rindî- 
dbte », nacrer F« attente dé l’ange » 
êt la « tentation du mystère ». Son 
zèle et- son. érudition méritent 
hommage. Mats l’indicible n'est 
que figures de style répétées et 
Fange tarde par trop àyemr. Quant 
à la « tenîaBon du mystère ■», fl n’est 
pas difficile d.’y résister et de 
s’apeixeyoîr qu’il n’est là-dessous 
pas la moindre énigme mais de la 
rouerie tedmique, Part d’effacer à 
demi les contours et de profiter du 
flou pour faire rêver à bon compte, 
une sorte de néodassfaasme dilué. 
Fanr-fl aHer au bout du sacrilègè ? 
Khhopff est (dus intéressant quand 
0 tire te" portrait de sa fâmiffe et de 
la bonne boürgebisiè flamande 
dont fl est issu. 

D arrive que, dans ces tableaux qui 
n^gnorent pas les Renoir et tes Dé- 
fi?* contemporains, fl parvienne, 
par l ’ étrangeté concertée des 
compositions et là vacuité des re- 
gards, jùsqq?à.Ià froideur et te dan- 
dysme qui font Ia~ force des por- 
t raits de Balthus. De. sa sœur 
Marguerite fl exécute dans les an- 
S0 des effigies qui supportent 
d être comparées aux premiers 
fyhËtiec 

Ensuite est venu te temps des da- 

néHfis; des fiflfis-flems,des dèmoï- 
sefles hiératiques et. des déités 
rousses plus cuirassées que la 
Jeanne d'Arc d’Ingres. Sur ce 
Khnqpff-là- et-ses semblables, K- 
néon a écrit tout ce qu’il y a à 
écrire, qtffls' n’ont pas compris 
quV«/i tableau doit d’abord sé- 
duire par ses rythmes, qu’un peintre 
fait preuve de : trop d'humilité en 
chassumt des sjfeâr d^à riches de 
significations littéraires, que trois 
paires de Cézanne sur une nappe 
sont émouvantes et parfois mys- 
btpies, et que tout le WaBUBa'wa- 
gnénen estaussipeu intéressant que 
ta Chambre députés, quand Us le 
peignent.» / 

Philippe Dagen' 
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Monsieur Ingres s’est échappé 

/ Cest entendue 'k^pmfié'^oilqbqiieifiit uri grand artiste 
Maüy d jrôpiïuloitâ son biographe , s'égare 
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E crire la btograpMe d’on : 
grand homme, d’un grand, 
artiste Fâadce est redou- 
table. B est* te mode cependant. 
Écrivains/capftalnés, monarques,, 
composteurs, cou rtisan es, pe intr e s 
rendaient tbùrà tout H est des Md- 
graphes démoBssenrs, qui se font 
un devoir dene négSgerm le pins 
mince travers ni le plus petft ragot 
Il en est de bé nfss eur s. qui tiermafl: 
pour nécessaire d’admirer la 
moindre actionde knr.hân». L’une 
e t Fautte m anies, ia policière etFha- 
giograpMqnc, se retournent contre 
leurs adaptes, qtfefles révèlent inca- 
pables de prandrelamesure de leur 
sqjet • 

Irçpes, que- Fob-if attachait point 
moraliste,- avait observé le phéno- 
mène à sa manière et noté, maxime 
estante, que, «pour être un bat 
critique du grand art et du grand 
style, ü faut être doué du même goût 
épuré qui a guidé Fartiste et présidé à 
ta confection de Pauvre ». Assuré- 
ment, 3 songeait à ceux de ses 
amténÿaaHis'qifB accusait ff avoir 
méconnu son talent, fauté; selon 
lui, d’assez de connaissances et 
d’élévation. 

Rut-ttre le dernier en date de ses 
biographes tfa-t-fl pas assez médité 
ce noble avertissement. Georges 
Vigne sait assurément une fouie de 
choses sur son sqjet; étant, à Mon- 
tauban, le conservateur du Musée 

i m f gr rr» Vf ab *•-'-** * -**?.• ■ •• 

u.'iu :iu.jif^ii. 


* Tngi««- P phMMg, «ir w urrffliivte 
• . de travail, les incidents de sa rte gaf> 

. vée inddents assez rares et 
càmnmns_ ad- demeurant - et les 
épisodes dé sa carrière, une plé- 
thore d’informations. 3 a exploré 
lies réserres’de son musée et, s'ap- 
puyant sur les travaux de ses pré- 
décesseurs ettîa place, dressé le ca- 
tdi^ni» des « i l ia l m Tiriiie cinq 
cmq esquisses,- feuilles d’étude, ^ co- 
ptes, notes, croquis et croquerons 
que le peintre légua à sa vüteuafate. 

. &_en. à faft ub gros votume étafafi se- 
ton tes règles scientifiques. A vrai 
dfc^ la reproduction de quâqaes- 
. twx de çes quatre imite cinq /vnt ' 
dnq numéros peut passer pour su- 
perflue, car 3 est d« dessire fnsigifl- 
fianjs, fassenËSs cFIngres oâ d’un 
aaûie grand màttre. 11 n'empèche : la 
minutie ctu travail et Faïuptenr nu- 
mérique idd résultat.' méritent 
Félogé, et le spectade dé faitiste au' 
ôawaS, teiquTIse réooostiixie.feuate 
après feuffle, est fort mstxuctiÇ 
Le souirï de la, réalité y domine 
<f abord, plus que la mdiercbe de 
■quelque beau parfait qui exigerait 

■; ^pin -âl i nn jpt -IdéaHsarlfn dp n yvgV» 

Cette dernière rr’ïntèrvîent qu’au 
dernier -moment, quand 3 contient 

de se mettre à perdre et qu’il faut 
satisfaire' aux 1 conventions de 
répoqneet aux déms du camman- 
ditaire. tngres le réaliste verse alors, 
cfnn coup, dans le stéréotype, et ce- 
la se voit. 

Aina, entre cent autres, des études 
p g^a ra tt ÿ iespour les vitraux de la 
chapelle Saint-Ferdinand et pour 
ceux dé-Iâ chapelle royale de Dreux, 
exécutés en 18Ç et 1844 : sainte Ro- 
s aile et sainte Geneviève se 
mcntient à Tétât de nature, deux 
beSes r"»™» dont Ingres émdîp 
tes propcntxxis, les genoux et les 
épaules et inique avec quelque 
complaisance les galbes ronds des 
sems et dn ventre. Sur ces corps, qui 
auraient fait des odalisques très 
couyenaMes, ü grrffe ensuite deux 
tfites r m w nl i n rmrilps, crife de la 
madyre stcnsie ét cdte de la mys- 


tiqùe les yeux au adL L’eflfet obtam 
est dés astreux, le risage et fanato- 
jràe ne s’attachent pas Funà Fautre, 
Partîfîce appaxait à nu. Le dessin 
ment mais très mal et comme avec 
gBne. Or tes exemptes de ce genre 

îihrtTv-Wit, qoî v érifient qu’entre te 

modèle, dessiné si justement et 
avec un tel sens du mouvement, et 
la figure peinte, figée et d’expres- 
sion outiée, s’interposent des 
conventions auxquelles Ingres ne 
sait résister et une idée de la gran- 
deur delà pdntare qui Rn rite à tra- 
vestbr la du mn d^p, 


nt PIÉTÉ 

u- De tout cela, qu'il n’a pu manquer 
fi- d'observer; Fauteur du catak^re ne 

m da- rien, et qnanivl, dans un aittm wv 

la tome, fl se faitbk^raphe, il n’en dit 
a- rien non pb». Cest qu’entre les 
ht (tarx tendances actuelles 3 a chois 
au' ceQe qui ordonne la piété, les yeux 
Oe m nttesrê mn u t baissés vers lé sol et 
f adoration. 0 se place dans la pos- 
oe ' tore quTngres inffige à tant de fr- 
ie gnres de ses tabteætx religieux, la 
rit génuflexion et l'adoration. Il ra- 
ie. conte moins qu’il ne célèbre. A 
an dhaqoe tnQe, il verae son trflrut de 
ut compliments, et toutes sont sau- 
nt vées par sa rhétorique et des argu- 
ie ments changeants. Œdipe et le 
n- Sphynx serait un tableau dur et dé- 
ns, pourvu de senthnent? La faute en 
o- incombe à la céramique grecque et 
à Flaxmanu Les scènes historiques 
es feiM^iw^eifinn’m éffgde.hfindes 
la armées 1810 deviennent des «petits 
ur tableaux charmants ». La période 
oc, suivante est ceüe d’un « parfait 
t>- équüibre, artistique, spirituel etmaté- 
se rid ». libres y accomplit des « tra- 
is vaux titanesques » - pas moins -, 
le c’est-à-dae quH produit des copies 
es de phistenrs de ses œuvres anté- 
re noues. Souri économique? Mais 
es non : « Répétition indispensable. » 
pi Le lecteur a compris qu% doit sin- 
éS dnw- 

ix n doit admettre aussi que Sainte 
la Germaine de PÜxrac, épouvantable 
s- rhmm n gi^ririen peint en collabo- 

sr . * aJ: 

^ m , -, èr - k m » w . - 
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radon, est « mol aimé car trop mal 
connu ». On peut craindre à Fin- 
verse que, mieux connue, cette 
« œuvre touchante» sot moins ai- 
mée encore. Ce grand baume infa- 
tigable était d’ailleurs facilement 
tonché. Quand 3 quitta PRaüe, écrit 
Geoige Vigne, «son coeur sensible le 
fit sans doute pleurer une nouvelle 
fins». Cette résurgence d’Henry 
Bordeaux dans un ouvrage sefenti- 
fiqœ a de quoi étonner. 

Le style osdQe ainsi entre te pathos 
mfinîite et une femgm» passablement 
heurtée, d’une inélégance qui 
co n traste rudement avec tes suavi- 
tés de Fartiste. Ainsi St-on avec ef- 
froi que, «de par son sufet joyeux et 
d’une sérénité solaire, l’Age d’or 
avait tout pour tourner le dos aux op- 
tions prises dix ans plus tôt dans Te 
Martyre de saint symphorien, sa 
précédente seine de foule». Le 
«goût épuré» que réclamait Ingres 
est id peu satisfait, pas plus qu’Q ne 
Test d’un «se rappeler du Salon» 
que Féditeur n’aurait rien perdu à 
corrigez La conclusion est à la hau- 
teur du volume, eOe qui vante «un 
RaphaS nÿeurti » et « un Poussin ai- 
mable». Des aperçus substantiels 
sur la post érité ûnmédiate et plus 
lointaine cFIngres auraient été plus 
rfiflesquecepéan. 

Cest là ce que Fou ne cesse de se 
dire, chapitre aînés chapitre : que 
ressentie!, F analyse de Pauvre et 
des idées esthétiques et morales qui 
la sous-teodent, est sans cesse es- 
quivé. Four étudier un portrait, il ne 
suffit pas de résumer la vie du mo- 
dèle. Pour étudier et comprendre 
Ingres, fl ne faut pas tester à k sur- 
iace, fisse et faussement paisible, de 
ses tableaux, ni prétendre non {dus 
que Baudelaire Fadntfra uniftxmé- 
rnent en escamotant 1e compte-ren- 
du de l'Exposition universelle de 
1855. L’éloge systématique produit 
un effet confrère à edd qu’il se 
propose. Il lasse, il dégoûte de celui 
qu'il prétend honorée Ingres mérite 
ass ur ément un autre traitement. 

PtLlX 
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L’inventaire de Jérôme Bosch 

Deux études remontent aux origines du monde fantastique 
et énigmatique du peintre brabançon 


JÉRÔME BOSCH . 
de WatterS-Gibson. 

Traduit de Fangiais ; / 
par Sophie Léchauguettè; 
Thamèsand Htî*oivT79p,99F. 

JÉRÔME BOSCH : 

ET LAFABLE POPULAIRE 
de Jacques DartiulaL .• 

ÉcL de la lagune, 160 p, 198 F. 

L e mondé crafrlqué et cau- 
chemardesque de Jérôme 
Bosch (I4507-1S16) n’a pas 
fim de fané couler de Fende. On 
l’a amdapplqpéniertr ifivésunéa- 
pub SCT^çomt é de t émoigner 
d’un intérêt su lf u r e ux pour Pal- 
drinrie. C ertains ont dberdié son 
in sp ha t to n dans te tarot, d’autres 
en ont vu la source dans les héré- 
sies reü^euses dn Moyen Age : Xe g 

Jardin des délices, son œuvre la ° 
plus conflue, témoig n e ra it de son § 
soutien à la con&érie des âda- g 
mftes,qifi Vdtlldft ttKouvear Fhmo- ÿ 
once d’Adam avemt le pédié par ^ 
tebtodWéabertésexûdïeefEré- v 
née. Wafter Gibson, un tmiversi- g 
taro amériefaj; tond le cou à ces ^ 

thèses dais on petit Bvre, précis et » 
critique, dâtri on ne peut guère dé- £ 
pforer^be ta médiocre qnafté des s 
reproductions. Ken rie prouve, en g 
effitt; la présence d’adanüfies aux y 
Pays-Bas après I4ÎL Bosd» est un | 
bon ftwnfctew, mwrihne de la Fra- z 
temfté Motte-Dame, «pn pratiquait 
te à*e de te Vfc^e, et pas cdoi 
<FEvé. L*tm dé ses coflectionnenre 

les plus fervents fiat ttriHppe D 
tFEqjagne, dont te nd^orité ri- . 
gale faaà passer pour tièdes tes 
i n té gi i bt ies d’arqoûnfhui: Jamais 
te promoteur de FfiavincSbie Arma- 
da, le lériovatets' de FInqui&iücm, ■ 
le persécuteurdes megfeques tfau- 
rât con serv é des ouvrages hérfr 
tiques^' ' 

SERMONS, DICTONS- 
Le monde fantastique de Bosch ne 
trouve pas son origine' dans un 
ésot é riro i e de pacotflte- Son ter- 
rean, ce sont tes semons, tes «Se- 
rons popdaires, les jeux de irots 



Dâaü de « L’Escamoteur », 147S-1480 


et les métaphores. Le monstre à 
tête cF oiseau qui avale puis dé- 
fèque tes damnés dans Le Jardin 
des délices est ainsi une référence 
probable à un texte anonyme dé- 
crivant Penfei; La Vison de Tïmg- 
daîe, traduit en néerlandais en 
1484 Ses victimes sont des prêtres 
Tft wftng inc. Gibson y vo&aùssl un 
tâncrfgnage de la - sourde rivalité 
c onm en Mequi oppos a it dans la 
brame vflte brabançonne de Bois- 
Ic-Duc oh vécut Bosdi, la bonr- 
gff(^îe loque aux monastères. Les 
moines de Bosch en prennent 
donc pour lenr grade, comme dans 
La Nef deSfirus, qui porte te titre 


d’un poème de Sébastian Brant 
éffité en 1494 Le tabtean présente 
les religieux comme des êtres 
gourmands, et luxurieux. 

Un autre livre, consacré par 
Jacques Darriulat à Jérome Bosch et 
ta fable populaire, abonde en ce 
sens. 0 étudie une œuvre conser- 
vée à Saint-Germain-en-Laye, 
L’Escamoteur, qui représente on 
bourgeois littéralement fasciné 
par un Joueur de bonneteau. Un 
détail retient son attention: 
bouche bée, le spectateur semble 
avoir vomi un crapaud. Darriulat 
rapproche cette image de la lé- 
gende de Néron, popularisée par 


de nombreux textes, jusqu’à la Lé- 
gende dorée de Jacques de Vora- 
gine: Néron aurait exigé de ses 
médecins de connaître les joies de 
la grossesse ; ceux-ci lui firent su- 
brepticement avaler un crapaud, 
qui s’agita un temps dans le ventre 
impérial, puis lui administrèrent 
un v omitif. On pourrait se conten- 
ter d’y voir une charge sur te char- 
latanisme des médecins : Fauteur 
pousse cependant plus loin, assi- 
mile le bateleur à Simon le Magi- 
cien, et te badaud au pape. Le ta- 
bleau devient une critique des 
pratiques amoniaques de FÉgBse 
romaine. La thèse est séduisan t e, 
mais peu crédible. 

Le voyage érudit que Jacques Dar- 
riulat entreprend dans les lé- 
gendes médiévales vaut, cepen- 
dant, réellement le détour; même 
si Bosch conserve son mystère. 
Contemporain de Michel- Ange et 
Léonard de Vinci, il est, pour Wal- 
ter Gibson, l’ultime éclat du 
Moyen Âge finissant Son inven- 
taire précis des châtiments reçus 
par les damnés est à l’image des 
inquiétudes populaires d’une Eu- 
rope du Nord qui attend le Juge- 
ment dernier. Au Sud, c’est préci- 
sément l’aspect crypté de ses 
peintures qui le fera rechercher 
des aristocrates, pour qui un bon 
tableau est d’abord une énigme. 

Harry BeBet 
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Dernières livraisons 

UNE HISTOIRE DES MANUSCRITS ENLUMINÉS 
de Christopher de Hamel 

Excellente idée que de narrer, du VII e au XVI* siècle, l’histoire des 
m an uscrit s « à peintures ». Elle commence vers 700 par évangéhaires 
et psautiers aux lettres entrelacées de symboles et aux dessins d’une 
sobre clarté. EOe finit à la Renaissance par des exercices de virtuosité 
qui tirent parti des découvertes des peintres sur bois et sur toile. 
L’auteur a composé un ouvrage d’initiation érudite, clair et précis, 
auquel 3 faut néanmoins reprocher sa prédilection appuyée pour les 
collections britanniques et le peu de cas qu’il fait, par exemple, des 
enluminures admir ables conservées à la Bflfiiotbèque nationale. Q est 
vrai qu*3 travaille à Londres, chez Sotheby’s (PhaSdoo, 272 p., 150 0L, 
395 F). 

LES FAUVES, de Bernard Zürcher 

Le fauvisme est à la mode depuis les rétrospectives Matisse et De rai n. 
De ces quelques années intenses et très agitées d'entre 1904 et 1907, 
l’auteur compose une chronique attentive, proche des sources et des 
œuvres. SU ose, de temps en temps, des affirmations et des raccour- 
cis aventureux, 3 n’en accomplit pas moins son projet: présenter le 
mouvement de façon synthétique et énergique en ne négligeant pas 
les « seconds rôles » que furent alors Dufy ou Friesz. Autre mérite : 
F illustration est à la hauteur du projet, bien choisie et plutôt juste de 
tons (Hazan, 224 p., 180 3L, 480 F). 

BRUEGEL, de Pierre Francastei 

Quelques mois avant sa mort, en 1970, Pierre Francastei travaillait à 
un essai sur BruegeL, portrait du peintre, analyses stylistiques et 
considérations historiques et sociales entretissées. 0 s’efforçait de 
percevoir dans les œuvres Fécho du temps de leur création, fidèle en 
cela aux principes de rinterprétation sociologique de l’ait à laquelle Q 
a attaché son nom. Publié vingt-cinq ans plus tard, F ouvrage sonne 
aujourd’hui curieusement, alternant démonstrations convaincantes 
et affirmati ons phis subjectives. Autant que des questions histo- 
riques, il pose des questions de méthode (Hazan, 240 p., 120 QL, 316 F 
jusqu’au 30 juin, puis 395 F ). 

PARMESAN, de Cecil Gould 

Parmesan (1503-1540) fut l’autre grand peintre de Parme - Fautre 
avec Cortège. Avec beaucoup d’adresse et d’acuité, la biographie de 
Cecü Gould analyse leur affrontement par œuvres interposées. Ses 
observations sur l’histoire du maniérisme. Fart avec lequel 3 reconsti- 
tue là carrière et les aventures de l'artiste entre Bologne, Rome et sa 
ville natale, la prudence de ses interprétations, tout cela fait de son 
ouvrage un modèle. Parmesan en sort grandi, s’y révèle peintre sin- 
gulier et inquiet, fresquiste hardi et plus grand dessinateur et graveur 
encore, le seul sans doute de sa génération à pouvoir rivaliser avec 
Fontormo (traduit de l’anglais par X. Carrère, Abbeville, 216 p., 
153 QL, 440 F jusqu'au 30 juin, 550 F ensuite). 

CONSTANTIN BRANCUSI 

Eu marge de l’exposition Brancusi que présente le Centre Georges- 
Pompidou, un parcours initiatique dans l’univers d’un sculpteur par- 
mi les ptus grands du XX" siècle. Une cinquantaine de reproductions, 
la plupart en grand format, témoignent de la pureté, de la limpidité, 
bref, du dépouillement formel qui caractérisent l’œuvre de cet 
adepte de la taill e directe. Des commentaires brefs mais efficaces si- 
tuent aussi la démarche de r artiste dans sa « quête de l’absolu, de 
l’étemel et de l'immuable », le tout précédé d'un aperçu de ce qu’aura 
été la vie dq ce Roumain d’origine et Parisien d’adoption (éd. Cercle 
-d’-art, côfl*«fc Découvrons Fart du- XX* siècle », 64 p., 69 F). 

PISSARRO. VILLES ET CAMPAGNE 
de Paul de Roux 

«Tout est paysage», aurait affirmé Pissarro avant de mourir en 1903. 
Aîné et précurseur des Impressionnistes, Q fit figure de patriarche au 
sein du groupe, avec sa barbe mosaïque et ses nombreux enfants. 
Paul de Roux, qui a déjà piété une attention ironique et chaleureuse 
à l’art de Smon Vouet (Deyroüe, 1993), se penche ici sur une série de 
paysages de Pissarro qu’fl commente avec générosité et précision 
(Herscher, « Le Musée miniature », 64 p-, 120 F). 

ART MINIMAL ET CONCEPTUEL, de Ghisiain Mollet-Vïévilfe 
Bien que Fart minimal et Fait conceptuel aient un bon quart de siède 
et qu’fis soient devenus une base de réflexion et de travail pour beau- 
coup d’artistes des nouvelles générations, les ouvrages de synthèse 
consacrés aux mouvements frères, en français tout au moins, sont 
encore rares. Ceiui-cf, que l’on doit à un collectionneur (et expert 
près la Cour d’appel de Paris) particulièrement compétent en la ma- 
tière, tente de définir les deux mouvements, partant des intentions 
des artistes qui en sont les principales figures. Sans les simplifier - 
c’est une performance. Les sources - de Brancusi, à Ducbamp, - sont 
évoquées comme il se doit, te recul historique aidant Le livre est clair 
et bien flhistié (Skira, 128 p., 198 F jusqu'au 30 juin, 248 F ensuite). 

L’ART AU MOYEN AGE, 

sous la direction de jean-Pierre Caiilet 

L’Art du Moyen Âge traverse plus de dix siècles de création, depuis le 
premier essor de Fart chrétien en Occident jusqu’à l’art de Flslam 
postmédiévaL Outil de référence pour les uns, d’initiation pour les 
autres, 3 offre un panorama des différentes aires culturelles médié- 
vales en rapport avec les grands mouvements de civilisation qui ont 
marqué Fbistoire. Les illustrations abondent ; des encadrés d’appoint 
de même qu’une cartographie et un glossaire permettent de s’y re- 
trouver facilement Premier volume d’une nouvelle collection desti- 
née à un public scolaire et universitaire, Fouvrage a d’abord pour but 
de donner tes connaissances fondamentales en histoire de Fart (Réu- 
nion des musées nationaux/ Gallimard, coil. « Manuels d’histoire de 
l’art», 592 p., 290 F). 

TERRE MONGOLE, d* Etienne Dehau 

Comment photographier la Mongolie, infini monochrome vert ? En 
osant des nuages comme d’autant d’ombres projetées sur l’herbe, 
des animaux comme d’autant de ponctuations blanches et noires, des 
collines comme d’autant de lignes serpentines. Étienne Dehau exceDe 
dans ces exercices de composition qui traitent le paysage dans un 
genre presque abstrait. Comme 3 réussit des portraits intenses parmi 
les moines, tes cavaliers, tes archers et les lutteurs, comme fl connaît 
à merveille te pays et retrouve le paganisme chamanique sous le 
bouddhisme et tes vestiges du communisme, son livre a cette rare 
vertu : 3 est juste et vrai (Dantele Amez éd, 83 photographies, 490 F). 
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Le Sicilien 
des bords de Loire 


R étiré an bord de la 
Loire, à Dam- 
pierre, l’écrivain 
suisse Georges 
Piroué a marqué 
considérablement 
l’édition française 
par son rôle de 
«passeur». Traducteur de Piran- 
dello, d’Italo Svevo, de Curzio Ma- 
la parte, de Natalia Ginzburg, fl a 
révélé en France Bonaviri, sans 
compter tous les écrivains français 
qu’il a édités chez Denoêl, et par- 
mi lesquels fl suffira de sommer 
Louis Calaferte. Son œuvre de 
nouvelliste, de chroniqueur et de 
romancier lui a valu, malgré une 
violence parfois à peine retenue 
qui se traduit dans son ton à la fois 
modeste et batailleur, ironique et 
cinglant, une réputation d’écrivain 
intimiste, revendiquant l’art du 
peu. Dans ses essais, fl manifeste 
une culture cosmopolite, où Hugo 
côtoie Pavese et où Pirandello se 
dispute avec Proust le rôle de fa- 
vori. Dans l’une de ses deux mai- 
son, angevines. Jumelles, à demi 
troglodytiques, l’une pour habiter 
et rautre pour écrire, tapies der- 
rière l’église, non loin de la Loire 
qui diffuse sa lumière douce d’hi- 
ver atlantique, fl a fait le point avec 
nous sur son œuvre. 

« Comment vous considérez- 
vous par rapporté la Suisse ? 

- Par mon père, je suis d’origine 
lorraine. J’ai été élevé dans l'idée 
que je n’étais pas suisse, mais lor- 
rain. Cette Lorraine, dans mon en- 
fance, je la croyais annexée par les 
Allemands. Mon grand-père, que 
je n’ai pas connu, m’apparaissait 
comme une sorte de victime qui 
s'était réfugié en Suisse. Mon père 
a choisi la nationalité suisse. Mais 
moi ? Que devais-je faire ? Tout 
repose sur une erreur dans mon 
esprit : Mirecourt d’où venait ma 
famille n’a jamais été prussienne. 
Le point d’origine est historique- 
ment faux. 

- La littérature française exer- 
çait-elle un attralr sur vous ? 

- J’ai tourné autour de Paris avant 
d’y aller, par goût de la France en 
tant que telle et par peur de la ca- 
pitale. je m’y suis installé en 1950, 
à trente ans. Henri Gmflenün, qui 
était alors attaché culturel de la 
France à Berne, a été le seul à 
m’aider. Je travaillais, avec une 
grande lenteur, à mon petit essai 
sur Proust (1). J’avais -comme 
tout le monde I - écrit des poèmes 
que J’ai publiés chez Segbers dès 
mon arrivée à Paris. Cela m’a para 
tout à fait naturel Mon premier 
recueil, Nature sans rivage, tient 
son titre d’Eluard. Le second, 
Chansons à dire, a été mis en mu- 
sique. 

-Avez-vous tout de suite en une 
responsabilité éditoriale ? 

-J’ai d’abord publié quelques nou- 
velles au Mercure de France, qui 
était alors dirigé par Sylvestre de 
Sacy (2). De Sacy m’a commandé 
des portraits : je décrivais l’écri- 
vain, sa maison, sa gestuelle, sa 
façon de s’exprimer. Et lorsque 
Robert Kanters a été nommé di- 


recteur littéraire de Denoël, fl m'a 
demandé de faire des lectures. En 
tant que Suisse, on a une vue idéa- 
liste de la littérature, une vision 
passée au crible. Cela semble 
curieux, mais cette frontière-là 
existe. Je l’ai compris en lisant 
Qu'est-ce que la littérature?, de 
Sartre. J’avais lu une littérature 
« filtrée ». fl me restait à faire le 
plongeon. La littérature que je 
connaissais était la littérature dite 
de valeur. Ce n’était pas un critère 
moral, un critère de hauteur plu- 
tôt: Merleau-Ponty, Camus, 
Sartre. Or f allais plonger dans la 
littérature qui se fait, qui n’est pas 
encore faite. Jusque-là, j’avais reçu 
une littérature déjà faite, que je 
n’avais pas à juger : je devais seu- 
lement y adhérer C’est une grande, 
différence. 

-Quelle a été Pimportance de 
Pftafie et de la traduction dans 
votre vie? 

-C'est drôle de le dire au- 
jourd’hui, parce que la Suisse ne 
veut pas être européenne, mais, en 
tant que Suisse, j’avais une atti- 
tude européenne. Pendant mes 
études, mon professeur d'universi- 
té m’avait mis en rapport avec un 
Vénitien réfugié en Suisse dans on 
camp. Je lui envoyais des livres 
pour que son séjour en Suisse ne 
soit pas trop lamentable. A la fin 
de la guerre, fl m’avait invité à Ve- 
nise, où il dirigeait le petit musée 
du Palazzo Querim-Stampatia. Par 
la suite, avec ma femme et ses en- 
fants, nous nous parachutions 
dans un village, n’importe lequel 
Et là, débrouille- toi I f aimais, chez 
les écrivains italiens, leur attitude 
anti-intellectuelle, de témoignage, 
comme chez Pavese on VittorinL 
Une littérature existentielle. 

- par la suite, la Sicile vous a 
attiré. 

-Le Sud, plus généralement, à 
r exception de Pavese (3). Les au- 
teurs du Sud m’attiraient beau- 
coup plus que ceux du Nord, à 
cause d’un état de pré-dviflsatioa, 
quoique ce soit déjà une civilisa- 
tion. Mais disons que ce n’est pas 
le dessus du panier. Un peu au- 
dessous, avant, autrement 

-Vous avez consacré deux essais 
à Pirandello (4) et vous avez tra- 
duit une partie de son théâtre et 
la totalité de ses nouvelles (5). 
pourquoi a-t-fl joué on tel rôle 
pour vous? 

- Il devait répondre à deux at- 
tentes chez mol : f appartenance à 
une civilisation autre et son apport 
à la compréhension de Fbomme. 
La Sicile a été pour lui une méta- 
phore, comme Fa si bien dit Sdas- 
da. Tout ce qu’il a connu a nourri 
son œuvre, son enfonce, son ma- 
riage, c'était du sicüianisme, de 
l’insularisme, mais en même 
temps cela lui permettait d’avoir 
une vision originale et rationnelle 
du continent. La Sicile inexpli- 
cable, au fond, ce n’était pas la 
sienne. U faudrait le comparer 
avec Bonaviri, chez qui 3 y a une 
rencontre entre une science assez 
rêvée, enfin future, et une antério- 
rité de la mère, de tout ce que la 
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L’écrivain suisse 
Georges Piroué, 
traducteur 
notamment 
de Pirandello 
et de Malaparte, 
a marqué 
les lettres 
françaises 
par son rôle 
de « passeur » 


mère lui a fourni, et ça fait choc. 
Chez Pirandello, fl y a peut-être 
quelque chose d’analogue: l’ex- 
ploitation et l’utilisation de l'ar- 
chaïsme àdes fins de connaissance 
d’aujourd’hui et de demain, des 
perspectives qui s’ouvrent. C’est 
un archaïsme utile : un instrument 
de connaissance. 

-Quels sont ceux de vos livres 
auxquels vous attachez le plus 
d'importance (6)? 

- Je ne pense pas beaucoup à ce 
passé-là. Je ne me relis pas dutouL 
A part cette méconnaissance de 
nui-même* je dirais quand même 
que ce qui existe le moins chez 



habituelles, parce qu’elles sont 
peu explicites. Dans votre essai 
sur Proust et la musique dn de- 
venir, vous écrivez des choses 
tout à fait nouvelles, mais vous 
ne leur donnez pas une forme 
pérem p toire. 

-Je ne crois ni à la vérité ri à Fob- 
jectivifcé. D’un bout à l’antre de ma 
vie, je frai jamais cru ni à Fane ni à 
l’autre. A Poniversïté, f ai refusé de 
toutes mes forces ce qui pouvait 
ressembler au dogmatisme.-pn ne 
m’a pas enseigné la technique 
d’apprendre la vérité. Et si on avait 
tenté de le faire, je F aurais refusée. 
Ce frétait pas du scepticisme. Je 
suis ’ agnostique dans tous les. dp- 


CC Je dirais quand, même que: ce qui existe le 
moins chez moi, c 7 est l’aspect romancier. (...) 
J’aime dire peu et tenter de signifier beaucoup . 
Une nouvelle doit demeurer sur le même terreau, 
qu’il faut exploiter à fond pour qu’on ait là 
sensation qu’ü est riche, unique. 


moi, c’est F aspect romancier. Ce 
que j’ai désigné parfois sous le 
genre de roman, comme Une ma- 
nière de durer (7), n’est qn’une 
chronique famili ale. De même, le 
roman sur la famille Bach (S). Ce 
sont précisément les chroniques 
que fai le mieux réussies. Le seul 
vrai roman, c’est Une si grande fai- 
blesse (9). f aime dire peu et tenter 
de signifier beaucoup. Une nou- 
velle doit demeurer sur le même 
terreau qfrü font exploiter à fond, 
pour qu’on ait la sensation qu’3 
est riche, unique. 

-VOs biographies ne sont pas 


maines. J’essaie d’approfondir 
sans penser que fy parviendrai 

-En écrivant A sa seule, gfolre, 
vous êtes-vous posé explicite- 
ment le problème de la diffé- 
rence, entre les expressions mn- 
skaJeetfittéraire? 

-Je me suis aperçuque sijevoti- 
lais donner à voir la moindre idée . 
de la- Chaconne pour violon seul, 
fêtais débordé par la musique an 
bout dé trois lignés, parce que la 
musique va trop vite par rapport à 
ce qu’on peut dire. Je suisirioasé: . 
je ne peux pasfomnk&éqjùv&eiït 
m au sens de Indurée, ce qui est. 


tout de même essentiel, ri an sens 
de la structure. Quand f écoute 
Bach, cela me fait toujours rire de 
constater qfrfl hn suffit de trois 
notes, pour les inverser et- ça y 
est 1 Quel équivalent peut-on trou- 
ver dans la fittératnre? Des jeux 
de mote? Je voulais, à la différence 
de Proust, décrite la musique du 
point de vue non dé celui qui 
Pécoute, mais de cetaf qtri fo fidt 

-Comment est constitué lefne 
que vous tes en trahi décrire 
sur vos Mémoires de lecteur ? 

-fl est en troîs parties. La pre- 
mière cqncçtqe te$Jfrrç3®sim'ont 
appris la réâûté ; comjnetf; je pou- 
vais entrer en contact avec quet- 
. que chose qu’on peut appeler 
« réalité ». Far exemple, Vfiffiam " 
Thorean quand fl décrit les tfecés 
(Fan lièvre sur la neige dormevraf- 
sient la sensation da réeL On aies 
pieds sur ta terre; c’est 1 là décon-' 
-verte dnfeiondé~Oa encore Tour- 
gueniev dans les Jfécits d’un chas- 
seur, quand fl raconte comment fl 
ÿest pente an^oép«è«nfeetçpfa a 
vu dés 

feu». On est avec, Înî 6n dévient 
ToÉsgaênîeV; ôri i^OTt les mêmes 
choses. Et eh même temps, fl y. a 
' un côté fàiifitsmith/p if* qui foit que 
cela peut être tèvë de trente-six 
manières. Mais ce rêve, fl n’existe 
que parce que le réel existe aussi. . 
fai toujours été gêné parFSmagi- 
naire, parce qu'un imaginaire 
-qrfoo ne peut pas. ramener au réel, 
ce rf est rien pour, moi n font que 
le réel puisse s’élargn; mais une 
fois élargi, fl. doit % ^réintégrez. l!a : 
deuxième partie ce sont les héros ’ . 
de là littérature : ceux de B alzac, ' 
Stendhal, etc La tzoisîâmfr.|ptette, . 
ce sont les aut 
J’Hîstoire -‘Ma - 

wrence, ces — J 
héros, maist 




monde qfrfl faut on non changée 
Je travaille à un chapitre sur trois 
zigotos élevés au ciel, dans une 
comteBàtion : Homère, Dante et 
Shakespeare. Cest une conception 
de. la lecture qui ne repose plus sur 
an texte. J’essaie de montrer que 
ces trois hommes ne sont pas des 
hommes de texte Je n’arrive pas à 
les considérer comme des écri- 
vains. fis dépassent te niveau du 
personnage de Fécrivain. Du reste, 
à part Dante, on ne sait même pas 
s*Ss ont existe. Dante s’est tout de 
même mis dans l'au-delà sur-le- 
champ. Si on ne Ht que La Divine 
£fo>fr^ftà!êsbftltttédans un tel 
à^ofr-qfron ne peut pas. être sûr 
àe son existence 1» 

? Propos recueillis 

par René de Ceccatty 


chemins de Marcel Proust (U 
Badonhtere, NeuchStei, 1954); réédité 
mus te titre Comment In Proust ? {Payx, 
1971). Par la sotte Georges Piroué a pu- 
bBé un autre essai sur çet écrivain, AduV 
et fa ms&pte du deva&çbeaoël, I960). 
(^CéttepériodeestéwoquéedansJere- 

cuel de noovefci Madame Double Etoile 
(DenoS. 1989). 

C3) Auquel Piroué a consacré un essai, 
CesaretoœeÇLattoat, 1976). 

(4) PinmdeBo (DenoS, 1964) et Luigi Ph 



(5) NouwSes pour une année (GaIBniard, 
doq volumes, 1972-1992). 

(6) Qui comptent une œuvre autobto- 
graphfque, dont Tlx reçus kl naissance 
fHatfcr, 1991), six romans tous parus 
cher DenoS à partir des Umbes, en 1959, 
À tecuefode nouvelles pamn lesquels 
Baa et Ueux, pc& VSOetf-tabaud 1979 
et, danfcrpara, L’H&belentbeQiimrA, 
B92). Ootre les essais déjà cités, Victor 
Hu& romancier (DenoS, 1964, réédité 
en 1984) et £u£ /firgoCDenoSl, 1984). 
(7>DewS,I9fâ- 

(8) A sa sadegbtne (DowH, 1981). 

(9) DenoS. 1965. . 
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